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PREFACE oz *EDITEUR. 


Ex preſentant les Memoires ſuivants au Pub- 


lic, il ne m'eſt pas nëceſſaire de faire aucune 


obſervation, ſur la nature intereflante des cir- 


conſtances qu'ils contiennent. Il eſt afſez bien 


etabli, que Vauteur en était un homme habile, 
qui poſſedait un eſprit ſingulièrement et avan- 


tageuſement diſpoſe pour des avantures; qui, 


ayant été Eleve meme, pour ainſi dire, dans 
une &cole guerriere, avait mature, par la pra- 


tique la plus ſevere des devoirs d'une vie mili- 
taire, Vintrepidite de ſon ame; et qui y acquit 


le pouvoir qu'il poſſedait, d'agiter, de forcer; 


et d'interefler les eſprits des autres. On laiſſe 
au lecteur les remarques et les obſervations qui 


peuvent 8'leyer ſur la conſideration de ces cir- 
a 3 conſtances; 
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conſtances ; pour moi, je n'ai qu'a faire un 
fm imple expoſition des faits qui tendent a prouyer 
Pauthenticite de Vouvrage, et le credit qui lui 
eſt du. | 

Vers la fin de Pannee 1784, Monſ. J. Hya- 
cinth de Magellan, F. R. S. &c. un homme 
tres, connu par- tout l'Europe, par la correſ- 
pondance philoſophique qu'il a entretenu pour 
pluſieurs années avec les premiers caraQeres 
literaires de l'age, me montra un papier im- 
prime en Frangais, qui contenait des propo- 
ſitions, pour publier par ſouſcription, les Me- 
moires et Voyages du Comte de Benyowlky, 
en trois volumes; mais ce deſſcin, fut, après 
peu, rejette. Le Comte n'ëtait pas alors en 
Angleterre ; il Etait parti ſur, une expedition, 
ſecrette à Vile de Madagaſcar, pour fournir a 
laquelle, Monſ. Magellan avait avance une 
ſomme tres conſiderable, Cette expedition 
n'avait pas pourtant du ſucces : Monſ. Magel- 


lan ſe determina donc a publier le preſent ou- 


vrage; et pour cet effet, 1] diſpoſa de la copie, 
qu il mit entre les maius de ceux qui en ſont à 
cette heure en poſſeſſion, en s'engageant en 
meme tems, de leur communiquer toutes les 


tranſactions du Comte, depuis la conclußon de 


ces Memoires, Juſqu'a ſa mort. Un evènement 
imprevu le rendit incapable de remplir ſon en- 
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gagement: car, bient6t après Noel, 1588, il 
fut attaque d'une maladie ſevere, qui toucha 
tant fa mEmoire, qu'il n'a pu depuis ce tems ſe 
preter à aucune pourſuite literaire. Il ne me 
ſera neceffaire que de dire ſur ce facheux Evene= 
ment, qu'il m'a prive de l'information que j at- 
tendais, et m'a oblige de donner le detail des 
faits, d'après ſa correſpondance. 
Cette courte hiſtoire ſervira à demontter par 
quel progres le manuſcrit tomba dans mes 
mains; et pour m'acquitter du moindre ſoup- 
con de m'Eetre preſents au Public en aucun 
caractère, hors celui dont je fais profeſſion, 
c'eſt A dite, celui d'editeur de cet ouvrage, Jai 
recommandè aux proprietaires, d'en preſenter 
la copie et les deſſeins originaux au Muſee Bri- 
tannique, comme étant un depot particuliere- 
ment propre pour la ſiirete du Public en pareils 
cas. II n'y eut nul objection a ma propoſition, 
et le manuſcrit Francais original y eſt depoſite.. 
It contient tout ce que Fon trouve dans ces 
volumes, à Pexception des deſſeins des tailles 
douces, marquees 8, 9, 10, 11, 15, et 27, 
qui furent perdus dans un embraſement qui 
conſuma la maiſon du graveur, Monſ. Heath. 
Des preuves de ces tailles douces furent con- 
ſervees; mais les deſſeins et les gravures mar- 
ques 3, 4, 12, 23, 24, 25, furent perdus 
| a 4 ſans 
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ſans refſouree par ce meme accident, et ſont n&- 
ceſſairernent omis dans cette publication. Ils 
conſiſtoient principalement dans des vues et. des 
figures. Je Vai auſſi trouve avantageux de par- 
tager ce qui precede le journal en chapitres, et 
j'y ai ajoute des titres, au lieu de retenir la forme 
originale, qui eſt celle d'une narration indi- 
viſee. | 

Ou ne peut juger de la vraiſemblance d'au- 
cun ouvrage que de deux manieres ; par Vevi- 
dence interieure, ou par Vevidence collaterale. 
C'eſt premierement, par Vevidence interi- 
eure ou Paccord mutuel des faits, que nous 
jugeons de la fidelice d'un ecrivain : fi get ac- 
cord vient à manquer, Von conclut infallible- 
ment, que l'auteur s'eſt trompe, ou bien, qu'il 
veut tromper ſes lecteurs; mais, ſi, au con- 
traire, cette evidence s' y trouve parfaite,. elle 
eſt moins un indice de la verite des aſſertions, 
que ſon abſence n'en eſt une preuve de leurs 
fauſſere. Levidence interieure revient à un 
grand degre de probabilite; et c'eſt la ſeule 
dependance que nous avons, quand un auteur 
nous parle de circonſtances et de places qui ne 
ſont connues et n'ont été viſitérs de perfonne. 
Je n'ai point appergu de defaut pareil dans ces 
memoires : ils ne contiennent rien qui ſoit, ou 
improbable, ou contradiftoire. Autant, donc, 


que 
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que les avantures du Comte de Benyowſky 
n' ont de relation qu'a lui- meme, il faut nous 
fier à fon autorite. La plus grande partie, en 
eſt auſſi ſoutenue par evidence collatèrale. Le 
part qu'il eut dans les déſordres en Pologne, 
eſt une affaire afſez recente: la plupart des 
gens dont il fait mention, pofſedaient des poſtes 
eminentes dans la ſociete, et pluſieurs en font 
encore vivants. Nous ſommes maintenant 
eclaircis ſur le voyage par terre a travers de 
empire Ruflz en Aſie, et ſur la poſition gene- 
rale, et autres circonſtances, relatives a- une 
etendue tres conſiderable de la partie du nord- 
eſt du vieux Continent. Si nous venons a con- 
fiderer la ſituation des cötes et des iles de la 
mer du nord, entre l' Aſie et PAmerique, il eſt 
vrai qu'il $'eleve de grandes difficultés“ de 
Fignorance et de Virregularite des obfervations 
et des details des Ruſſes; qui ont été faits par 
des hommes mal-adroits et bien ſouvent ſans 
principes, ſans les inſtruments neceflaires, et 
dans un pais couvert d'un brouillard preſqu'e- 
ternel. Nous avons pourtant ici Vineſtimable 
avantage, de recourit aux obſervations de ces 
navigateurs judicieux, Cook, Clerke, Gore, et 


* Voyez les Découvertes Ruſſes de Monſ. Coxe, et les 
auteurs qu'il y cite: auſſi Cook, Clerke, Gore, et le Vo- 
yage de King a POcean Pacifique. III, p. 262. 


* „„ e 


King, dont les travaux ont tant reflechis d'hon- 
neur ſur la liberalite et le zele ſcientifique de 
notre Souverain, La ſeule partie donc, des 
avantures du Comte, qui ne peut Etre aiſement 
compares avec le temoignage collateral des 
autres, conſiſte dans ſa viſitation des iles de 
Japon, de Liqueio, et de Formoſe; et les de- 
couvertes qu'il a fait pendant ſa navigation dans 
une partie de Pocean qui n'eſt pas frequentee. 
Sur Pevidence de ces faits, je ne ferai point 
d' obſervations, parce qu'ils font exactement 
dans le meme predicament que le font toutes 
les nouvelles decouvertes : il faut les admettre 
ſur le credit du voyageur, juſqu'a ce que d'au- 
tres recherches les confirment ou les refutent. 
Avant que de confiderer PexaQttude du journal 
du Comte, je donnerat au lecteur deux ou trois 
paſſages du dernier voyage du Capitaine Cook, 
qui ſerviront fortement à confirmer pluſieurs 
circonſtances dans la narration du Comte. Quand 
le Capitaine Cook Etait a Oonalaſhka, des po- 
liteſſes et des communications mutuelles, eu- 
rent lieu, de part et d' autre, entre ce voyageur, 
et Eraſme Gregorioff Sin Iſmailow, qui tient 
une place eminente dans les mëmoires ſuivants. 
Apres en avoir fait la relation [Tom. II. p. 496 * 


Ceſt de la ſeconde Edition que je parle ici. "M 
: de . 
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de ſon voyage] il continue [p. 499] en ajoutant 
les mots ſuivants: Mais un voyage que lui- 


— 
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meme [Iſmailow] avait fait, engagea notre 
attention plus qu'aucun autre. II dit avoir 
quitte Bolſoretzkoy le 12 de Mai, 1771, 
ſur un vaiſſeau Ruſſe, et d'avoir viſite une 
des iles Kurilles, appellee Marikan, en 47 de- 
gres de latitude, ou il y a un port, et un 
etablifſement Ruſſe. En quittant cette ile, 
il fit route au Japon, ou il ne parait avoir 
fait qu'un tres petit ſejour; car, fitot que 
les Japonais ſurent, que lui et ſes compa» 
gnons étaient Chretiens, ils firent ſignes 
qu'il fallait s'en aller, ſans pourtant leur 
olfirir aucune inſulte, et ſans employer de la 
force. Du Japon, il alla à Canton, et de 
Ia encore en France ſur un vaiſſeau Francais. 
De la France il veyagea a Peterſburg, et fut 
rcavoye a Kamchatka. Je ne pus jamais 
apprendre ce qu'ctait devenu le vaiſſeau ſur 


lequel il $'etait premièrement embarque, ni 


quel Etait Vobjet principal de ſon voyage; et 
le peu de Frangais qu'il parlait, rendait. fa 
narration. un peu ſuſpecte. II ne ſavait pas 
meme les noms des choſes les plus commu- 
nes, et dont il fallait neceſlairement ſe ſervir 
tous les jours, ſoit dans le vaiſſeau, ſoit en 
France. Il paraiffait, ncanmoins, ètre bien 

4 © exact 


enn 

exact dans ſon calcul du tems de ſes entrees 
« et de ſes ſorties des e places, leſs 
&« quelles il avait par ecrit.” 

Dans Tom. III. p. 193, il parait, qu'Iſmai- 
low, dans une lettre an commandant de Bolſo- 
tetZ, ayant repreſents les vaiſſeaux Anglais 
comme n'etant que deux petits paquebots, et 
Tayant cautionne d'Ctre fur ſes gardes, il fallait 
toute Pautorite du commandant pour empecher 
les habitants d'abandonner la ville, tant ils 
craignatent que les furvenans ne fuſſent des 
. Francais. 

“ Leurs apprehenfions extremes,” dit la- 
deſſus le Capitaine King, * etatent principale 
ment cauſces par quelques circonſtances 
os qui arriverent dais un ſoulèvement qui 
« $Setait fait a Bolſoretz il y avait quelques 
& annees, et dans lequel, le commandant fut 
* tut. On nous informa, qu'un officier Polo- 
„ nais exile, nommé Benyowſky, ſaiſiſſant 
« PFoccafion favorable que lurprefentait la con- 
„ fuſion de la ville, s'etait emparè d'une gali- 
« ote qui était alors a Tancre a Fentree du 
„ Boltha, et qu'il avait force a bord aſſez de 
«© mariniers Ruſſes pour manceuvrer le vaiſſeau. 
„ Qu'tl avait fait deſcendre une partie de ſon 
„ equipage aux iles Kurilles, et entr'autres, 


„ Ifmailow, que le lecteur doit fe ſouvenir de 
nous 
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* nous avoir tant embarrafſe a Oonalaſhka 
& avec ſa relation de cette tranſaction, quoique 
e ne connoiſſant pas fa langue nous ne pumes 
6 alors en comprendre toutes les circonſtances; 
% qu'il paſſa pres du Japon; fit la Luconie; 
&« et fut 1a inſtruit du gouvernement du vaiſ- 
& ſeau vers la Chine; qu'en y arrivant, il 
& gtait applique aux Francais, et avait obtenu 
« un patlage a la France, dans un de leurs 
& vaiſſeaux commergant aux Indes; et que la 
% plupart des Ruſſes sen etaieut retournes eu 
«© Europe dans des navires Francais, d'ou ils 


„ $getaient tranſportes a Peterſburg. Nous 


„ rencontrames trois gens. de 'equipage de 
„ Benyowſky dans le poit de St. Pierre et 
St. Paul; et c'ëtait d'eux que nous apprimes 
ces circonſtances.“ 

Le Capitaine King, fait mention, que Parri- 


| vee de Benyowſky a Canton, était confirmee 


par les Meſſieurs du comptoir Anglais; et il 
obſerve de plus, que par le voyage de Kregue- 
lin, il avait appris que ce perſonnage extraordi- 
naire Etait entre au ſervice de la France, et 
etait commandant d'un nouveau ętabliſſement 
a Madagaſcar lorſque ce navigateur toucha à 
cette place en 1774. | 

Les publications de Van 1772, avertirent de 
Parriyee du Comte de Benyowſky a Canton, 


6 dans 
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dans le mois de Septembre de année preck- 


dente (1771.) Le Magaſin des Meſſieurs de 
Juin, 1772, page 272, renferme une relation 
qui eſt trop longue pour Etre citee, et dont les 
-evenements ſont ſouvent unprobables, ou ſans 
- fondemens. Cette relation nous dit qu'un na- 
vire d'une figure tres rare, arriva A Canton, 
ayant ſoixante et ſix perſonnes à bord, dont il 
y en avait cinq en habits de femme, commande 


par le Baron de Benyowſky; qui, ayant été 


fait priſonnier en Pologne par les Ruſſes, et 
ayant été amene a Caſan, Sen était Echappe 
avec d' autres, en ſe rendant maitre de la garde; 


qu'ils avaient diriges leur route a Kamchatka, 
ou un ami les avait fourni un vaiſſeau; qu'il 


fit voile pour la Chine, mais que le mauvais 


tems Vobligea de gouverner à Feſt; qu'il fit 
Ja cdte de PAmerique en 57 degres de latitude, 
et qu'etant empeche par des vents contraires 
d'entrer à Acapulco, il $'etait approche des 
ies Phillippines, mais avait encore ete empè- 
che de relacher par les vents contraires, et qu'A 
la fin i} etait arrive à Macao, apres une haviga- 
tion de cinq mois de Kamchatka. 

Un papier ajoute a ce detail, qui a la ſigha- 
ture de Benyowſky, ſoutient, qu'il quitta 
Kamchatka au mois de Mai 1777, et qu'il 
8 | arriva 


- 
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arriva à Macao au mois de Septembre, apres 
avoir relache au Japon. 
Cette information du Magaſin des Meſſieurs, 
n'eſt evidemment autre choſe qu'une des contes 
du jour; car, il n'eſt gueres croyable, que des 
priſonniers de Caſan s' iĩmagiueraient ou execu- 
teraient une peregrination de plus de treize 
cent lieues, ſur une partie du globe non loin 
d'etre barbare, dans Veſperance de trouver un 
ami, qui voulut leur preſenter un. navire ; et 
s' ils euſſent mEme obtenus un vaiſſeau, il eſt 
auſſi peu probable qu' ils euſſent erres de cette 
fagon ſur la face de Vocean. Cette narration, 
peut pourtant @tre admiſe comme un tëmoi- 
gnage, de ce que le Comte n'arriva a la Chine 
que vers le tems ſpecific dans ſes Memoires, et 
ce fait ſera auſſi utile, en confiderant la valeur 
de l'information obtenue a Kamchatka, par les 
Capitaines Cook et King, | 

Il faut donc obſerver, qu'Iſmailow, qui ne 
parait pas avec grand éclat dans ces. Memoires, 
et qui certainement avait été coupable d'une 
fourberie, en ècrivant une lettre fauſſe et dẽſo- 
bligeante, pour Etre. preſentee par les naviga- 
teurs Anglais au Commandant de Bolſoretz, 
ẽtait probablement diſpoſe à cacher en partie 
ſes connaiſſances ®, et Etait, ſelon les apparen- 


A* 
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ces, bien capable de changer les faits ſelon ſes 
vues particulières. II n'y a nul apparence que 
le Comte, a la tete d'une bande d'hommes 
temeraires, ſur leſquels il ne pouvait avoir 
qu'une autorite chancellante, aurait relache 
aux iles Kurilles, pour la raifon mEme qu'il 
nous en donne; ſavoir, la peur que les gens 
de ſon equipage, ne changeaſſent d'intention, 
et qu'ils ne s'aviſaſſent de le forcer a s'en re- 
tourner a Kamchatka; mais qu'au contraire, 
de ſa part, qu'il defirerait de rendre leur retour 
impraticable, en feſant voile pour les iles Aleu- 
thes, ou bien pour la cdte de I Amerique pre- 
mierement, comme etant plus eloignee ; et 
encore, que de l'autre cdte, ſon equipage pou- 
vait ſouhaiter de procëder au nord, dans la 


crainte peutctre de quitter la preſqu'ile de 


Kamchatka. II ne parait pas non plus, com- 
ment il eut pu employer quatre mois en paſ- 
ſant ſimplement à. Marikan, en relachant au 
Japon, et feſant la Luconie, avant que d'ar- 
river a Macao, ſuppoſant mème qu'il ſe fut 
tant eloigne de fa courſe que de toucher a cet 
ctabliflement Eſpagnol, Il me ſemble donc 
pour ces raiſons, que l'information d'Iſmailow, 
avec celle des trois Ruſſes à Kamchatka, étant 


conlideree avec le defavantage du defaut de lan- 


gage pour les entretiens mutuels, dont le Ca- 
pitaing 
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pitaine Cook fe plaint tant *, ſont reelles, pen- 
dant qu'elles ne vont qu'a prouver, que Monſ. le 
Comte fit operer ſes talents militaires a Kam- 
chatka dans une grande revolte, dans laquellele 
Gouverneur fut tue; que les habitants de Bol- 
ſoretz en furent fi vivement touches, et leurs 
craintes avaient faits ſur eux tant d'impreſſion, 
qu'apres un intervalle de huit annees entières, 
ils voulurent quitter leurs maiſon$; un impreſ- 
ſion, que la menace de les bruler dans Vegliſe, 
avec leurs femmes et leurs enfans, nous peut 
bien excuſer; qu'un tems conſiderable $'etant 
ecoule entre ſon départ, qui nous eſt donné 
tres correctement par Iſmailow, et ſon arrivee 
a la Chine, dont il n'eſt point queſtion, il ne 
pouvait ſubſiſter pendant ce tems fans relacher 
quelque part; et, qu'apres avoir quitte les iles 
Aleuthes, il n'y avait point de places ou Finclina- 
tion et la necefſite pouvaient mieux le mener, 
qu'aux iles de Japon, de Liqueio, et de For- 
moſe. En un mot, evidence collaterale parait 
claire et poſitive, lor{qu'elle ſoutient la credi- 
bilité de la narration de Monſ. le Comte, mais 
confuſe et incertaine dans les circonſtances on 
elle en differe ; et le tout eſt d'une nature A ne 
pas Etre mis en competition avec un journal 
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authentique qui nous vient des mains de Tau- 
teur. | 

Gans faire aucune comparaiſon entre les voy- 
ages de Monſ. le Comte de Benyowſky, et 
ceux des autres qui ont navigues dans les mers 
du nord, je me bornerai a remarquer les parties 
de ſon journal qui ſont capables d etre eclaircies 
par les voyages de nos illuſtres compatriotes. 
Mais il faut premierement avertir le lecteur, 


que quoique la ſcience nautique de Monſ. le 


Comte lui ait procure beaucoup d'eminence, 
elle parait, neanmoins avoir été tres modique. 
Nous trouvons dans fon journal, la latitude, 
la longitude, le vent, le courant, et la route. 
II n'y diſtingue jamais la latitude de calcul, de 
la latitude d' obſervation. Il ſe peut bien qu'il 
ait eu un des vieux octants de Davis, ou peut- 
etre un arbaleſtrille; mais il ne poſiedait_cer- 


tainement pas un de ceux de Hadley ®, L'on 


peut done en general ſuppoler que ics latitudes 
ne ſont pas plus eloignees de la verité que d'un 
demi ou d'un quart de degré. Je n'ai point 


* Iſmailow, regut en preſent du Capitaine Cook un 
octant de Hadley, duquel il apprit bientot Puſage. Il eſt 
donc tres probable que PoAant de Hadley reſt que fort 
peu connu dans cet endroit du monde, et que Monſ. le 
Comte en particulier n'en poſſedait point. Voyage 3 
Octan Pacifique, II. 505, 


fait 
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fait d' attention aux vents, ni à la route qu'il 
fit, mais je concois que ſes longitudes doivent 
etre ſujettes, non · ſeulement A toutes les erreurs 
de Veſtime, mais à d'autres encore, produites 
par ſon ignorance de la variation du compas 
(alitrement que par conjeRure) et de ce qu'il 
conſidèrait le courant conme un <element 
journalier dans le lok. II n'a nulle- part fait 
mention comment il ſe prit pour s' aſſurer de la 
direction ou de la viteſſe de ces courants; et, 
comme tout navigateur qui a de Pexperience 
fait bien qu'il n'en exiſte point de methode, 
ſans qu'elle ſoit tirẽe d'une comparaiſon de Vel- 
time avec les obſervations celeſtes, ou bien avec 
une de ces machines qui fervent à regler le 
tems, il $'enſuivra de 1a, que cet element a 
rendu la longitude moins certaine. 

En tracant le voyage de Monſ. le Comte au 
nord, ſur la carte marine marquee 36 dans le 
troifieme voyage de Cook, je trouve qu'il fit 
Vile de Beering, pendant que fon eſtime pla- 
cait le navire un degre et demi a Foueſt, C'eſt 
ici une conſequence qui vient ordinairement 
de n'avoir pas accorde la variation a Veſt, et la 
mEme cauſe aura inflube encore plus lorſquiil 
s“avanqa vers le nord. Je conelus donc (dans 
la ſuppoſition que ſes latitudes ctaient pour le 
moins un demi degre trop hautes, et que ſes 

b 2. longi- 
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longitudes etaient tres conſiderablement a l'oueſt 
de la vraie place du vaiffeau, qui s' enſuivent 


Egalement de l'omiſſion de la variation) qu'il 
toucha aux iles de Clerke le 3 de Juin, qu'il 


8 'approcha de la terre au nord de Tſuchotſkoy” 


Neſs, où il mouilla; il revint encore aux Ules 
de Clerke, d'on il fit voile a Veſt “; fit le con- 
tinent de PAmerique, et cõtoya entre la Pointe 
Shallow Water et Shoal Neſs, qui n'avait pas 
ete examine par Cook; il s'avanga alors vers 
le ſud et jetta I'ancre a Oonoemak, en latitude 
54 deg. 4, l'erreur dans ſon eſtime étant alors 
d*environ cinq degres de longitude a Voueſt, ce 
qui $'accord parfaitement avec l'erreur dans la 
carte d'Iſmailow +, et nous prouve, ſans laiſſer 
la moindre doute, que Monſ. le Comte arriva 
actuellement aux Aleuthes par cette navigation 
circulatoire, et qu*Iſmailow gagna ſon infor- 
mation en VPaccompagnant ; ce qui eſt plus ap- 
parent, parcequ'une telle erreur en longitude 
ne pouvait gueres $'elever en y paſſant directe- 
ment de la Baie d'Avatſet, puiſqu'clles ſont toutes 
deux ſous la meme parallele, et ne ſont eloi- 


* La note page 330, eſt trop générale. Il ne parait 
pas que Monſ. le Comte ait atteint PAmerique dans cette 
latitude. | 

+ FI» a Ocean Pacifique, ent cite, II. 502, 
£NEes 


32 2 123 


P REFA OE xxi 
pnces Tune de Vautre que d'un court trajet de 
* jours. | 

Je ne pretends pas qu'il n'y a point d'autres 
cauſes d'incertitude dans le journal de Monſ. le 
Comte, et ce n'eſt pas non plus mon intention 
d'entrer dans une recherche plus particuliere 
la-defſus. Le public eſt en poſſeſſion de copies 
fidelles de tous les documents qui ont pales 
dans mes mains, et je ne deſire point m'em- 
parer de Fabſurde privilege de diriger leur juge- 
ment. Mais il me fied de conſtater les raiſous 
qui m'ont guidees en examinant ſes memoires, 
et qui mont convaincues que l'on peut ſe fier 
a la-veracite de Monſ. le Comte; que les con- 
trarietes de 1'evidence collatèrale, viennent plu- 
tot de l'imperfection de cette evidence, que 
d'un defaut de fidelite dans la narration ; et 
que les vraics difficultes en ſeront facilement 
reconnues, par tous ceux qui ont aſſez d' expë- 
rience et de ſcience, pour pouvoir apprecier les 
erreurs qui ont ete produites par un defaut ab- 
ſolu d'inſtruments, et par le peu de ſavoir de 
Monſ. le Comte gans les affaires maritimes. 

Les autres parties du journal n'ont pas beſoin 
de commentaire. Qu'il traverſerait POcean 
Pacifique, et qu'il dirigerait ſa route vers la 
Chine, eſt evidemment un mouvement du bon 


ſens ; que Fextreme miſere $'enſuiyrait de Vin- 
* b 3 ſubor di- | 
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ſubordination d'une bande d'exilts, ou d' hom - 

mes tëmèéraires, courant en deſeſperts apres 

la fortune et les avantures, n'eſt pas Etonnant ; 

et que ces hommes, ſans aucune deſtiuation 

certaine, et n'agiflant que par l' ĩmpulſion de 

la n&ceffite ou de leurs inclinations, fe plai- 

raient à roder d'ile en ile, ſans aucune idée 

= que de poutvoir à leurs beſoins, n'etait nulle- 
— ment difficile à prevoir. Les decouvertes et les 
avantures de Monſ. le Comte dans cette tra- 

verſce et ailleurs, porteront leurs tèmoignages 

avec eux, et je ne doute pas que le lecteur s 

trouvera intéteſſẽ, non-ſeulement par la nature 
des incidents, mais encore, par la nouveauts;, 
des places ou les circonſtances ſe ſont paſſees. 

Il eſt encore moins nëceſſaire de 8'etendre 

Tar les effets qu'ont produits à la Cour de 

France les talents et les lumieres du Comte de 

Benyowlky, ni fur l' expedition qui lui fut con- 

fie dans la ſuite, Les principaux faits dans 
cette partie de ſes mEmoires, me manquent pas 

d'evidence collatèrale. Les remarques ſont 

auſſi inutiles ſur ſes principes politiques à 
Fegard de la coloniſation, ſur leſquels les ſujets 
eclaires de notre gouvernement libre et franc, 
n' auront aucune peine à former une opinion 
con venable, quoiquꝰ on les confidere dans une 
vue civile, ou dans une vue commerciale. II 
ne 
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ne reſte donc à ajouter ſur le ſujet de ces m- 
moires que les conſiderations ſuivantes : Monſ. 
le Comte, dans ſa courte hiſtoire de Kam- 
chatka, ſemble avoir conſulte le voyage de 
Kracheninnikow dans la Siberie ; un ouvrage 
auquel le Capitaine King * donne un credit 
ſans bornes. L'on voit aiſement, pourtant, 
que notre auteur, en parlant toujours de par 
ſoi, et en pluſieurs endroits nommant ſes au- 
torites, veut confirmer toutes les circonſtances 
generales, par des obſervations qu'il a fait lui- 
meme. Je m'appergois que le deſſein de la 
gravure II. reſemble beaucoup au dixième du 
traduction Frangais de Kracheninnikow ; mais 
ni ceux-ci, ni celui quieſt dans Voriginal Ruſſe, 
ne paraiſſent aucunement egaux a celui qui eſt 
dans le voyage de Cook. Les tailles douces 
8, 9, 10, et 11, ſont un peu incertaines dang 
leurs references et dans leurs giſements; ces 
imperfections dont les conſẽquences du feu qui 
brula la maiſon du graveur. Les cartes des 
baies ſur la cdte de Madagaſcar, ne ſont pas 
particulièrement mentionnces dans le many» 
{crit ; pluſieurs d'entr'eux nous donnent leurs 
origines dans leurs titres. La baie du Cap de 
PFEſt, figure XXI; de la cdte du nord de Ma- 


dagaſcar, figure XXVI; de Vannembey, figure 


* Voyage ci-devant cite, III. 205. * 
b 4 XXVII; 
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XXVIII: et de Louquez, figure XXIX; fe 
trouvent dans le recueil de Monſ. Dalrymple, 
od ils ſont copies de Monſ. D*Apres, et ne diffe- 
rent pas beaucoup des deſſeins de Monl. le Comte; 
1] fe peut donc qu'il les ait recueilli de la meme 
maniere que Monſ. D'Apres; c'eſt a dire, de 
quelques Capitaines de vaiſſeaux a Madagaſcar, 
ou bien qu'il les a eu du gouvernement Francais, 

La correſpondance de Monſ. de Magellan ſur 
les avantures ſuivantes de Monl. le Comte, 
ayant ete ſoumiſe a mon inſpection, me ſemble 
demander beaucoup de deliberation, et une 
comparaiſon exacte de ſes parties relatives, 
avant que les Evenements particuliers en puiſ- 
ſent Etre places dans un point de vue qui leur 


eſt convenable. Pluſieurs lettres ecrits par 


differens individus interefſes dans cet avanture 
ſe dementent l'une l'autre; et quelques unes 
en ſont ecrites avec une inimitie particuliere 
contre Monſ. le Comte, ce qui rend leur im- 
partialitè aflez douteuſe. Je ne vais pas m'in- 
former sil eſt probable que la derniere expedition 
manqua, faute de principes ou de .prudence, 
dans Monſ. le Comte ou dans ſes affocies. La 
moindre connaiflance de Veſprit humain nous 
convaincra aiſement; que quand les pertes et la 
miſere, ſont les ſeules conſequences d'une entre- 
priſe fondee ſur les plus belles eſperances, les 
querelles, 
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querelles, et la rcrimination mutuelle, en ſont 
infailliblement le rëſultat. Pour cette cauſe, 
je ne m' arreterai qu'à tracer legèrement les 
faits principaux, ſans y ajouter 10 tres = de 
mes obſervations. | f 

Monſ. le Comte de Bgm. avec fy fas 
mille; et quelques uns de ſes affocies, $'em- 
barqua pour le Maryland le 14 d'Avril,” 1784} 
ſur le Robert et Anne, commandé par Monſ. 
Alexandre Mac Dougall. II arriva a Baltimore 
le 8 du Juillet ſuivant, s' tant fourni à Lon- 
dres, d'une cargaiſon de pres de 40000. ſterling, 
en marchandiſes propres au commerce de Ma- 
dagaſcar. Il y a deux raiſons apparentes qui 
les deciderent, lui, et ſes amis, à ne pas faire 
route directe pour cette ile. Premierement, ils 
trouverent qu'il y avait grande difficulte, 
(quand meme il put ſe faire du tout) a ſe pro- 
curer la protection du pavillon d'aucune puiſ- 
ſance Européenne; et en ſecond lieu, il y avait 
toute raiſon d'eſperer, que les marchands Ame- 
ricains, dont les affaires avaient ete'mis en déſ- 
ordre, par leurs efforts pour obtenir Pindepen- 
dance, et la perte de leur privileges de colome 
en trafiquant avec la metropole, ſeraient plus 
diſpoſes à faifir un nouveau genre de commerce; 
que les ſujets d'une ſociete mieux etablie. On 


ne ſe trompa pas dans cette attente. Une mai- 
| ſon 


Ari 22 
ſon commergante, tres reſpectable dans ſes 
uaiſons, fut diſpolce à aſſiſter le projet, et four- 
nit a Monſ. le Comte, un vaiſſeau de 450 ton- 
neaux, monte de vingt canons de fix livres la 
balle, et de douze porte-mouſquetons. Ce 
vaiſſeau, ſa cargaiſon et ſes munitions, reve- 
naient A plus de quatre mille livres ſterling, 
fans y compter la marchandiſe qu'on apporta de 
Londres. Ce vaiſſeau &appellait Vintrepide, 
et fit voile de Baltimore le 25 d' Octobre, 1784; 
chaque perſonne de Vequipage 8'etant afſujettee 
par accord et par ſerment, au commandement 
abſolu de Monſ. Je Comte, quoique les mar- 
chands de Baltimore euſſent nommes un Capi - 
. taine et un Ecrivain pour l aſſiſter pendant 
qu'ils Etaient a ſes ordres, et pour ſoigner leurs 
affaires, lorſqu'ils en retourneraient. Leur 
deſtination était au port St. Auguſtin, ſur la 
cdte de Veſt de Vile de Madagaſar, ou ils de- 
vaient former un etablifſement ou une etape 
dans la formation deſquels, on attendait que 
Finfluence que poſſedait Monſ. le Comte ſur 
les naturels du pays, et la ſuprematie qu'ils lui 
avaient accordes, leur ſerait d'un avantage fin- 
gulier. La famille de Monſ. le Comte reſta 
en Amerique 2 cauſe de la groſſeſſe de Madame 
de Benyowſky. Au commencement du mois 
de Janvier, Monſ. le Comte fit la cõte du Bre- 
fil, 
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6l.— par un erreur, comme diſent ſes affocics, 
et faute de gagner le deſſus du vent; mais dans 
ſes lettres, il aſſure, qu'il y entra pour du bois 
et de l'eau en preference, mais, il ne nous en 
donne pas les raiſons. La relation que nous 
en donnent les compagnons, me parait pour- 
tant plus probable ; car, ils furent pres d'un 
mois en ſaiſiſſant Vavantage du vent pour dou- 
bler le Cap Roque, et à la fin, ils echoverent - 
dangereuſement ſur Vile de Juan Gonfalvez, 
pres de Verabouchure de la riviere 'Amargoſa, 
au cinquieme degre de latitude du ſud. Ce 
ne fut qu'au mois d' Avril que le radoubement 
du vaiſſeau fut parfaitement fini, et qu'ils tra- 
verſerent l'Ocëan Pacifique, n' ayant que tres 
peu de proviſions pour la plus grande partie du 
voyage. La derniere lettre de Monſ. le Comte 
fut Ecrite de la cdte du Brefil ; ainſi, le reſte 
de cette relation vient des lettres de ſes com- 
pagnons. On n'y trouve pas pourquoi il dou- 
bla le Cap de Bonne Eſperance ſans y relacher. 
Il toucha, premierement, a Sofala, fur la cdte 
de Veſt de VAfrique, od il mouilla le 22 de 
Mai 1785, et y reſta quinze jours pour refaire 
fon equipage. Le 7 Juillet, il ancra dans la 
| baie d' Antangara, qui eſt a dix lieues, ou en- 
viron, au ſud-oueſt du Cap de St. Sebaſtien. 
La ils dechargerent la cargaiſon, Vintention de- 
| Monſ. 
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Monſ. le Comte étant de traverſer le pays 
juſqu'à la baie d Antongil, où le navire devait 
aller les joindre. Il parait par les lettres, que 
Lambouin, Roi du Nord, dont le nom ſe trouve 
dans les meEmoires, vint au-devant de Monſ. 
le Comte, pour lui t&moiguer ſon reſpet ; 
qu'une troupe de Seclaves, commandee par un 
chef ou Roi, vint auſſi, et campa pres de lui; 
que Monſ. le Comte propoſa de faire avec lui 
le ſerment du ſang; mais, que celui ci s'en 
excuſa juſqu'a un autre jour ſur la fatigue de 
ſon voyage: que d'apres le protèt du Capitaine, 
on entendit a terre entre dix et onze heures du 
ſoir, un feu tres vif ſur l'endroit ou Monſ. le 
Comte $'etait campe; que vers les fix heures 
du matin, quelques coups diſperſes ſe firent 
entendre dans un petit bois, a Ieloignement 
d'environ un mille dans le pays, qu'a la pointe 
du jour ils ne purent voir un ſeul homme blanc 
ſur la cõte, mais que tous les effets memes en 
ctaient- euleves ; qu'enfin, la poſition dange- 
reuſe dans laquelle ils ſe trouvaient, n'ayant 
que peu d' hommes, et encore moins d'armes a 
bord, et la probabilite que tout le parti de 


2 Monſ. le Comte, ainſi que lui-meme avait été 
e extermine par les naturels du pays, ajoutees à 
un beſoin abſolu de proviſions, les avaient con- 

» traints de partir pour ile de Johanna, De 
{a cette 
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cette ile, ou de Mohilla, ils s'en allerent à 
Oibo, on I'ecrivain vendit le vaifſeau pour le 
profit de ceux qui Pavaient aſſure. | 
Si information ſe terminait à cette-epoque, 
nous pourrions croire que Vexpedition du 
Comte de Benyowſky avait regue fa fin fatale 
avant le depart du vaiſſeau; mais il y a une 
lettre d'un des gens de l' quipage, qui conſtate, 
qui celui qui Vecrivit et une autre perſonne, 
n'étaient pas convaincus que le bruit qu'ils 
avaient entendus, venait du feu des naturels, 
mais, qu'ils avaient ſignés le protet, parcequ' ils 
y avaient été forces par les autres. Daus une 
autre lettre, qui venait d'un officier qu'on avait 
emmene priſonnier a l'Ile de France apres la 
deſtruction du parti de Monſ. le Comte (la- 
quelle lettre, autant qu'elle ſe rapporte à ſa 
defaite par les Francais, eſt confirmee par Pecri- 
vain de l'autre lettre) je trouve à la vérité 
qu'un feu ſe fit entendre pendant la nuit; mais 
en contradiction au protet, Vofficier affirme, 
que le navire fit voile ſous les yeux mèmes de 
ceux qui etaient a terre, ce qui les etonna in- 
finiment: et que ce fut en vain qu'ils eſſaye- 
rent de le ſuivre avec les bateaux du pays. La 
meme lettre ajoute, que quinze jours apres le 
depart du vaifleau, Monſ. le Comte ſe mit en 
chemin pour Angontzi, laiſſant beaucoup de 
ſes 


* 
* 
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ſes gens avec ordre de le ſuivre, mais qu'il n'en 
reſta que deux, les autres etant morts de diffe- 
rentes maladies. De cette lettre, qui a pour- 
tant ci et là beſoin d'explication, il parait que 


le pouvoir et Vinfluence de Monſ. de Benyowſky 


etaient fi grands, qu'il commandait une troupe 
de Madagaſſes armes, avec leſquels il s'avanga 
vers Angontzi, et commenca des hoſtilités 
contre les Francais, en s' emparant de leur ma- 
gaſin. La il s'occupa a batir une ville a la 
facon du pays, et envoya un detachement d'une 
centaine d'bommes, pour prendre poſſeſſion du 
comptoir a Foul Point ; mais ce detachement 
fut arrete dans ſon progres, par la vue d'une 
fregate, qui était a Tancre, La conſequence 
de ces mouvements fut, que le gouvernement 
de Vile de France envoya un vaifleau avec ſoix- 
ante hommes de troupes regulieres a bord, qui 
debarquerent, et attaquerent le Comte, le ma- 
tin du 23 de Mai, 1786. II avait conſtruit 
une petite redoute, defendue par deux canons, 
dans laquelle lui-meme, avec deux Europeens, 
et trente naturels du pays, attenderent les ap- 
proches de Vennemi. Ses allies noirs s' enfui- 
rent au premier feu, et Benyowiky, ayant recu 
une balle au ſein droit, tomba par derrière le 
parapet ; d'où il fut traine par la chevelure, et 

pouſſa 
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pouſſa ſon dernier ſoupir quelques moments 
apiès. 

Telle était la fin de la vie et des avantures 
du Comte de Benyowſky ; un homme d une 
ame invincible, endurci aux fatigues, et accou- 
tume a contronter le danger extreme, les acci- 
dents et la miſère, avec une noble fièrtè. A des 
talents fi extraordinaires il ajoutait encore, une 
connaiſſauce intime et preſqu'intuitif du eu ut 
humain. De la nature, de I'6ducation, et de 
Fhabitude, il avait acquis le don de perſuader, 
de commander et de retenir les hommes; et 
ſon deſtin lui donna aflez d'occafions pour des 
ployer ces facultes. Les opinions n'ont pas 
ete d'accord ſur le ſujet de ce caractère ſingulier. 
Ceux dont les intéètèts particuliers les lui fe- 
faient oppoſer, n'ont Epargues aucune accuſa- | 
tion, meme les plus fortes et les plus horribles. 
Ses ennemis Font repreſentes comme un tiran 
-inſenſible, un brigand ſans principes : — mais 
pendant fa vie il ne manqua jamais d'eprouver 
admiration de ceux qui le connaiflaient, et 
cet enthouſiaſme de la vraie amitie qui les porta 
a le ſervir en depit de tous les riſques et de 
toutes les calamites. Si Von veut que je donne 
mon opinion, je declarerai, que je n'ai encore 
rien vu contre lui, auquel on ne puiſſe pas 
donner deux fignifications, ou au moins, qui 
n'a 
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na pas ẽtẽ écrit par des hommes qui ſe demens 
taient continuellement, et qui avaient un inté- 
ret à le calomnier. Pour ces raiſons, je deſi- 
rerai ne pas publier mes ſentiments a preſent ; et 
pour ces raiſons encore, dans Fetendue de la 
corre ſpondance qui eſt maintenant dans mes 
mains, Jai paſſe les recriminations en filence. 
Je n'ai recueilli que les faits qui me paraiſſent 
indubitables. Fen ai auſſi ſupprime tous les 
noms; car, a cauſe de I'etat infirme de Monſ. 
de Magellan, a qui la correſpondance appar- 
tient, elle a paſſèe dans mes mains ſans au- 
cunes reſtrictions, que celles qu'inſpireut tou- 
jours les ſentiments d'un homme de principe et 
de delicateſle. 


8 W. NICH OLSON. 
A LownDREs, 
Le) Dicembre, 1789. 
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POSTCRI A. 


Depuis que la preface prectdente a eib imprimde, 
Sir Toſeph Banks, Bart. P. R. S. ma fait la 
grace de me communiquer les papiers ſurvants, 
que j"inſere ici avec quelques remargues. 


No. I. 


Extrait de la Lettre de M. I Evtque le Bon, du 
24 Septembre, 1771, de Macao. 


II. vient d'arriver hier a Macao un Both à 
Pavilion Hongrois, commande par le Baron 
Hongrois, Maurice Auguſte Aladar Benyowſky, 
Conſeiller du Prince Albert, Duc de Saxe, 
Colonel de fa Majeſte Apoſtolique Royale Im- 
periale la Reine d' Hongrie, et Officier d'un 
regiment de la Confederation de la Republique, 


et Couronne de Pologne. 
C Ce 
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Ce Monſieur, apres avoir regu ſept bleſſures 
dans un combat contre les Rufles pres de Ka- 
minieck, fut fait priſonnier de guerre, et con- 
duit dans la mème ville on ſe trouva detenu 
comme priſonnier d*tat, le Prince Szoltits, 
Eveque de Cracovie, Senateur de Pologne. 

Le Baron a trouve le moyen de s'echaper, 
aptès avoir recu une patente du Prince EvEque, 
priſonnier, qui exhorte tous les Catholiques 
ſurtout, à ſecourir le dit Sieur Aladar Ben- 
yowſky, pour lui procurer le moyen de parve- 
nir aupres de PEmpereur d' Allemagne, et au- 
pres du Saint Siege Apoſtolique. La patente 
du Prelat eſt datee de ſa priſon, le 6 Novem- q 
bre, 1770. 

De 54 hommes d'equipage, il ne reſte plus | 
a ce Capitaine que 8 hommes en ſante; tout 
le reſte eſt ſur le grabat. -Depuis deux mois 1 
ils ſouffroient le faim et la ſoif: il a eu ſon N 
embarcation deux fois briſee, deux fois ils Vont l 
raccommodee et remiſe en état. Il ne fait ni 
le Portugais ni VEſpagnol, mais il parle Latin, 
Frangois, & Allemand. Il eſt venu par le 
Nord, et a cotoye le Japan, &c. 
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No. II. 


Narration de Larriute d'un petit vaiſſeau, den- 
viron quatre - vingt tonneaux, d Macao le 23 du 
mois de Septembre dernier, command“ par le 
Baron Maurice Auguſte Aladar de Benyouſty, 
Colonel au ſervice Hongrois, d bord duquel il 
fe trouva ſorxante et deux ſoldats Hongrois, et 
cing femmes, qui, ſelon leurs relations J ttatent 
tous etchappes de leurs empriſonnements dans la 
Siberie. Priſe d'apres les paroles du Colonel 
meme, par moi, Nathaniel Barlow, #tant d 
Macao lorſqu"ils y arrroerent. 


SUR une viſite que je fis a Monſ. le Baron 
ci-devant nomme, peu apres ſon arrivee, je le 
priai en grace, de vouloir bien me faire un 
petit recit de ſes avantures; car j'etais bien 
perſuade, qu'il fallait que quelque choſe de 
tres extraordinaire lui ait arrivee, pour lui avoir 

fait toucher a cette partie du monde, fi Eloignee 
de ſon pays. II acquieſca tres poliment a ma 
demande, et me fit le narre ſuivant dans la 
langue Frangaiſe., 2 

Il me dit, qu'il avait ete premierement en- 
voye ſecrettement par la cour d' Hongrie, avec 
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une troupe de cinq mille ſoldats, a l'aſſiſtance 
des Catholiques Confederes en Pologne, qui 
Etaient alors en guerre avec le parti Proteſtant, 
qui avait l'aſſiſtance des Ruſſes. Que bientot 
apres ſon arrivee en Pologne, 8'etant joint a un 
corps des Confederes, ils s'etaient engages avec 
les Ruſſes; que leur parti etant beaucoup plus 
nombreux, defit bientdt la troupe qu'il com- 


mandait, le fit prifonnier avec tout ſon parti, 


et les envoya avec toute expedition, dans les 
differentes garniſons de la Siberie. Qu'a ſon 
arrivee à la place qui lui etait deſtinee avec ſon 
parti, ils avaient ete mis dans un etroit empri- 
ſonnement, et traites de la maniere la plus cru- 
elle; qu'enfin ils getaitent determines de 
s'echapper, mème au haſard de la mort; que 
par bonheur une occaſion. favorable s'etait pre- 
ſentee, par la réduction de la garde, dont ils 
s$'Etatent rendus les maitres, et 8'etant empares 
de leurs armes, ils prirent la route de la pro- 
vince de Kamchatka, ou, dans un port de mer, 
nomme Chevega, il avait un ami ſur lequel il 
pouvait compter pour de T' aſſiſtance en le de- 
barraſſant des dangers qui le menagaient. 
Qreainfi, apres une marche de pluſieurs jours, 
a travers de montagnes, et de bois preſqu'im- 


penetrables (pendant laquelle il avait ſouffert 


toutes ſortes de miſeres, manquant preſqu'en- 
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tièrement de proviſion et de l'eau) il arriva 
heureuſement a ce port, ou il trouva ſon ami, 
qui lui procura un vaiſſeau avec plaifir, et 


Vayant bientdt equippe, le Colonel s'y embar-: 


qua avec ſes gens. Comme 1l avait autrefois 
ſervi dans la marine des Etats de Malte, il 
avait quelque connaiflance de la navigation, 
et par l'aſſiſtance de cette connaiſſance, il ſe 
propoſait de faire cabotage juſqu'a la Chine; 
mais le vent le forcant de courir au large, et 
n'ayant aucune eſpërance de pouvoir encore 
s' approcher de la cdte, il gouverna vers le 
nord- eſt, s attendant d'y trouver quelques les, 
qu'on lui avait affure Etre pres de cet endroit- 
la. Qu'ainſi apres avoir navigue pluſieurs 
Jours, et ayant beaucoup ſouffert, par bonheur 


il fit une de ces iles, qu'il ſuppoſa Etre pres dw 


Continent de 'Amerique, ou il obtint quelques 
proviſions; qu'après y avoir ſejourns un peu 
de tems, il s' embarqua, avec intention d'aller 
à Acapulca; mais que n'ayant pas des vents 
favorables, il gouverna vers les iles Phillipines, 
on, après avoir rencontre de nouvelles diffi- 
cultes, il arriva à la fin aux Mariannes, d'on 
1] contait faire voile pour Manilla; il n'en put 
pourtant executer le deſſein a cauſe de vents 
contraires; il prit donc la reſolution de cingler 
yers la Chine, y arriva a la fin heureuſement, 

EY et 
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| | et relacha dans le port de Macao, après un voy- 

yl | age de quatre mois. 

Il avait ete juſqu'a 63 degres nord; et avait 
avec lui les voyages de Milord Anſon, traduit, 

dans la langue Eſclavonne, dont il fit grand 
uſage, etant preſqu'abſolument guide par ce 
livre. — Dans ſon apartement il avait pluſieurs 
inſtruments mathematiques, particulièrement 
un octant, et un arbaleſtrille. Quand on lui 
demanda la vue de quelques uns de ſes deſſeins, 
1 en produiſit un avec beaucoup de repugnance; | 
mais apprenant par haſard, qu'il y avait un 
Capitaine de marine parmi la compagnie, il | 
s'en alla ſur le champ et remporta avec lui le 
deſſein: par ce moyen nous perdimes l'occaſion 
d'apprendre plus au large les circonſtances de 1 
ce voyage extraordinaire. 

Le vaiſſeau était de cinquante pieds de lon- 

gueur, et ſoixante de largeur, et bati entière- 

ment de ſapin. 
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No. III. 
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Le Narre du Baron de Benyowſky d'un Voyage 
fait de Kamchatka a Macao. 


| Devenu en Priſon, 1769. Anne 
Amenez en exile avec Meſſ. Princes, P. Koltik, Eveque 
de Cracovia, 
P. Kanguſzko, 
P. Ræſevuixły, 
P. Pac, 
Eveque de Kiove. 


A Kamſchatka, ſaus 63 Degree de la Latitude du 
Nord, 175 Longitude. 1771 L' Anne. 


DANS le mois May, ſortis ſur le galliotte 
St. Pierre, paſſer juſque a 238 degree de la 
Longitude, a 57 Latitude, d'ou, naviger a paſ- 
ſer TIſle Mariain par la grande tempete, et fort 
vents devenu a Japon, ou, ton de L'Androis 
du Port Namqu, mil pieds a la Texe, de la 
venu a iſle, Touza et Bonzo, de la, juſque a 
Nongeaſaki, d'ou aprez avoir peu de Noures 
ſortis et paſſer par les Iſles Amuy, juſque a 


| Formoſa, et l'Iſle Baſchet, enfin, prit le cours 


24 droitment, 
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droitment, a Makao, ou je ſuis arrive dans le 
mois Septembre, 1771 L'Ann. 


| Signe par 
Sortis avec 8 5 hommes, Baron Maurice Aout q Ala- 
Arrive avec 62 do. dar de Benyorſty, Colo- 


Generale Regem. tar des 
les Confederes. 


Mem. Le manuſcrit original duquel le pres 
cedent narre eſt une copie, étant ecrit avec de 
Fencre bien pale, ſur de mauvais papier, et en 
pluſieurs endroits en lettres Allemandes n'a pu 
tre imprimè plus clairement. 


No. IV. 


Extrait tire Pune Lettre ecrite par I Ecrivain du 
Conſeil d Canton, datte du 20 Novembre, 1771; 


regu par Le Roi Britannigue. 
UN petit vaifſeau arriva a Macao le 23 Sep- 


tembre, commande par un Baron Hongrois, 
nommé Maurice Auguſte Aladar Benyowſky, 
0 a * lieu à de mas] ſpeculations. 

Ils 


13 


0 CK I T. all 
Ns ſont a Macao, et ne peuvent obtenir la per- 
miſſion de venir a Canton; ainſi nous ſomes 
prives des moyens de nous procurer Finforma- 
tion que nous en pourrions tirer, ſi par haſard 
nous avions une occaſion de diſcourir avec lui. 
Il nous parait tres certain qu'il vient de Kam- 
chatka; mais ſes compagnons de voyage ne 
diſant mot ſur leurs affaires, nous ne pouvons 
apprendre la route qu'il prit et ſes motifs que 
de lui- mème, qui d'ailleurs eſt fort reſerve, 
Nous defirons fortement qu'il fut dans notre 
pouvoir de vous rendre une compte plus par- 
ticulière de cette affaire, mais il faut nous bor- 
ner à vous envoyer les relations que nous avons 


| recus de divers gens, et un papier quil nous 


donna, et qu'il ſigna lui-mEme. II a reclame 
la protection des Frangais; on lui a auſſi pro- 
cure une choppe pour le faire venir a Canton 
avec quelques uns de ſes officiers; mais comme 
la choppe (qui leur fut procurte par Puan 
Khequa) les nommait marchands Francais, et 
que Fofficier du Hoppo a Macao en avait eu un 
caraQere tout different, il renvoya la choppe à 


Canton ſans les ſouffrir d'y aller. Les Manda- 


rins à cette place ont bien des apprehenfions 
que ce ſont des Ruſſes; et Puan Khequa, crai- 
gnant de s' attirer quelqu'embarras, aime mieux 
z*excuſer d'tre trop empreſſe; ainſi il y a toute 
| apparence 


apparenee qu ils reſteront a Macao juſqu' au de- 
part des vaiſſeaux Frangais,. fur leſquels ils 


doivent s embarquer pour Europe. 
— — —u— D 
No. V. 


Extrait d une Lettre venant de Canton en la Chine 
_ @ Monſ. Pigou, datte le 20 Novembre, 1771. 


LE 23 Septembre, un petit vaiſſeau, com- 
mande par un Baron Hongrois, arriva à Macao. 
II dit avoir été premierement envoys ſecrette- 
ment par ordre de la Cour d'Hongrie, avec une 
troupe de cinq mille hommes qu'il commandait, 
a Taſſiſtance des . Confederes Catholiques en 
Pologne, qui étaient alors en guerre avec les 
Proteſtants de la meme nation aſſiſtés par les 
Rufles. Que bientdt apres ſon arrivee en Po- 
logne, ayant fait une jouction avec Varmee 
Confederce, il eut un engagement, dans lequel 
les Ruſſes defirent ſon armee, et les envoye- 
rent dans les differentes garniſons de la Siberie, 
mais y ᷑tant traités de la maniere la plus cru- 
elle, le Colonel et ſon parti prirent la re ſolution 

| de 
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de ſe mettre en fuite. Ils effectuerent cette 
reſolution aſſez facilement, la garde n'etant 
que faible, et arriverent au port de Kamchatka. 
A cette place ils ſe procurerent un petit navire, 
et gouvernant vers le nord firent terre, qu'ils 
imaginerent E@tre le continent de PAmerique 
ſeptentrionale. S'appercevant qu'ils feſaient un 
chemin contraire à leurs intentions ils charge» 
rent la courſe, et apres avoir navigues - cinq 
ſemaines ils arriverent au Japon, ou ils eurent 
pluſieurs eſcarmouches avec les naturels du 
pays. IIs virent dans la ſuite les iles Marian- 
nes, et firent route directe pour Macao, n'ayant 
que fort peu de provifions à bord. 


REMARQUES svuxr No. I. 


CETTE Lettre etait ecrite le jour ſuivant 
Parrivee de Monſ. le Comte a Macao, et ne 
contient pas le moindre avis de ſon exil dans 
la Siberie. Elle ne donne aucune date, excepté 
celle de fon arrivee a la Chine, et celle de la 
patente, dite avoir ete obtenue a Kaminieck. 
Il n'eſt gueres necefſaire d' obſerver que cette 

relation 


xliv Forge Ir. 
relation ne s accorde pas avec les memoires ; 
et que Monſ. le Comte était a Ochoczk, dans 
la Sibérie, ou au moins n'en était pas loin, 
dans le tems 'mEme qu'on parle d'avoir donue 
la patente a Kaminieck. Je rai nulle incli- 
nation ſur cette occaſion de douter de la vera- 
cite de Monſ. le Bon; et je n'effayerai point 
non plus de decider, fi ces contradictions ve- 
naient de PFinclination evidente de Monſ. le 
Comte a cacher les circonſtances particulieres 
de ſes avantures, parcequ'il eſperait en tirer de 
grands avantages par les connaiſſances qu'il 
avait acquis; ou bien, fi elles ne conſiſtent pour 
la plipart que de ces irregularites qui accom - 
pagnent ordinairement des relations qui ſont 
communiquees verbalement. 


SUR LE No. II. 


DANS ce papier Von peut obſerver, que 
Monſ. le Comte defirant de garder le plus pro- 
fond ſecret ſur les details de ſon expedition, le 
jugea Apropos de communiquer des avantures 
pretendus. ©: La lettre-inſerte dans le Magaſin 

des 
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des Meſſieurs, s accorde a-peu-pres avec ce rap- 
port de Monſ. Barlow); ainſi je ne repeterai 
point ici les remarques que j'ai fait ailleurs fur 
cette piece. Les inſtruments mathematiques 
dans ſon apartement, ne ſont pas decrits avec 
afſez d' exactitude pour eclaircir les doutes, ou 
pour confirmer les aſſertions dans la note au 
bas du page xvii. Il me parait pourtant pro- 
bable, que Varbaleſtrille n'aurait pas eu une 
place parmi ſes inſtruments mathematiques, fi 


FoRant eut été conſtruit par Hadley. Monf. 


Barlow parle du vaifſeau comme etant d'envi- 
ron quatre-vingt tonneaux : Benyowſky (page 
79, tom. I.) Veſtime de deux cent tonneaux : 
peut-Etre tous les deux n'ont parles que ſur 
des conjectures ; mais, par les dimenſions don- 
nees dans cette piece, et par l'eau que le vaiſ- 
ſeau tirait, qui eſt nommee, page 325 du pre- 


mier tome, la ſuppoſition du Comte s approche 


le plus de la verite, quoiqu'elle en parait Etre 
au deſſous du vrai calcul. 
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SUR LE No. III. 


C'EST ici ſans doute Voriginal, duquel la 
ſeconde piece qui parut dans le Magaſin des 
Meſſieurs (page xiv) fut traduite. Comme I'in- 
tention de Monſ. le Comte n'ttait certainement 
pas de donner de l'information, mais ſeulement 
de tromper les curieux à Canton, je n'ai pas 
cru qu'il fut necefſaire d'entreprendre la cor- 
rection de cette copie imparfaite. 0 
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CES papiers n'ont beſoin d aucune remarque. 


Sur LE DESSEIN ov EBAUCHE pu vars- 
SEAU ST. PIERRE ET Sr. PAUL. 


PARMI les deſſeins de Monſ. le Comte, 
qui compoſent une partie de cet ouvrage, il 
Sen trouva un du vaiſſeau ſur lequel il s chap- 
pa. C'etait un vaiſſeau à trois mats, qui ne 

3  differait 


PORTCEREDMR ai 
differait d' aucune manière d un navire Euro» 
peen; ainſi les proprietaires, ne voulant pas 
qu'il fut grave, on le ſepara d' avec les autres, et 
il m'a ete impoſſible de le retrouver; et je crains 
fort qu'il ne ſoit perdu ſans reſſource parmi 
d'autres papiers inutiles. Je ne ſaurais cepen- 
dant (ſans offenſer les principes de la rectitude) 
m'empecher d' obſerver, que ce deſſein là ne 
reſſemblait point du tout à la preſente gravure ; 
il en .differait principalement dans les portes 
haubans qui etaient preſqu'en lignes droites, et 
dans les cannons qui <taient en plus grand 
nombre, c'eſt à dire huit ou dix du cote viſible. 
Ces circonſtances ne ſont pas pourtant allez 
fortes, à mon avis, pour nous faire douter de 
la veracite de Monſ. le Comte ſans y deliberer. 
La proprete Chinoiſe eſt aſſez apparente dans 
ce deſſein, mais il nous montre trop de marques 
d'irregularite pour nous y fier ſans reſerve; je 
n'en nommerai que les exemples ſuivants; que 
les haubans ne fe terminent pas dans les caps 
de moutons; qu'une partie du platbord aboutie 
contre le grand mut; et que les planches ſur 


la pouppe ſe terminent ſur les galaubans d' arti- 
mon. Je ne croirais pas paraitre plus favorable 
a Monſ. le Comte que je ne dois Ftre, ſi je 
fais la ſuppoſition, que ce deſſein A ẽtb fait Van 
1784, de metmoire ſeulement, vers le tems 


qu'on 
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qu'on avait reſolu de publier ſon journal; J'ob- 
ſerverai auſſi, qu'un intervalle de treize ans 
peut ſuffire, ſans aucune improbabilité, à ren- 
dre un ouvrage de la ſorte, tres peu correct, 
ſurtout lorſqu' il fut execute par un homme 
dont les pourſuites ne lui avaient donnees que 
tres peu de lumieres dans les affaires maritimes. 
En allant un peu plus loin, je pourrais effayer 
de deviner les probables erreurs des deux deſ- 
ſeins, dans la vue de decouvrir ſi Von peut les 
faire tomber d'accord; il me ſemble qu'il ſerait 
facile de Vaccomplir, mais la diſcuſſion nen 
ſerait ni utile, ni intereflante. J'ajouterai donc 
ſeulement, que Monſ. le Comte (page 79, 
tom. I.) nous fait ſavoir tres exactement, que 
le vaifſeau 'montait huĩt cannons ; et quoiqu'il 
nous dit (page 323,) avoir fait couper des 
ſabords a Kamchatka et monter douze canons 
de plus, il nous informe en meme tems qu'ils 

n'etaient - que: de bois; et Von peut aiſement 
* imaginer, que le mauvais tems, et les mal- 
heurs qui lui arriverent ſur ſon voyage, Vobli- 


0 gerent de ſe defaire de ces apparences inutiles, 


_ en feſant renfermer les ſabords lorſqu' il radouba 

* vaiſſeau aux iles Laqueto. 

| Quoique je croyais n'avoir rien omis dans la 
| preface, que -le Public eut droit d'attendre de 


moi, Jai trouve neanmoins que cette cireon- 
8 ö ſtance 
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ſtance du deſſein avait Echappee à ma memoire ; 
et comme une recolle&ion en ramene ſouvent 
d'autres, il faut que j'obſerve, que le manu- 

| ſerit qui eſt en dépòt dans le Muſee Britan- 
. nique, contient les deſſeins ſuivants, qu'on n'a 
pas voulu faire graver. | 
1, Le naufrage du Comte de Benyoveſky 
aux iles Liqueio. Ni Mon. le Comte, ni au- 
cun de ſes compagnons, ne pouvaient avoir 
dans ce moment aſſez de tranquillite, pour pren- 
dte ſur la place le deſſein de Paccident qui 
nous eſt repreſente à la fin du premier tome, 
ainſi je conſiderai cette ebauche'dans la ſeule 
vue d'un ornement, qu'il ne fallair point faire 
graver, parce qu'elle. ne pouvait communiquer 
aucune information. 
2. La vue de la cdte de Formoſe. II n'y 
a nul mention de cette vue dans le manuſcrit ; 
et elle n'a aucune note des giſements, diſ- 
tances, &c. La fignature de Monſ. le Comte 
fur le dos de ce deſſein le rapporte au 26 Aodit, 


1771. 
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Sur te PORTRAIT qui eft inſert dans le 


Titre. 


, 


CETTE gravure Etait faite par Monſ. Heath 
d'après une miniature A moitiè plus petite, qui 
me vint de la meme maniere que la correſpon- 
dance du Comte de Benyowlky, et des autres 
perſonnes relative a ſon expedition derniere ; 
C'eſt a dire, en conſequence de Vamitie qui 
ſubſiſtait entre Monſ. de Magellan et mol, qui 
le porta naturellement à avoir recours à mon 
aſſiſtance, avec celle d'un autre ami intime, 
pour avoir ſoin de ſes affaires, pendant ſon in- 
diſpoſition. 
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et qui finirent par ſon Eſclavage parmi les 
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ournal des Voyages du Comte de Benyowſky 
, dans la Serie. 53 


CHAP, I, / 


Introduction. Le Comte arrive à Tobolczk, Ville Capi- 
tale de la Siberie, Humanite du Gouverneur. Depart 
de cette Place. Villages ſur la Route. Ville de Tara. 
Riviere et Ville de Tomſky. Les Tartares ginterefſent 
en Faveur des Exiles. Propoſition au Comte de g&vader 
en la Chine, a laquelle ſes Bleſſures Pempechent d'ac- 
ceder. Preſent des Tartares aux Exiles, Condnite deſ- 
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CHAP. II 


Depart de Tomſky. Juſka Kraſnoiarſzk. IIlimſk. Prix 
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CHAP. V. 


Le Comte forme une <troite Liaiſon avec Monſ. Cruftiew, 
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Comte Maurice - Auguſte Benyowlky. 


SAY 


LE comte Maurice Auguſte de Benyowſky, Magnat 
des Royaumes d' Hongrie et de la Pologne, eſt nE 
l'Annte 1741, à Verbova, ſeigneurie hereditaire de 
ſa famille, firue dans le comte de Nittria, en Hons, 
grie, fils de Samuel, Comte de Benyowſky, General 
de Cavalerie, au ſervice de S. M. I. R. apoſtolique, 
et de Roſa, Baronne de Revay, Dame et Comtefſe 
hereditaire de Thurocz : Il paſſa la minorizs de 
{on age dans les etudes et exerciſes. que la cour de 
Vienne procure à ſes vaſſaux iſſus des familles illuſ- 
tres ; et ayant atteint Vage de quatorze ans, il Set de- 
voue a Verat militaire. Etant regu dans le regiment de 

Tom. I. B SZSiebenſchein, 


/ 


2 MEMOIRES ZT VOYAGES vv 
Siebenſchein, au grade de Lieutenant, il rejoignit 


Varmee Imperiale-en-campagne alors contre le Roi de 
Pruſſe. La premiere battaille a laquelle il aſſiſta, 


fut celle de Loboſitz, donnee le 1 Octobre, 17 56, ſous 
les ordres du Général Brown; la ſeconde celle de 


Prague donnce le 6 Mai, 175), ſous les ordres du Prince 


Charles de Lorraine; la troiſiẽme devant Schweidnitz, 
te 12 Novembre, 1757. L'Anneẽ ſuivante, 17 58, il eut 
part a laction de Domſtadt, ſous les ordres du Gene- 
ral Laudon; apres cette Epoque le Comte de Ben- 
yowſky, invite par ſon Oncle, le Staroſt de Benyow- 


ſky, pour ſe rendre en Pologne, àſin de s'aſſurer de 


heritage de fa Staroſtie, quitta qe ſervice Imperi- 
ale, et fe rendit avec diligence en Lithuanie, on re- 
connu par ſon oncle pour ſon ſucceſſeur, il lui ſuccẽda 
dans la poſſeſſion de les terres, ſa tranquilitè fut trou- 
bles par le deces precipitẽ de fon pere, et par la nou- 


velle qu'il regut que ſes beauxfreres avoient envahis 


toute la ſucceſſion; cette cataſtrophe 1nopine exigeant 
fa prompte apparition en Hongrie, il partir de Li- 
chuanie dans la ſeule vue de fe mettre en poſſeſſion 
des biens de fa famille; mais à ſon arrive, il les 
trouva tous occupẽs par ſes beauxfreres, qui lui 
defendirent meme par la lot du plus tort, Ventree 
de fon chateau; dans cette circnoſtance, ne conſul- 


tam que la juftice de fon affaire, et ne ſuivant que 


les mouvements de {a vivaeité, il fe rendit 4 
Kruſſova, Sergneune dẽpendante du chateau de Ver- 


bova, on stant fait reconnoitre par ſes ſujets pour 


leur Seigneur legitime, et affure de leur fidelite, if 


les arma, et avec leur aſſiſtance reoccupa tous ſes 


biens ; 


/ 
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biens; ſes beaux freres fruſtres de leur uſurpation, con- 
gurent le plus atroce expedient pour le perdre, pour cet 
effet ils le denoncerent à la cour de Vienne comme 
un ſujet rebelle, et perturbateur du repos publique. 
Sa Majeſte la Reine Impèratrice, fauſſement inſtruite 
des faits, fit emaner un decret de ſa Chancellerie con- 

tre le Comte de Benyowſky, qui pat ce moyen ne fut 
pas ſeulement depouille de ſes biens, mais encore 
fore de fe retirer en Pologne avec calerite. Ce fut 
en vain quꝰ il fit paſſer de la Pologne pluſicurs mẽmoĩres 
pour ſa juſtification; ſes ennemis les (conn 
et perſevererent, dans Puſurpation de ſes biens. 
Emi par ſa diſgraee, et voulant ſe ſouſtraire d Fin x 
activitè; apres avoir Etabli une adminiſtration dans 4 
ſes tertes en Lithuanie, il reſolut de voyager ;-c'eſt > 
dans cette vue qu'il paſſa A Dantzick dans le déſſein A 
de 'Yappliquer à la navigation, et c'eſt en'conſe- ; 
quence qu'il a fait pluſieurs voyages à Hambourg, et . 
de Hambourg à Amſterdam et Plymouth. Le gout 
de voyager par mer le decida d' enfaire un pour les 
Indes, Van 1767, quand il regut plufieurs lettres des 
Magnats et ſenateurs de Pologne, qui l' engagerent de 
revenir dans leur patrie, pour prendre part à la con- 
federation qui alloit ſe former: ſa reconnoiſſunte en- 
vers pluſieurs ſeigneurs de ce royaume, et la juſtice 
de leur cauſe commune, avec une perſpective agre- 
able pour ſes propres interets, lui determinerent enfin 
a ſe rendre aux viyes ſollicitations de ſes amis; il 
arriva au mois de Juillet à Varſovie, od it preta ſon 
ferment avec les chefs de la confederation. CRP. 
ment portoit ;— X 
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a Ae. Qui neconmdiſſdit la confEderatiqn. pour le 


ſeul vrai tribunal de la rẽpublique, et qu il n ae 


14 
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qu'aux ordes emanes de ſon: conſeil. 


e SHIP 138 3 2 
3. Qui ſe joindroir \ ha 1 a la _ 
miere invitation, od elle auroit pris parti de s aſſem· 
bler pour faire guerre aux Ruſſes; et qu'il ne, quit- 
teroĩt pas les drapeaux de la confederation tant . 

les — demeureroient en Pologne. Rei g) 
Quiil obeiroit fidelement a tous les e que 
le cone ou la generalite 9e. la confederation pour- 

roĩt lui donner. 108 „ ui! 

De Varſovie, il partit au x mois * 4 1 n 
tenter encore quelques voyes pour faire connoitre ſes 
droits à la cot de Vienne; mais enfin n'eſperant plus 
obtenir de la juſtice, il fut oblige de retourner en 
Pologne. Prive d'une fortune conſiderable en Hon- 


grie si injuſtement, et ſans eſperance de la recouvrer, 


il ſe determina de quitter pour jamais les etats de la 


maiſon d' Autriche. En paſſant le comté de Zips, 
il fut attaquẽ par une fievre violente, qui Vobligea d'y 


ſejourner; durant ſe ſejour il regut des marques mul- 
tiplices d eſtime et d' amitiẽ particulière dans la · mai- 
ſon de Mr. Henſky, gentilhomme de diſtinction, 
dont une Ae filles le charma et il en fit ſa com- 
Fag. 

© 500 par ſon mariage, il jouiſloit du — 
et de la tranquilite : mais ſa deſtince ne Fayant pas 
reſerve pour 1 des jours heureux et rranquilles, 


I | 231 ; | Fobligea 
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' obligea de renoncer au repos. Les etats confede- 
res de Pologne, dont un parti s'etoit declarè & Cra- 
covie, ſe rappellant que le Comte de Benyowſky 
avoit ètè un des premiers à ſigner leur union à Var- 
{ovie, lui ecrivit 415 le rappeller aupres d'eux? leurs 
vives ſollicitations nauroient rien pu faire ſur fon 
eſprit; mais la parole donne Vobligea-de les joindre. 
II partit donc de chez lui; ſans en prevenir ſon E- 
pouſe, et ſe rend a Cracovie, od il arrive le jour 
mème que le Comte Panin donnoit Vafſaut ;/ regu à 
bras ouverts du Maréchal Czarnezky, il fut nommẽ 
fur le champ Colonel General, Commandant de la 
Cavalerie, et faiſant fonction de Marechal Seu 
des logis. 5 

Le 6 Juillet, 1768, il fut detache a Norden 
pour enlever un regiment Polonois des Houlans, 
commiſſion dont il gacquitta-avec honneur, en con- 
duiſant le r&giment entier compoſe de fix cent honj- 
mes à Cracovie au travers du camp ennens etabli 
devant la ville. 

Le Maréchal fatisfait de la conduite du Comte de 
Benyowſky, d&termina le conſeil de la generalite de 
lui confier la place de Regimentaire General, place, 
pour laquelle, il avoit un concurrent en la perſonne 
du Prince Martin de Lubomierſky, qui, des ſon arrivee 
A Cracovie avec deux mille hommts des troupes 
reglées, avoit été declare membre de la genéralité 
de la confederation, et W Ceran de la 1 
valerie. 

Le Comte de e avant I's 
Prince, avoit propoſe au Maréchal une expedition, 
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lui meme Ventrepriſe ſur Landſcron; il marcha vers 
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pour enlẽver la forterefſe de Landſcron, avec le r6- . 
giment Polonois de la Couronne, qui Etoit cantonnẽ 


dans cette province. Le Prince Lubomierſty inſtruit 


meme, parceque lentrepriſe lui paroiſſoit facile; 
ſans conſulter donc le Comte de Benyowſky, il don- 
na ordre à ſa cavalerie de ſortir de la ville. Aprés 
le depart du Prince Lubomierſky, Monſieur le Mare- 

chal Czarnezky, fit la confidence au Comte de Ventre- 
priſe ſur Landſcron; ſur cette communication il dit 


au Maréchal franchement que le Prince ſeroit battu 


par les Ruſſes à moitiẽ de fon chemin, et que pour 


vy remedier,; il ne reſtoit autre moyen que d envoyer 


fans délai, le reſtant de la cavalerie, pour charger 
les Ruſſes au moment od ils attaqueroient le Prince 


dans fa marche: malheureuſement Mr, le Marechal 


fut longtems à ſe decider ſur le parti qu'il devoit 


prendre; et ce ne fut qu'a la fin du ſecond jour apres 


la ſortie du Prince Lubomierſky que le Comte de 
Benyowſky regut l ordre du Marechal de marcher avec 


quatorze cent chevaux pour ſoutenir le Prince; mais 
malgrẽ toute {a diligence, il n'eſt arrive a Kremenka 
que fix heures apres la defaite du Prince; il eut 
-n6anmoins le bonheur de rencontrer les Ruſſes ſur la 
place, qui ne Sattendoit pas a de nouvelles affaires. 
Inſtruit de leur poſition et de leur negligence par ſes 
eſpions, il les attaqua, et les battit en reprenant ſur 


eux deux cent trente hommes fait priſonniers ſur le 

parti du Prince Lubomierſky. 185 
Apres cette manœuvre il forma le projet d'executer 

cette 


de cette propoſition, crut pouvoir sen charger lui | 
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cette fortereſſe, eut le bonheur de rencontrer plufieurs 
bandes des troupes du parti du Prince Lubomierſky, - 
qui renforcerent les fiennes. Rendu enfin devant 
cette fortereſſe, il ſomma les troupes de la Couronne 
A ſe rendre, et à lui remettre; le chateau, et il eut la 
ſatisfaction de s'en voir maitre dans l' eſpace d'une 
heure. Entre dans le chateau il fic preter le ſerment 
A toutes ces nouvelles troupes pour la confederation, et 
il depecha auſſitòt un courier au Prince Lubonuerſky, 
(qui apres ſa defaite $'etoit refugie en Hongrie, fans 
troupes et ſans amis) pour lui annoncer ſa reuſhte, 
et lui engager 2 venir reprendre ſon commandement. 
Mais deux jours aprés, le Comte ayant eu la nouvelle 
pofitive que le Comte Apraxin, General Ruſſe, 
marchoit pour inveſtir Cracovie, il crut voir la plus 
grande neceflite de s rendre pour contribuer à la de- 
fenſe de cette place, par ſon renfort, et comme il 
prevoyoit qu'une ville auſſi grande pouvoit manquer 
ſous peu de vivres, il fit contribuer le diſtrict de 
Bielcz, de Landſcron, et Novitarg, qui lui fourni- 
rent deux cent quatre vingt chariots de grand, et 
ſix cents beeufs, 

Avec tout ce convoi il quitta Landſcron et-marcha 
vers Cracovie ; arrive à Vielicka, ville fameuſe par 
ſes ſalines, il rencontra un parti Ruſſe qu'il pra 
et defit, en prenant ſur lui trente priſonniers et la 
ſomme de neuf cent quatre vingt mille florins Polo- 
nois, ſomme revenante au Roi du produit des ſalines. 
Dans la nuit mẽme du 29 de Juillet, il ſe rendit au 
 paſlage de la Viſtule, d' ou il envoya un oſſicier au 

Maréchal Czarnezky pour lui annoncer fon retour 
demandent 
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demandant qu'on lui ouvrit la porte du chateau, ifin 


d'entrer dans la ville fans etre decouvert par les 
Ruſſes. Le Marechal, qui ignoroit toutes les circon- 
ſtances qui avoient Accompagnees l'entrepriſe du 
Comte, et auquel etoit parvenue le brut de fa de- 
faite et de ſa mort, qui setoit repandu à Cracovie, fut 
comble de joie en apprenant ſon arrivee ; il le vit 
entrer dans la ville avec quatre mille hommes de ca- 
valerie, de Vargent, et une quantite de vivres. 

Des ſon arrivee, le Comte Benyowſky propoſa an 
Marechal d'etablir un camp devant la ville, en lui 
repreſentant,. que la nombreuſe cavalerie ruineroit les 
magaſins ſans pouvoir etre d' aucune utilitẽ. II ob- 


ſerva pour appuyer {a propoſition qu'il reſulteroit un 


bien infini de V6tablifiment d'un camp retranche, 
parce qu'il faciliteroit la jonction de pluſieurs partis 
de la nobleſſe, qui n'ofoient. pas ſe declarer pour la 
confẽderation nꝰetant pas ſoutenus par aucune force, 


et reſtant expoſes aux ravages des Ruſſes. Les ré- 


preèſentations du Comte ne purent rien ſur le conſeil 
de la confẽdẽration; on ferma et barricada les portes 
de la ville, en conſervant toutes les troupes, dont le 
nombre montoit a treize mille hommes. Le General 
Apraxin ſerroit de jour en jour de plus pres la ville, 
et deſoloit la campagne qui ne pouvoit plus fournir 


aucune ſubſiſtance à la ville dans laquelle les vivres 


devenoient tres chers et rares. Pour remedier a ce 
mal le Comte de Benyowſky propoſa encore au Ma- 
r&chal de faire une ſortie avec un parti de deux mille 
hommes de cavalerie; avec cette troupe il ſe faiſoit 
fort de faire paſſer des vivres dans la ville, et peut · 


l 
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etre de faire lever le ſiege au General Ruſſe. Le con- 
ſeil de la gineralite accepta enfin ſa propoſition, et le 
laiſſa ſortir de la ville le 23 de Juillet: il ſortit de Cra- 
covie par la porte de la Viſtule, et paſſa la rĩvière à la 
Nage, avec ſa cavalerie, parceque tous les autres 
paſſages avoient Etes fermès. 

Remis en campagne il envoya Nasker officiers - 
pour engager la nobleſſe à ſe reunir- a lui et à lui 
fournir de la ſubſiſtance pour la ville aſhegee. Le 
8 d' Aout il ſe trouva deja a la tete de pres de cinq 
mille chevaux et un bon nombre de chariots de vi- 
vres atteles de bœufs deſtinẽs pour approviſionner la 
ville. Le 7 d' Aout il ſe rendit au paſſage de la Vit- 
tule; mais Vayant trouve occupe par les Ruſſes, il ſe 

replia fur Vielicka pour paſſer plus ſurement les vi- 
vres dans la ville; et comme il crut que le meilleur 
parti pour y reuſlir etoit d'attaquer d'un cots les Ruſ- 
ſes pour ſe faciliter un paſſage de Vautre, le 10 du 
m&me mois il marcha avec trois mille-chevaux droit 
au camp du Comte d' Apraxin; laiſſant le convoi des 
vivres ſous le commandement du Baron de Klu- | 
ſewſky, Colonel d'Infanterie, qui avoit ordre de pro- 
fiter du moment oùò le combat S engageroit pour paſ- J 
ſer dans la ville. Le 10 Aout à trois heures du ma- „ 
tin, le Comte attaqua en perſonne le camp Ruſſe, t Do \ 
| 


—— mar _— a 
* 


engagea le General Apraxin à ſe faire joindre par 
toutes ſes troupes; ce qui fit place au paſſage du Baron 1 
de Bluſewſky. A huit heures, (tems od le Comte * wo 
croyoit que ſon ſecours etoit rendu à Cracovie) il fe [ 
retira precipitamment, apres avoir perdu plus de ſeize 
cents hommes. La cavalerie Ruſſe, compolee de 
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Coſaques et Huſards pourſuivit le Comte, qui dans ſa 
retraite, ayant le malheur d'avoir un cheval tut ſous 
Jai et etant bleſſẽ de deux coups de feu, toniba lui- 
meme entre les mains des Ruſſes. 

Le General Ruſſe inſtruit de een 
reuſſite, congut une opinion avantageuſe du Comte 
de Benyowſky, et lui propoſa le ſervice de fa ſouve- 
raine; mais ſes propoſitions furent rejettes avec de- 
dain ; il fut done pret a etre tranſportè ayec les autres 
priſonniers a Kiovie, ville de Guerre dans la petite 
Ruſſie, fi ſes amis n'avoient pas oþtenu fa, rangon, 
moyennant deux mille ducats, qui font la ſomme de 
vingt deux. mille. livres 'de France. Remis ainſi en 
| liberre, il crut etre diſpenſe de tenir la parole donnee 
aux Ruſſes ayant paie fa rangon ; puiſque tout hom- 
me qui rachete ſes facultes doit etre le maitre d'en 
faire Fuſage qui lui eſt n6ceffaire fonde ſur le droit 
inconteſtable, le Comte de Benyowſky rentra de nou- 
veau dans Cracovie, et fut recu avec une ſatisfaction 
complette de toute la confederation. | 

Au premier conſeil de guerre il remontra a la ge- 
peralite que la ville ne pouvoit plus tenir, et qu'il 
etoit de la derniere conſequence de s'aſſurer d'une 
autre place pour avoir une retraite; il propoſa donc 
au conſeil, de le charger d' enlever le chateau de Lu- 
blau, fitue ſur la frontiere d' Hongrie. La generalice 
gouta ce projet ; et chargea le Comte de ſon ex6cu- 
tion, qui quitta le 22 la ville de Cracovie, et Von or- 
donna qu'il ſeroit ſuivi par un corps de ſix cent che- 
vaux. Rendu fur la frontiere, il s attacha à prendre 

tous * 66 neceſſaires a ſqn entrepriſe ; 


il 
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il oſa meme entrer dans le chateau pour viſiter le 


commandant qui ne ſe doutoit d'aucun danger. A- 
pres quelques viſites, le Comte efit Vaddrefle den. 

- gager par ſerment dans les interets de la confederation 
plus de la moitie de la garniſon; et il nattendit que 
Papparition de la troupe qui devoit etre detachee de 
Cracovie. Malheureuſement le commandant de-cette 
troupe, par ſon indiſcretion divulgua ſa miſſion, dont 
les nouvelles ariverent chez le commandant du cha- 
teau de Lublau plutot que la troupe, ce qui fit que le 
Comte de Benyowlky, occupe toujours de fa miſſion, 
et ſe tenant pres du chateau dans la ville de Georgen- 
berg fut arretẽ, et conduit au chateau de Lublau. 
La precaution qu'il avoit pris de ſe tenir en Hongrie, 
ne le ſauva pas du danger, parceque le commandant 
de Leutſch, ville imperiale, avoit permis aux troupes 
6trangeres le paſſage de la Hongrie contre tous les 
droits de fa ſouveraine. Le commandant du chateau 
traita le Comte avec la plus grande indignite, et d'a- 
pres les ordres du Roi, Venvoya,  Cracovie chez le 


General Apraxin, qui $'etoit rendu maitre de la ville 
pendant Vabſence du Comte. Heureuſement au paſ- 


ſage de Novitarg, une troupe de deux cent confede- 


res, dont le commandant ayant reconnu Vuniforme - 


des troupes qui le conduiſoient; donna ſur Feſcorte et 


delivra le Comte; auſſitõt qu'il Veut. reconnu, il ſe 


rangea ſous ſes ordres. C'eſt avec cette petite troupe 
qu'il marcha vers Lublin, ville ot le reſte de la con- 
federation de Cracovie devyoit s'aſſembler, pour ſe 
Joindre à celle de bar, Arrive; pres de Lublin il en: 
voya un officier intelligent pour ſavoir, fi. les Ruſſes 


etoĩient 
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erojent bien Eloignes, et s. il y avoit deja quelques par- 


tis de la confederation rendus à Lublin. Lofficier 
de retour apprit au Comte de Benyowſky, qu'il avoit 
trouve un parti confeders loge dans Lublin, com- 
mand par M. Derzanowſky, qui etoit occupe alors 
à engager la nobleſſe de ce palatinat ? a ſe dEclarer 
pour la confederation; mais qu'il avoit auſſi apprit, 
que les Ruſſes avancoient à grandes journeës pour 
deloger les confederes de cette ville. Apres ces infor- 
mations, le Comte de Benyowſky changea le defſein 
aller à Lublin, et paſſa a Spicza, où il rencontra 
un parti confedere qui ſe joignit a lui. De Spicza il 
fit publier differents manifeſtes, par leſquels il ex- 
horta la nobleſſe de le joindre, fixant le rendezvous a 
Zamoſc, endroit vers lequel il dirigea ſa marche. 
Arrive à Krafnoflaw, et apprennant qu'un parti des 
confederes retire a Chelm alloit etre attaque par un 
corps de Ruſſes, compoſe d'un bataillon d'infanterie, 


uit cent Coſaques, et quatre cent Huzards ; il fe 


decida ſur le champ de le ſecourir, et marcha toute 
la nuit du 17 au 18 Octobre, 1968. Arrive preſ- 
qu' au meme moment avec les Ruſſes, dont la cava- 
Jerie ſe rEpandoit déja dans les fauxbourgs, il les at- 
taqua, et les delogea; entre dans la ville, il propoſa au 
Colonel Suhalſky, qu'il trouva avec quatre cent che- 
vaux fur la grande place, de quitter la ville et de 
livrer un combat aux Ruſſes en les attaquant; ce 
parti pris, le Comte ſortit avec toute ſa troupe, feign- 
ant de fuir, pour detacher la cavalerie ennemie de 
ſon infanterie, il fit volte face, et Vatraqua buſque- 
ment; ; "hs Coſaques ſe debanderent à la premiere 
charge, 


— 


COMTE DU BENYOWSKY. 13 


charge, et il n'y eut que les Huzards, qui ayant ſou- 
tenu le premier choc, tachoient de ſe replier ſur les, 
battaillons de leur infanterie; a leur arrive, le Comte 
n'ayant” pas d' infanterie ſe retira, apres- avoir perdu 
cent fix hommes, et avoir fait quarante neuf priſon - 
niers ſur les ennemis, qui ne le pourſuivirent pas. 
Cette affaire termine, le Comte retourna a Kraſ- 
noflaw, on il eut le bonheur de rencontrer un parti 
de trois cent hommes d' infanterie, envoyés par la | 
nobleſſe du Palatinat de Sandomir au ſecours de Bar, 
ville qui donna le nom a la confederation generale ;; 
fortifie de cette troupe, il ſe voyoit a la tete de deux 
mille hommes, et il ne lui manquoit plus que on 
canon, de campagne, et des munitions. N 
Avant de quitter Krafnoſlaw il fit aſſembler un 
r dans lequel il fut decide, qu'on ſe rendroit 
a Zamoſc pour s emparer de la ville, afin de. ſe pro- 
curer des armes, de l'argent, et les munitions neceſ- 
ſaires. Le 23 Octobre le Comte prit ſes logements 
dans les fauxbourgs, ſomma le commandant de la 
ville à lui faire payer la contribution de trois mille 
ducats et à lui fournir des armes pour deux mille 
hommes d'infanterie, quatre pièces de campagne, 
avec quatre mille livres de poudre, et ſix mille livres 
de plomb. Le 27, apres avoir regu à peuprès ſa de- 
mande, il quitta Zamoſe dans l'intention de ſe ren- 
dre à Belcz et de faire declarer la nobleſſe de ce Ra. 
tinat pour la confederation. | 
., Arrive à Grodeck il crut devour fi _— 


| ow pour attendre les partis que la nobleſſe du Pala» 


tinat de Lublin lui devoit envoyer. Du 6 au 10 de 
Novembre, 


-4 
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Novembre, il fut rejoint par ſept cent quarante trois 
cavaliers, et cent quarante fantaſſins; aſſez fort pour 


- ſe preſenter devant Belcz, il quitta le 12, Grodek, 
et marcha vers Belcz. Paſſant par le village de Lel- 


ki, il rencontra un officier expedie par le General 
Vitt, commandant de Kamieniecz au Roi; cet offi- 
-cier contraint de remettre au Comte ſes dẽ peches, Vin- 
ſtruiſit qu'il y avoit un parti Ruſſe en campagne deſtinẽ 
à le pourſuivre et a detruire les partis confederes qu'il 
avoit à ſes ordres; et que le General Ruſſe avoit mis 
à prix ſa tete. Apres cette information et les choſes 


particulicres que le Comte apprit encore par les dé- 


peches ; il changea de deſſein, et au lieu de fe ren 

dre à Belcz lui meme, n'y envoya qu'un detachement 
de ſix cent chevaux, commands par le Colonel Su- 
halſky, pour lever la contribution ſur cette ville. Le 
Comte paſſa avec le gros de ſa troupe a Sokal, ville 
voiſine de Belcz, ou il attendoit le retour de ſes - 
pions, dont un arriva le 20 dans la nuit qui lui donna 
Faſſurance qu'un corps de Ruſſes, joint par un regi- 
ment Polonois du parti du Roi, croyant que le Comte 
de Benyowſky ẽtoit avec toute ſa troupe à Belez, mar- 
choit avec rapidite pour le furpreridre, le 22 à la 
pointe du jour. Le Comte exp6dia ſur le champ, 


un ordre à fon officier qui commandoit à Belcz, de 


ſortir de la ville le 21 dans la nuit et de marcher vers 
le village de Lelki, à la rencontre des Ruſſes, pour 
les engager a fa pourſuite ; ; il lui ordonna exprefſe-- 
ment, de ſe retirer vers Sokal, et de ne faire volte 
face qu'etant ſur le bord de la riviere au paſſage de 


| Sokal. Apres les ordres * le Comte ſortit de 
5 Sokaf 


3 
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Sokal le 21 Novembre, embuſhua pres de Lelki, 
dans un Bois qui bordoit le chemin, ſon infantene 
avec quatre pieces de cannon, et lui meme avec la 


cavalerie reſta couvert par une hauteur plus pres de 


Lelki. II paſſa ainſi la journte entitre et une partie 
de la nuit à attendre Vevenement, en envoyant plu- 
ſieurs dẽtachements vers Lelki, pour obſerver les 
ennemis. Ses officiers revenotent à chaque heute et 
ne laiffotent rien ignorer au Comte; Theure enfin ſi 


deſiree par lui arriva, on lui annonga que le dẽtache- 


ment ſorti de Belcz avoit et6 rencontrè par le corps 
des. Ruſſes et charge en meme tems, et que le parti 
confedere ne tarderoit pas à paſſer pres de fon poſte; 


en effet le Comte entendit pluſieurs coups d armes à 


feu, et bient6t apres, il vit lui mème le Colonel Su- 
halſky ſe retirer vers Sokal, ſuivi par les Ruſſes. II 
laiſſa paſſer les deux partis juſqu'a ce que Suhalſły fut 
pafls le bois où Vinfanterie confederee etoit embuſquẽ 


qui fit un feu vif fur les Ruſſes, qui s arrèterent un 


moment, et enſuite ſe reployerent vers la montagne 
derricre laquelle le Comte etoit poſte, hors de la 
porte du canon. Les Ruſſes ſe rangerent en ba- 
taille pour recevoir le choc du Colonel Suhalſky, qui 
ſoutenu par l'infanterie ſortit de ſon embuſcade et 
vint fur eux; le premier feu commengoit deja quand 


le Comte avec fa cavalerie fondit fur la droĩte des 
enemis, qui forces de plier, fe rejetta fur le centre 
avec le plus grand deſordre. Les Ruſſes neanmoins . 


ſe batrirent en deſeſperes, tant que les munitions leurs 
qurerent ; mais enfin il fallut ceder à la force, et ils 


ſe rendirent priſonniers au nombre de quatre cent 
hommes 
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hommes reſts de trois milles. Apres cette affaire 
heureuſement rermin&e, le Comte, ſurpris de ne pas 
gvoir trouvẽ du canon, avec Vinfanterie ennemie, fut 


inftruit que le commandant, Rufſe, General Iſmailow, 
ayant reconnu le corps du Colonel Suhalſky, pour un 


parti, avoit conclu que Je Comte etoit reſtẽ à Belcz; 
c eſt pourquoi il n avoit envoye que la cavalerie avec 
fix compagnies de chafleurs a ſa pourſuite, et que lui 
meme avec quatre bataillons, ſix pieces de canon, 
dix Eſcadrons d Huſſards, et un regiment Polonois 


de cavalerie, $'etotent rendus à Belcz, pour detruire 


le parti du Comte. Pour s' inſtruire mieux des deſ- 
ſeins de ce Général, le Comte de Benyowſky envoya 
un Capitaine Polonois, M. Ribnicſki, à Belcz pour 
prendre les éclairciſſements nẽceſſaires et d' engager 
$1] Etoit poſſible, le nen Polonois a . de 
ſon cote. | 
Apres le depart de * Emiſſaire, le Comte ſe re · 
fa troupe vers Moſty, ville ſitute entre les 
—— de la Ruſſie Noire, à ſeize lieues du champ 
de bataille, où il eſt reſte juſqu'au 27 du meme 
mois. Le 28, vers le midi, on annonga au Comte, 
qu'on decouvroit ſur: les hauteurs, une troupe qui 
marchoit avec des ẽtendarts dEployees, dans le moment 
1 ordonna de ſonner le bout de ſelle, et marcha a ſa 
rencontre bien diſpoſe de la recevoir valeureuſement; 


mais il fut bientòt detrompe, par Varrivee d'un offi- 


cier Polonois, qu'il reconnu etre ſon Emiſſaire, qui 
lui annonga quatre eſcadrons de cavalerie Polonoiſe, 


qui ayant quitté le General Ruſſe, venoient s'incor- 


N a *. . Apres avoit fait preter le 


ſerment 
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ſerment uſitẽ à cette troupe, le Comte prit le parti 
de $'avancer vers Bar, pour fe preſenter a la generalits 
de la confederation, afin de lui rendre un compte ex- 
acte de fa conduite, et enfin, pour ſe debarraffer des 
priſonniers. Mais le lendemain, ayant appris la priſe 
de Bar, et la retraite du Comte de Potoczky vers la 
frontiere de la Turquie, il auroit defire de le joindre, 
mais la nobleſie du Palatinat de Lemberg, envoya 
pluſieurs deputes vers lui, pour Pengager à s ap- 
procher de leur ville et les aider a ſe declarer pour la 
confederation. Il marcha donc vers Lemberg le 4 
Decembre, leva la contribution dans cette ville, et ne 
fut rejoint que par un cinquantaine de cavaliers. De 


Lemberg il envoya à Brody un parti, pour lever 


auſſi quelque argent; et lui meme marcha vers le 
Dneiſter ; le 14, il rencontra à Zavalow, un parti 
confedere du corps du Comte de Pulauzky, duquel 
il apprit tous les deſaſtres de la confederation, la priſe 
de Bar, la defaite du Comte Potoczky a Podhayze, et 
Vempriſonnement du vieux Marechal Pulauzky; mais 
ce qui lui fut le plus ſenſible, c'etoit le defſein des 
deux fils du Marechal Pulauzky, qui voyant leur pere 


arrẽtẽ, vouloient ſe ſẽparer du corps de la generalite., 


Toutes ces circonſtances, determinerent le Comte, 


a ſe rendre à Zuaniecz le 21; les jeunes Comtes Pu- 


lauzky, ſes anciens amis, le regurent avec une vraie 
joye, voyant en lui un compagnon capable de les 
aider dans leurs entrepriſes Des le lendemain le 
Comte de Benyowſky fut proclame Commandant Ge- 
neral de la Cavalerie et inſtalle en qualité de Com- 
mandant de Zuaniecz, place que le fils ainẽ du Comte 
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de Pulauzky lui cẽda par la confiance qu'il avoit eu en 
ſon experience. Des Parrivee du Comte la diſcipline 
changea; les troupes de la confederation furent micux 
entretenues et mieux ſubordonnees ; et comme la ri- 
gueur-de la ſaiſon, paroiſſoit interdire aux Ruſſes les 
approches, le Comte profita de cette tranquilitẽ, pour 
approviſionner les deux fortereſſes de Zuaniecz et 
Okopp, dans laquelle le cadet des Comtes Pulauzky 
commandoit en perſonne. Il s occupa auſſi vivement 
a raccommoder les Comtes Potoczky et Kraſinſky 
avec le Marcchal Pulauzky ; mais ſon interpoſition 
lui faillit devenir funeſte, parceque, ſoupgonne par 
le Comte Potoczky de vouloir delivrer a force ouverte 
le Marechal Pulauzky de ſes arrets, il allo ẽtre bien- 
tot lui mEme enveloppe dans la diſgrace du Marechal, 
&.Vordre <toit . deja donn par le Comte Potoczky | 
pour arreter le Comte de Benyowſky ; mais celui ci 
inſtruit de la cabale du Comte de Potoczky, quitta 
ſon camp et ſe retira a Zuaniecz, ov! il ſe lia plus 
Etroitement encore, aux deux file du Marechal de 
Pulauzky. 

Le 29 de Decembre, le Comte ayant recu avis © 
depart du Comte Potoczky avec ſes troupes pour 
Bender, fut perſuadẽ qui cette deſunion entre les 
deux partis confederes, anneantiroit leur force; il 
ex 20rta donc Meſſieurs les Comtes Pulauzky I &crire | 
a Comtes de Potoczky et Kraſinzky, pour leur re- 
preſenter tous les dangers auxquels ils alloient expo- 
{er pluſieurs parties de la confederation, en s ẽloignant 
deux: qu'il Etoit au contraire abſolument nèceſſaire, 


de rentrer en Pologne avec bag corps conſiderable de 
| Turcs, 
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Tures „ pour faciliter à la nobleſſe de prendre les 


armes en faveur de la confederation ; ce qu'ils firent 


en ſacrifiant leurs interets particulicres au bien gẽnẽ- 
ral de la republique. Mais le Comte de Potoczky, 
n'ẽcoutant que ſon ambition, flatte par la diſtinction 
que les Turcs lui accordoient, perſiſta dans ſon del- 
ſein de ne plus quitter Varm&e Turque, et il le fit 
adopter auſſi par le Comte Kraſinzky. . 
Ce depart precipite des Comtes Potozky et Kra- 
ſinzky, et I'sloignement de Varmee Turque vers Ben- 
der, deconcerta enticrement les deux partis confsdẽ- 


rẽs compoſes de ſept mille huit cents hommes, dont 


la moitiẽ toit aux ordres du Comte Caſimir Pulauzky 
a Okopp, et autre aux ordres du Comte de Beny- 
owſKy i Zuaniecz; les deux chels, pour ranimer 
leurs troupes, et pour ſe mettre en état dE tenir la 
campagne, engagerent à leur ſolde trois mille Lipky, 
Sf pece de cavalerie legere Turque, et apres avcir 
mis leurs fortereſſes en état de defenſe, ils etablirent 
deux camps entre Zuaniecz et Okopp. 

Telle fut leur poſition au 22 de Janvier, 1769. 
Le 24 ils recurent avis qu'un corps de Ruſſes, aux 
ordres du General Iſmailow, s toit ẽtabli a Conſtan- 
tinow, dans la Wolhinie, et qu'un autre ſous le com- 
mandement du General Kretſetnicow, avoit pris ſon 
logement à Lemberg. De la ils conclurent que les 
Ruſſes avoient deflein de les inquiẽter par leurs 


troupes 1egtres, en attendant la preſence du General 


Galitzin avec ſon arm&e. Pour les prevenir d abord 
ils pourvirent à la conſervation des deux fortereſſes 
de Zuaniecz et Okopp, ils leverent enſuite leurs 

C 2 camps, 
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camps „pour marcher 2 a Vennemi. Le Comte de Pu- 
lauzky ſe chargea d'agir contre le General Kretſetni- 


kow, et le Comte de Benyowſky contre le General 8 


Iſmailow /; ce dernier prit ſa marche vers Skalat, 

chateau et ville appartenant au Comte Scipion, un 
de ſes meilleurs amis, ce qui ne l empecha pas pour- 
tant d'enlever la garniſon et Vartillerie de ce chateau. 
De Skalat il marcha par Viogrodek, Lampol, et 
Zaczſlaw, en ce dernier lieu, il regut un renfort de 
cent ſoixante neuf cavaliers, et de quatre vingt deux 
fantaſſins; de Zaczlaw il ſe retira dans la foret de 
Laccow, don il envoya deux de ſes officiers pour re- 
connoitre le poſte ennemi de Conſtantinow ; a leur 
retour ayant appris que le General Iſmailow n'etoit 
Er encore arrive, mais qu on Vattendoit d'un moment 
a Vautre, et qu'il n'y avoit a Conſtantinow qu'un of- 
ficier Major, commandant ſix compagnies d'infan- 

terie, ayant avec lui deux pieces de campagne, quatre 
cent Huſards, et trois à quatre cent Coſaques, et que 


les ennemis n ẽtoĩent pas inſtruits de la preſence des 


confederes qu'ils croyoient encore renfermés dans 
leurs fortereſſes: ſur cet avis du 7 au 8 Fevrier, le 
Comte marcha toute la nuit, et arriva a quatre heures 
du matin devant Conſtantinow ; apres avoir diſpoſe 
{a troupe il attaqua à cinq heures du matin par trois 
differents endroits. Les Ruſſes réſiſterent tres peu, 
et le maſſacre fut tres grand parceque les Turcs egor- 
gerent de ſang froid meme ceux qui jettoient bas les 
armes, ce qui obligea le Comte de dire à VAga, 
commandant le corps Turc, d'arreter le carnage de 
ſa troupe, ſinon qu'il le puniroit fur le champ de fa 


| 
| 
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eruauts, Cette fermetẽ du Comte conſerva la vie à 
pluſieurs malheureux. | 

Apres avoir battu les Ruſſes il ſe rendit auſſi mai- 
tre de Conſtantinow, qu'il fit contribuer, et quitta 
cette ville le 13 pour ſe rendre a Medzibors; le 15 
il prit le chateau de Medzibors, emmena la garniſon 
compoſee de ſoixante huit grenadiers, avec huit 
pieces de canon, une quantit de munitions, et de 
proviſions. De Medzibors, il paſſa le fleuve Bogh 
et marcha vers Grodek, il apprit dans ſa marche 
que les Ruſſes, conjointement avec le General Bra» 


nicky, partiſan du Roi, ayant eres informes des oOpE- 


rations et de la marche du Comte, avoient envoys 


de Bar, quatre mille hommes tant de cavalerie 


que d'infanterie à fa pourſuite; ce qut obligea le 
Comte de forcer ſa marche, et de paſſer le fleuve 
Smotrick, au nord du chateau Felſtin. Le 26 ren» 
du à Satanow, il apprit que le Comte Pulauzky 
n'ayant pu rèuſſir ſur Lemberg, $'etoit attache a de- 
doger pluſieurs partis Ruſſes, dont il en avoit de fait 
trois dans les environs de cette ville; et qu' ayant 
recu quelques avis de la dernire conſequence, il 
$'etoit repliè vers Zuaniecz dans Veſperance de ſc 
joindre au Comte, qui quitta le 27 Satanow, marcha 
vers Grodek ; paſſant par le village d'Oſtokopie, il 
rencontra pluſieurs chariots remplis de bleſſes qui 
Vinſtruifirent que le Comte Pulauzky avoit eu une 
affaire tres vive avec les Ruſſes, pres de la piviere 
Srebovicza, et qu'il s'toit repliè ſur Grodek, ſans 
que les Ruſſes Vayent pourſuivi. ; 
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Sur ces informations le Comte fit halte pour ra- 
fraichir ſa troupe, et marcha enſuite toute la nuit; 
à la pointe du jour il arriva devant Grodek. Le 
Comte Pulauzky inſtruit de Varrive du Comte alla 
au devant de lui, et Vintroduifit dans la ville. La 
jonction de ces deux troupes fut un de ces coups 
heureux du haſard qui ſeul peut changer les evene- 
ments d'une entrepriſe bien conduite ; telle fut celle 
du General Iſmailow, qui depuis Conſtantinow 
cherchoit le Comte de Benyowiky ſans pouvoir le 
Joindre. Sur les avis qu'il avoit regu que le Comte 
Pulauzky étoit à Grodek avec trois mille hommes, 
il ſe decida & Venvelopper, en quoi il auroit certain- 
ment rèuſſi, ſans Varrivee du Comte de Benyowſky, 
qui ſeul avoit avec loi un corps de quatre mille et 
troĩs cent hommes. 

Le 28 au ſoir le dẽtachement confedere annonga 
W des Ruſſes qui au nombre de dix mille 
hommes, marchoient en deux colonnes. 

Le 1 Mars, a ſept heures du matin ils n'@toien 
Eloignes de la ville que d'une lieue, quand Mon. 0 
Comte Pulauzky fe preſenta, en marchant a eux en 
ordre de bataille avec vingt huit compagnies d'infan- 
terie, ſoutende de fix pieces de canon, et ayant ſur ſes 
ailes la cavalerie Turque et Polonoiſe; à neuf heures 
Faffaire s'engagea par la cavalerie Ruſſe, qui atta- 
qua Va aile gauche des confedereg, qui fut forcee de 
plier. . Le centre fut en meme tems charge par Vin- 
fanterie ennemie par tout ſon front; ce qui engagea 
auſſi leur gauche; en ce moment, le Comte de Beny- 


owſky fit marcher toute ſon infanterie, pour ſoutenir 
| | la 
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ja gauche du Comte de Pulauzky; et lui meme à la 
tete de ſa cavalerie, prit par le flanc droit les enne- 
mis qui ne s'attendoient pas à cette manceuvre. Le 
_ General Ruſſe alors rompit ſon centre, pour ſoutenir 
ſes ailes; mais les Coſaques renverſes, empëcherent 
la manceuvre de Vinfanterie des ennemis, qui plié- 
rent enticrement, et abandonerent leurs chariots et 
canons en ſe retirant. Le Comte de Benyowlſky, 
toujours 2 la tete de ſa cavalerie, ne ceſſa de les pour- 
ſuivre que fort avant dans la nuit. Cette affaire 
couta aux Ruſſes, pres de douze cent hommes tu6s, 
et autant bleſſẽs ou fait priſonniers, tandis que les 
confẽderes n'eurent que neuf cent hommes tant tuës 
que blefſes. Le 2 de Mars, les deux Comtes ſor- 
tirent de la ville de Grodek, et marcherent vers 
Zuanicz dans Vintention d'aflembler un confeil de 
guerre, pour ſtatuer definitivement ſur le parti qu'ils 
avoient à prendre. Le 7 arrive entre Zuanicz et 
Okopp, ils partagerent leurs troupes pour les faire 
rentrer dans leurs deux fortereſſes, afin de les _y 
repoſer. | 

Le 8. ils tinrent un conſeil de guerre, aaa 
aſſiſterent Meſſieurs les Generaux Laurent, Potoczky, 
Grocholzky, Radziminſky, Slabuſerſky, Noviczy, 
et autres commandants des corps de la republique, 
attaches à la confederation ; les deux Comtes, per- 
ſuades que l'armèe Ruſſe r'attendoit que le printems 
pour gapprocher de la frontière Turque, repreſen- 
terent au conſeil qu'il ſeroit de fa prudence, à fe de- 
cider de quitter leur poſtes de Zuaniecz et Okopp, 


Frm rentrer en Pologne; ils allẽguerent pour leur 
C4 raiſons, 
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raifons,. 10% que demeurant fur la frontiére de la 
Turquie, ils ſerojent toujours ſepares de la Pologne 
par les Ruſſes, conſequemment que les Palatinats n'o- 
ſeroient jamais ſe declarer pour la confédération 
n * ſoutenus d' aucunes troupes. 

Qu'ils ne pourroient pareillement tirer au · 
cun 9 de la Pologne, ſoit pour leur ſubfiſtance, 
ſoit pour le remplacement des hommes qu'ils per- 
doient de jour en jour. | 

3. Enfin, que les deux fortereſles, Zuaviecz et 
Okopp, ne pourroient jamais tenir contre une armee. 
Toutes ces remontrances ne purent rien ſur le con- 
ſeil, qui s' opiniatra conſtamment de vouloir garder 
les deux fortereſſes; pour y reuthr, il rẽſolut d' en- 
voyer un depute vers Meſſieurs les Comtes Potoczky 
et, Kraſzinzky, pour leur demander des ſecours en 
hommes et en argent, et un ſecand a Conſtantinople 
pour ſoliciter auprès du Grand Seigneur les memes 
choſes. En vain les Comtes Pulauzky et Benyowſky, 
Tepreſenterent qu'avant le retour de leur deEpute, les 
Ruſſes les attaqueroient et qu'ils ne ſeroient plus 
maitres alors de quitter leurs poſtes; le conſeil per- 
ſiſta dans fa reſolution. ; 

Le 10 un parti envoys au fourrage, annonga qu'il 
avoit decouvert une nombreuſe troupe de cavalerie 
ennemie à Korolouka. Le conſeil auſſitot comman- 
da un detachement a ſa pourſuite. Le Comte de 
Benyowſky ſe chargea lui meme de cette expedition, 
mais au lieu d'ennemie il rencontra un parti de fix 
cent, confederes, qui avoient ci-deyant ſervi ſous les 
ordres du Prince Lubomierzky. Le 12 au matin, 


le 
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le Comte regt avis que le General Vitt faiſoit ſortir 
de la ville de Kamieniecz Podolſky ſept cent hom- 
mes pour ſe poſter devant Zuaniecz, il en informa 
auſſitot Je conſeil qui lui ordonna de faire les diſpo- 
fitions neceſſaires pour empecher cette troupe de ſe 
loger, ce que le Comte fit en ſe *preſentant devant 
elle avec huit eſcadrons de cavalerie ; à ſon approche 
il apprit que le General Vitt n'avoit envoye ee de» 
tachement, que pour recevoir un courier. Ruſſe, 
envoye de Conſtantinople, qui leur devoit etre remis 
par un detachement Turc de Chotym; d'après cette 
information le Comte de Benyowſky fit ſavoir à Vof- 
ficier commandant le detachement de Kamieniecz, 
que les Turcs avoient aſſeʒ de confiance en la conf6« 
deration, pour leur rendre Fhomme en queſtion, 
ſur le ſort duquel le General Vitt ne devoit pas tre 
inquiet, qui r'ayant conſultẽ que ſa vanite en envoy- 
ant le detachement, pourroit bien Sen repentir; cette 
reponſe &tant ſuivie par l'ordre qu'il donna à Voſſiciep 
de ſe retirer ſur le champ, ou bien de ſe mettre en de+ 
fenſe, Vofficier commandant le detachement roia+ 
liſte ſe retira ſans délai et rentra Kamienicez. Le 
Comte Benyowſky de ſon cots, rentra Zuaniecz trou · 
vant le courier Ruſſe arrive, qu'il regut des mains 
des Tures pour le faire paſſer à Kamieniecz. 

Le 15, dans la nuit, le Comte regut un courier 
du Comte Pulauzky, qui &tant ſorti avec un detachex 
ment d'Okopp, vers Oucze fut attaque par les 
Ruſſes, et oblige de ſe replier ſur Grodeck, village 
dans lequel il alloir etre inveſti, Le Comte auſſi. 
tot la nouvelle regue, r'aſſembla une partie de a 
cavalerie, 
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cavalerie, et marcha avec la plus grande diligence à 
ſan ſecours; mais quòiqu'il cut fait ſeize lieues en 
quatorze heures, il n'arriva qu'après Vaffaire qui 
stoĩt paſſee a l'avantage de la confederation contre 
toute attente; parce que le Comte Pulauzky n'ayant 
que quatre cent hommes avec lui, avoit à faire à un 
corps de douze cents hommes. Les priſonniers qui 
avoient et faits dans cette affaire aſſurerent, que le 
parti defait avoit Ete envoye pour reconnoitre le lo- 
cal et pour faire des priſonniers, afin de pouvoir 
prendre quelques renſoignements ſur la poſition des 
fortereſſes d'Okopp et de Zuaniecz. Les memes 
priſonniers inſtruiſirent le Comte, que le General 
Iſmailow devoit ſous peu attaquer les deux forte- 
reſſes, ayant douze milles hommes a ſes ordres def- 
tines pour cette entrepriſe. 9 
Le 18 de retour a Zuaniecz, le Comte communiqua 
au conſeil, les nouvelles qu'il avoit apptit des pri- 


ſonniers; et qui front encore confirmees le meme 


jour, par un officier Polonois, qui deſerta de Kamie- 
niecz pour ſe rendre à la confederation, Le 21, le 
Comte Benyowſky, ayant regu de nouveaux avis de 
Papproche des ennemis, engagea le Comte de Pu- 
lauzky de quitter la fortereſſe d'ORopp, comme 
Etant hors d'etat de ſoutenir le ſiege ; mais le con- 
ſeil ne vouloit-point conſentir a Vevacuartion de cette 


place; et du 22 au 23 étant enfin lui meme inſtruit 
que le General Iſmailow, retoient plus qu'a trois. 


lieues de Zuaniecz, perdit ſa contenance ; les mem- 
bres qui le compoſoient, ne ſongeant plus qua leur 


ptopre ſuretẽ quitterent l'un apres l'autre Ja forte- 


tereſle, 
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reſſe, et ſe retirerent en Turquie, emmenant avec 
eux tous les priſonniers Ruſſes, et laifſant ainſi par 
leur depart, la diſpoſition libre au Comte d'evacuer 

ou de conſerver le chateau et la ville. f 
Le 24 au matin, le Comte vit de la fortereſſe, 
Jes colonnes des ennemis de ſuivre et ſe ſeparer au 
village d'Havrilouka, d'où il conjectura que le def- 
ſein des ennemis étoit d' attaquer en meme tems 
Okopp et Zuaniecz, en quoi il ne ſe trompa point: 
le meme jour vers le midi, le Comte fit tirer ſur les 
ennemis pluſieurs canons de huit, charges au tiers de 
leur charge ordinaire, ce qui fit que les boulets ne 
pouvantatteindreles ennemis ils infèrerent dela, qu'ils 
pouvoient $'approcher encore plus pres de la forte» 
reſſe, ce qu'ils firent auſſi le meme jour en travaillant 
a Elever des batteries. Le 25 les Ruſſes commence- 
rent à tirer ſur le chateau, et continuerent leur 
canonade juſqu'a la fin du jour, ſans que le chateau 
leur ait rẽpondu que tres foiblement ; mais dans la 
nuit du 25 au 26, e Comte apres avoir donné or- 
dre a Vofficier qu'il laiſſoit commandant dans le cha- 
teau, de fair agir les plus groſſes pieces de ſon artil- 
lerie, contre le ennemis à la pointe du jour, ſortit 
du chateau par la porte d'Ottaky, qui donne fur le 
Dneiſter, avec deux mille chevaux ; et paſſant par 
Brahy, il fit le tour entier du camp Ruſſe, de maniere 
qu'il ſe troyva ſur eux a Vaube du jour, moment 
ou Vartillerie du chateau commengoit à agir avec 
la plus grande violence ſur le camp des ennemis 
qui n'Etoit Eloigne que d'une demie portee du canon 
de la place. Leurs troupes ne pouvant plus ſe 
| railler 
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rallier ſans etre expoſces au feu qui &claircifſoit leurs 
rangs, fe virent bient6t dans le plus grand embarras, 
qui fut encore augments par la cavalerie command6e 
par le Comte, qui donna ſur eux avec la plus 
grande impEtuofits, et qui les forga enfin, de quitter 

leur camp et leurs bagages, et de ſe ſauver vers 
| Grodek ; la terreur les prit fi fortement qu'ils n'oſe- 
rent s arreter qu'a fix lieues de Zuaniecz; leur perte 
fut donze mille tues, trois cent vingt huit priſon- 
niers, deux drapeaux, trois &tendarts, et dix huit 
pieces de canon. 

Le Comte apres la délivrance de Zuaniecz, dèſi- 
rant ſecourir fon compagnon le Comte Pulauzky A 
Okopp, marcha tout de ſuite vers cette fortereſſe; 
mais à fon arrive, il la trouva en cendres et entifre- 
ment abandonnee, remplie de morts et de mori- 
bonds, dont quelques uns informerent le Comte, que 
le Comte Pulauzky voyant l'impoſſibilitẽ de tenir la 
place, apres avoir ſoutenu trois aſſauts, avoit fait met · 
tre luimeme le feu à la ville, et au chateau, et qu'un 
moment apres, il ẽtoit ſorti vers les ennemis, dans 
intention de fe fraier un chemin A travers de leur 
camp, pour rejoindre le Comte de Benyowſky, mais 
on ne {cut rien dire de plus ſur le fart de ce valeu- 
reux chef. | 

Le Comte retourna à Zuaniecz apres avoir charge 
les blefſ&s ſur les chariots. Le 29, le Comte regut 
une lettre du Comte de Pulauzky, qui lui marquoit 
que n'ayant pu $'ouvrir un Paſſage du Cote de Zu- 
aniecz 2 ſa ſortie d'Okopp, il avoit paſſé le Dneiſter. 
et qu'ayant dirige ſa marche par la Moldavie, it 
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etoit heureuſement arrive à Zombor, d'od il comp- 
toit ſe joindre au parti de la confederation A Sando- 
mir, en attendant Varrive du Comte qu'il exbortoit 
à quitter Zuaniecz et à ſe retirer d'abord en Turquie, 


pour marcher enſuite libtement par la Moldavie, ſur 


les frontieres de la Hongrie, on le Comte Pulauz- 
ky Vattendroit aux environs de Zombor. Le Comte 
communiqua cette lettre à tous les commandants 
qui ſe trouvoient ſous ſes ordtes, et ſe decida avec 
eux ſur le parti propoſe par le Comte Pulauzky 


i] envoya en conſequence deux de ſes officiers, chez 


le Bacha de Chotim, pour le preveair de ſon inten- 
tion, et lui demander les ſecours neEcefiaires pour 
leur paſſage ; le Bacha acquieſga a tout, et promit 
les ſecours indiſpenſables au Comte, qui donna ſur 
le champ ordre de transferer Jes Equipages à Otaky, 
village fitue pres de Chotim; et le 30 il evacua 
Zuaniecz pour ſe rendre 3 Baha, village Polonois, 
ſitus ſur le bord du Dneiſter, vis-a-vis et fous la 
canon de la forterefſe de Chotim. Il ne Sagilour 
plus que de paſſer le fleuve ; mais au moment ou le 
Comte commengoit à Etablir un pont, le Bacha lui 
fit dire qu'il n'oſeroit jamais permettre letabliſſement 
d'un pont fur le fleuve, ſans avoir regu les ordres 
expres du Grand Seigneur; meme qu'ayanit fait des 
reflexions, il n'oſeroit pas prendre ſur lui de rece- 
voir le Comte avec ſa troupe, et que pour Fun et 
Vautre cas, il demanderoit des ordres de Stambol *. 


v Conſtantinople, 


Cette 
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Cette rẽponſe jetta le Comte dans le plus grand 
embarras; ayant quittè Zuaniecz il Etoit ſans aucun 
abri, expoſe à la premiere affaire d'etre enveloppe 


par les Ruffes, qui ayant mis le Bacha de Cho- 
tim dans leurs interets, pouvoient aiſement entre- 


prendre tout ſur le Comte, fans rien hazarder. Le 


6 d' Avril, les Ruſſes ſe logerent a Zuaniecz, et en- 
voyerent un corps pour detruire enticrement le 
Comte avec ſon parti. Le 7, au 8 dans la nuit, il 
fut attaque a Braha par quatre mille homme ; mais 
la vivacite du General” Rufle, ſauva le Comte; la 
cavalerie ennemie ayant precede ſon infanterie, en- 
tra la premiere dans le village, et fut tres mal traité 
par deux batteries que le Comte avoit Etablie ſur 
une petite Eminence; contrainte ainſi de fe replier, 
elle boucha le paſſage a ſon infanterie, qui deſcendit 
le montagne de Braha, et comme les batteries du 
Comte ne perdoient pas un coup, ayant les ennemis 
dans cet embarras a demie colline, il eut le bon- 
heur d'en Etre quitte à bon marche; mais n'oſant plus 
riſquer de recevoir une ſeconde viſite, il quitta le 
8 Braha, pour ſe rendre à Kitaygrod ol il etablit 
un Pont ſur le Dneiſter, et paſſa en Turquie, mal- 
gre les defences et menaces du Bacha ; il paſſa par 
Meſava et ſe rendit à Stadienieza pres de Chotim, 
il ẽtablit en ce lieu ſon camp, pres de celui du Bacha 
de Natolie, pour delafſer un peu ſa troupe, et pren- 
dre ſes meſures pour faciliter ſa marche par 1a 
Moldavie. | | 

Le 10 il regut un ordre du Bacha de Chotym de 


lever ſon camp, et de ſortir des éëtats du Grand Seig- 
| neur 


\ 


neur ſans delaiz cet ordre fut accompagné de la 
menace que le Bacha ordonneroit de tailler en pieces 
tous les confederes. au moindre figne de refiſtance; 
Le Comte repondit.au Bacha que le Grand Seigneur 
ayant accorde ſa protection à tous les contederes:de 


la republique, le Comte en étant un membre;-Etoit 


ſurpris de la conduite du Bacha, qui lui avoit deja 
manque-de parole en lui promettant toute ſon aſſiſ- 
tunce ce qu'il avoit ſi indignement revoquee en in- 
terdiſant au Comte le paſſage de Braha, et en Vex- 
poſant-a la merci des Ruſſes; que le Comte n'avoit 
plus beſoin de preuves pour. etre convaincu de la 
mauvaiſe foi du Bacha, qui avoit vendu ſes ſervices 
aux Ruſſes: et qu'il ne le craignoit point, parceque 
les braves gens qu'il commandoit, ne ſe preteroient 
point à une commiſſion auſſi lache que d'egorger 
des braves troupes r&fugices amies et alliees du 
Grand Seigneur. ä 

Apres cette reponſe, le Comte alla trouver le Ba- 
cha de Natolie, campe aupres de lui, a qui il ne 
laiſſa rien ignorer de la conduite du Bacha de Cho- 
tym, en lui demandant de Vaſſiſtance contre la vio» 
lence de ce traitre, Le Bacha de Natolie, ennemi 
ſecret du Bacha de Chotym, promit au Comte ſon 
aſſiſtance, et Vengagea d' envoyer un courier à Stam- 
boul pour faire connoitre au Grand Seigneur, la 


mauvaiſe conduite de ſon Bacha commandant à 


Chotym; ce que le Comte executa le meme jour, 
Le 11 au ſoir le Bacha de Chotym envoya un Aga 
des Janiſſaires chez le Bacha de Natolie, avec ordre 


de s'aſſurer de la perſonne du Comte, et de envoyer 


a Cho- 
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a Chotym pour etre puni de ſon inſolence; mais le 
Bacha de Natolie tint fa parole donnee au Comte, ; 
en faiſant dire en reponſe au Bacha de Chotym, que 1 
le Comte ayant envoye un cſauz ou courier a Stam- 
boul, jouiſſoit par les loix d'une azile juſqu'a Varrivee 
du firman du Grand Seigneur; et qu'etant entre ſes 
mains, le Bacha de Chotym pouvoit etre' aſſure de 
ſa perſonne, mais qu'il ne le remettroit pas entre les 
fiennes, ſans un ordre expres du Grand Seigneur, 
Apres le depart de Aga, le Bacha de Natolie con- 
ſeilla au Comte de lever ſon camp et de fe retirer, 
parceque le Bacha de Chotym pourroit emploier 
quelques moyens pour fe venger ſur lui par trahi- 
ſon ; ee genereux 'Turc, non content de combler 
le Comte de ſon amitiẽ, dẽtacha avec lui un corps 
de mille chevaux, qui ne devoient le quitter, que 
ſur les frontières de la Pologne. 

Le 14 le Comte ayant done leve ſon camp, mar- 
cha vers Cſerniowcze, reſidence du Hoſpodar; le 
16 arrive a Cſerniowcze, il envoya pluſieurs de ſes 
officiers pour retirer les bagages de Chotym, qui a 
leur retour lui rapporterent, que le Bacha s toit 
empare de tout; depouille ainſi par ſes allies, il 

marcha vers Avriloveze ol il quitta les Spahis 
Tures et paſſa enfin à Zadobricze en Pologne, pré - 
ferant de ſe voir expoſè au hazard de la guerre, 
quoique dans une tres facheuſe poſition, que d'etre 
fi indignement traits par ſes allies. . 

Le 18 apres avoir rafraichi ſa troupe, qui etoit 

compoſes d'environ trois mille neuf cent hommes, | 


il voulat marcher vers Zambor, pour ſe joindre an | 
| Cm -- 
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= Comte Pulauzky; mais plufieurs chefs de corps 
. refuſerent de le ſuivre et ſe ſeparerent de lui avec 
mille quatre cent chevaux, refuſant meme de ſe 
charger des blefles et malades, dont le tranſport in- 
commoda le Comte dans ſa marche, qu'il forga en 
cõtoyant toujours la rivicre de Pruth, juſq'a Dobri- 
low od il arriva le 26. De Dobrilow il marcha vers 
Oriow, et de là à Dorchovicze, bourgade ſitute 
dans une vallee, entre les montagnes de Carpathe ; 
1Aarrive le 5 Mai a Dorchovicze, il envoya a Zambor, 
un officier pour ſavoir des nouvelles du Comte Pu- 
lauzky ; le g au retour de ſon officier il apprit, que 
le Comte de Pulauzky $'etoit retire en Hongrie, et 
que les Ruſſes y Etoient loges aux ordres du Colonel 
Brinken, qui étant inſtruit de l'approche du Comte 
avoir pris le parti Caller à ſa rencontre. Le Comte 
par cet avis ſentant le danger extreme, qu'il ne 
pouvoit Eviter étant renferme entre ſes ennemis, 
propoſa à ſa troupe de ſe retirer en Hongrie, en at- 
tendant une occaſion favorable pour rentrer en Po- 
logne, conjointement avec le Comte Pulauzky ; 
mais ſa troupe refuſa de le ſuivre Etant compoſee pour 
la plus grande partie de deſerteurs Imperiaux; qui 
n' oſoient retourner dans les Etats de ſa Majeſte Im- 
periale z dans cette facheuſe circonſtance, il ne trou- 
va d'autre expedient pour ſauver fa troupe, que des 
ſe retiter dans la forèt de Zyduczow, ce qu'il fit 
auſſitot; et le Colonel Brinken, Vauroit certaine- 
N ment manque, 8'il n'avoit pas regu avis de fa retraite 
| par un deſerteur qui quitta le Comte au pVlage de 
1 Kippa dans la foret de Zyduczow. 
Tow. I. | D 
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Le Colonel Ruſſe, jugeant que le Comte marche- 


deration de Sanok, precipita auſſi ſa marche, et ar- 


'F / . riva un demi jour avant le Comte exténué par ſes 
| fatigues et par la faim. Il fut attaque le 19 de Mai 


vers le midi par un corps de quatre mille hommes, 


fut force de plier, ayant deja regu lui meme trois 
bleſſures; mais a Parrivee de ſes pieces de canon, il 
obligea a, ſon tour, le Colonel Brinken de ſe retirer, 


de Suy; Vavantage de la victoire ne fit qu'aug- 
menter la miſere du Comte, qui dans cette, ſeule 
affaire, avoit pres de trois cent bleſſẽs, et deux cent 
ſoixante huit de tues, et apres laquelle, il ne lui reſtoit 
que le partia prendre, ou d'aller mourir de faim avec ſa 
troupe dans les forèts, ou de $8'expoſer a Etre taille 
en pieces. Marchant vers Bialoboboky, pour n'avoir 
rien à ſe reprocher, il prit les avis de ſes officiers, 
et ceux de toute fa troupe, ſur le parti à prendte; 
Jeur rEponſe fut unanime de marcher vers Bialobo- 
boky; le projet demandoit une prompte exEcution, 
il falloit pourtant rafraichir les cheyayx et Jes hom- 
mes-qui ne faiſgient que ſortir d'une affaire. 


et arriva vers les 10 heures du 20 au village de Szuka; 
oblige de faire halte pour rafraighir encore fa troupe, 
il fut ſurpris par un parti de Coſaques, et il n'eut 
que le tems de ſortir du village, pour former ſon 
Prdre de bataille en plaine, quand il fut attaque par 
la cavalerie ennemie, qui fut bientot ſuivie de l'in- 
- | fanterie, 


roit vers Stry pour ſe joindre au parti de la confe- 


commande par le Colonel Brinken; le Comte d'abord 


, qui enfin quitta la partie, en ſe repliant ſur la ville 


Vers les 11 heures, le Comte ſe remit en marche, 
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fanterie, et ſoutenue par pluſieurs pieces de canon, 
qui firent le plus grand mal au parti du Comte; qui 
enfin dans la plus grande chaleur du combat, ayant 
deja regu deux coups de ſabre, fut blefſe d'un coup 


de mitraille, par le millieu du corps. Sa perte en- 
traina celle de ſon parti, et les Ruſſes enfin, joui- 


rent de la ſatisfaction, de Vavoir entre leurs mains. 


Loe Colonel Brinken, commandant du parti Ruſſe, 
avec lequel le Comte venoit d'avoir affaire, le fit 


tranſporter chez le General Ruſſe, Prince Ptoſo - 


rouzky, qui Venvoya au General Prince Gallitzin, 
commandant en chef l'armée campèe alors à Tarno- 
pol; homme auſſi cruel que lache, qui inſultant 
aux malheurs du Comte, contre tous les ſentiments 
d'humanite, non ſeulement dEfendit aux chirurgiens 


de le traiter, mais encore apres Pavoir reduit au 


pain ſec et à l'eau, le fit charger de chaines et Vex- 
pedia ainfi à Kiow ; heureuſement les bleſſures du 
Comte, le mirent dans un état qui fit croire à ſon 
conducteur, qu'il ne tarderoit pas à mourir ; ce qui 
le decida à prendre le parti à ſon arrivèe à Polone, 


dien faire ſon rapport au Colonel Sirkow, comman- 


dant en ce lieu, qui ordonna auſſitòt qu'on tranſpor- 
teroit le Comte à Phopital, od il fut gueri de ſes 
bleſſures, par un chirurgien Frangois, nommé Blan- 
chard; par le rapport duquel, le commandant 
Ruſſe étant inſtruit que le Comte Etoit en état de 
ſortir, le fit loger dans la ville, et lui avanga une 
cinquantaine de roubles, pour fa ſubſiſtance. 

Pendant ſon ſ6jour à Polone, le Comte fit con- 


noĩſſance d'un Lieutenant au ſervice Ruſſe, nommé 
D 2 Milck, 
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Milek, Courlandois d'origine, qui, auffi genereux que 
ſon Colonel, lui offrit le peu de bien qu'il poſſedoit. 
Le Comte jouiſſoit ainſi dans ſon extreme malheur, 
de la conſolation de trouver des amis, et ſon fort 
commengoit deja a lui paroitre ſupportable, quand 
tout d'un coup, il vit changer ſa poſition, par Varri- 
vee du Brigadier Bannier, qui releva le Colonel Sir- 


ko dans ſon: commiandement, et qui avoit une forte 


prevention contre le Comte; auſſitòt apres le depart 
du Colonel, il le fit charger de chaines, et conduire 
au cachot avec tous les autres priſonniers, . auquels 
le tyran n'ordonna pour toute nourriture que du pain 
ſec et de l'eau; i ſon entree il reconnut pluſieurs 
officiers et ſoldats qui avoient ſervis ſous ſes ordres, 
les temoignages de leur eſtime, et de leur amitié 
Pour lui, fur la ſeule conſolation qu'il Pouvoit gou - 
ter. 

Il paſſa ainſi vingt deux jours dans un ſouter- 
rain renferméè avec quatre vingt compagnons, 
ſans voir le jour, Pair rentrant que par un ſoupirail 
qui donnoit dans la cave. Les malheureux n'avoient 
pas meme la hbert& de ſortir pour leurs beſoins na- 
turels, ce quĩ fit que l'infection occaſionna la mort 
de trente cinq d entre eux en dix-ſept à vingt jours; 
Finhumanite et la barbarie de ce Commandant 
Ruſſe fur fi extreme, qu'il laiſſa pourrir les corps 
morts parmi les 'vivants, ſans les faire retirer, et le 
cachot ne fut ouvert que le 16 Juillet, le vingt 
deuxieme jour de leur detention ; du cachot il fut 
conduit ſur la place d'arines, on etoient-d&jA aſſem- 
bles n bandes de priſenniers, tous enchainés. 

| Bicntat 
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Bientot Vordre de partir pour Kiow, fut publié, et 
ce tranſport des prifonniers, ſe mit en marche ſous la 


.conduite d'un ancien Capitaine d' Infanterie, qui 
avoit a ſes ordres une compagnie. La cruaute avec 
laquelle ce commandant Ruſſe traita les malheureux, 


ne peut etre imaginee que par un monſtre: ſa fero- 
cite alla juſqu'a leur derober la moitié de leur pain, 
pour gagner quelques ſols ſur leur nourriture, et à 
faire contribuer les villages où les priſonniers dE- 
voient paſſer la nuit, en les exemptant du logement*; 


il les faiſoit alors camper, les laiſſant expoſes a la 


chaleur de a ſaiſon et à la pluie, ſans tente et ſans 


aucun abri. Ces Miſerables, extenues par la faim, 


et couverts de bleſſures, ne pouvant marcher au gre 
de ce Commandant, furent continuellement charges 
de coups, et le Comte lui-meme n'en fut pas ex- 
empt, quoique ne pouvant ſe foutenir ni marcher 
qua l'appui de deux bequilles. Ce traitement in- 


fame, qui doit faire fremir Phumanite, fit que de 


ſept cent quatre · vingt deux priſonniers'avee leſquels 
ce Commandant Rufle etoit ſorti de Polone, il n'en 
amena que cent quarante huit à Kiow; les autres 
Etant morts, ou abandonnes moribonds dans les 
forets. 6; 

Le 4 d' Aout, arrive enfin a Kiow, ville fron- 
tière de la Ruſſie, fortifice par des ouvrages ſimples 
en terre, ils furent de nouveau- renfermes dans les 
caſemates, en eſſuiant les memes traitements qua « 
Polone. La force du temperament du Comte le fit 
refiſter à tant de fatigues et de duret6s juſqu'au 12 
de ce mois; le jour meme- il ſentit les premieres. 

| D 3 attaques 
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attaques d'une fievre maligne, qui fut bientot ſuivie 
d'un delire, qui ne le quitta que le 8 de Septembre. 
Le 10 de ce meme mois, le Governeur de Kiow, 
Comte Voieikou, paſſa la revue des priſonniers qui 
 dEfilerent devant lui, et un commiſſaire charge di- 
crire le nom de chacun avec leur fignalement. Le 
Comte qu'on avoit été oblige de porter, étant ap- 
-pelle a ſon tour, n'eut pas la force de lui repondre, 
et le Gouverneur stant fait rendre compte de ſon 
Etat, ordonna ſur le champ de le loger ſeparement 
dans une maiſon, et de lui payer deux roubles par 
Jour, pour fa ſubfiſtence ; ce traitement facilita au 
Comte les moiens de ſe procurer une nourritute con- 
venable, et le mit bientot en état de convaleſcence; 
malheureuſement un ordre de Peterſbourg ſurvint, | 
d'envoyer tous les priſonniers a Cazan ! et le Comte 

force de faire cette route, quoiqu'6tant voiture, ett 
une rechute, qui obligea Vofficier Ruſſe Com- 

mandant de Veſcorte des priſonniers, de le laiffer a 

Nivym, ville dependante du gouvernement de Kiow. 

M. Levner, Allemand, s'intéreſſant en faveur du | 
Comte, obtint du Voyvode la permiſfion de le re- | 
cevoir chez lui; ſess ſoins lui rendirent la ſante et | 
le mirent en état de fe vetir decemment ; ſon ſort 
cruel auroit etc adouci, fi on l'avoit laifle en ce lieu; 
mais au paſſage du ſecond convoi de priſonniers, le 
Voyvode remit le Comte entre les-mains de I'Offi- 
eier qui le commandoit, et il fut force de quitter 
ſon bienfaiteur, qui efit encore la gEnerofite de re- 
mettre au Comte deux cents roubles ; ſomme, qu'il 
_ ne voulut pas[garder crainte d'etre vols par quelques 
| ſoldats 
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ſoldats Ruffes, et qu'il remit au Commandant Wol- 
kow, avec priere de les lui conſerver juſqu'a fon 
artivee a Cazan. Arrive a Tula, le Comte ayant 
'beſoin de faire quelques achats et quelques provi- 
ions, demanda au Commandant, quelques roubles 
en preſence de quelques priſonniers; mais ce der- 
nier eut non ſeulement Veffronterie de nier d'avoir 
aucun argent au Comte, mais encore celle de lui 
'tenir des propos durs et injurieux, et depuis cette 
Epoque il lui fit Eprouver tous les deſagrements poſ- 
fibles ; arrive enfin a Cazan, il chargea le Comite 
devant le Gouyerneur, Comte Krafnin Samarin, 
d'avoir voulu exciter les priſonniers a la revolte ; 
qui, ſur cette accuſation, le fit charger de fers, et 
-renfermer dans un cachot, duquel il n'eſt ſorti que 
ſur les inſtances reiterees des Comtes Marechal 
Czarneczky, Potoczky, et le jeune Pulauſky. 1 

Retire de fa priſon, il fut loge chez un orfevre 
Suedois de Nation, nomme Vendiſchov, qui le traita 
avec beaucoup de douceur et d'humaniĩté. La rẽpu- 
tation du Comte, et fon caractère franc, lui procur- 


. erent beaucoup de connoiffances parmi la nobleſſe 
Ruſſe. Un jour ayant été invité chez un Seigneur a 
diner, il entendit quelques propos dans la converſa- 


tion des Ruſſes, qui lui firent connoitre qu'ils tra- 
moient quelque deflein contre le gouvernement; 
quelques jours après étant invite de nouveau dans 
la meme compagnie, un des convives 8'addrefſa à 
lui et le queſtionna beaucoup ſur la diſpofition des 


_ -priſonniers envers le gouvernement, en lui diſant 


que le Gouverneur de Caan n'ayant que quatre cent 
D 4 horams 
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hommes ſous ſes ordres, &toit tres inquiet, craignant 
que les priſonniers, dont le nombre montoit a ſept 
mille ne ſe revoltaſſent; que pour prevenir un dẽſaſ- 
tre auſſi dangereux, il avoit demande à Peterſbourg 
des ordres, pour faire paſſer les priſonniers en Sibe- 
rie. Le Comte dabord penetra le deflein de celui 
qui le queſtionnoit ; mais n'oſant ſe compromettre, 
il ſe contenta de lui repondre, que le Gouverneur 
ayant à ſes ordres de braves gens bien armes, mai- 
tres de la fortereſſe, il ne pouvoit rien craindre de 
la part de gens extenues par les maladies, et pour 
la plus part eſtropies; et qu'il -Etoit bien bon de 
prendre tant de precautions. La continuation de 
cet entretien mena enfin le Ruſſe a declarer au 
Comte, que la noblefle de pluſieurs gouvernements, 
Etoit tres mEcontente de Vautorite deſpotique de 
VImperatrice; et qu'en conſequence pour s'en de- 
livter, qu'elle ctoit diſpoſe à fe confederer, à fin de 
ſecouer le joug de Feſclayage pour etre libre, et au 
niveau avec les autres nations ; que le moment Etoit 
tres favorable, parceque les troupes etotent occupes 
en dehors, et que le Clerge tres mecontent auſſi, 
$uniroit à la Fobleſſe, qui d'ailleurs pouvoit gagner 
facilement les Tartares de Cazan, naturellement 
portés a fe declarer en faveur des Turcs : il finit fa 
diſcours en diſant, que la nobleſſe Ruffle, comptoit 
auſſi beaucoup ſur les priſonniers, fi indignement 
traites dans leurs malheurs. 

Loe Comte, ſans etre embarrafle de la reponſe qu'il 
devoit faire, ſe contenta de lui dire, que les priſon- 
niers n'oſeroient rien entre prendre contre le gou- 
| vernement, 
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vernement, étant toujours gardes à vue, et ſans 
armes; mais que recouvrant leur liberté, ils te- 
moigneroient avec grand zele leur reconnoiſſance, 
et que conſẽquemment s ils avoient le bonheur de- 
tre dElivres de leur état miſerable, n'importe par 
qui, leurs liberateurs pourroient étre affures de 
leur attachement; apres cette converſation le Comte 
regagna la compagnie, et regut d'elle les plus grands 
temoignages d'amitie qui le convainquirent qu'elle 
Etoit compoſee d'un parti entierement mecontent-;z 
Apres cette ſeparation le Comte alla trouver le Ma- 
rechal Czarneczky, fon ancien ami, à qui il fit con- 
fidence de ſa decouverte ; le Marechal invita le len- 
demain pluficurs officiers ſuperieurs des priſonniers, 
auxquels il rev6la le ſecret, pour ſe. decider enſem- 
ble ſur le parti qu'ils auroient à prendre, dans le cas 
que Von viendroit leur faire quelques propoſitions 
de la part de la nobleſſe mEcontente. Dans le co- 
mit& particulier il fut decide, que les confederes 
n entreroient dans aucune conſpiration contre le 
gouvernement, avec les mecontents ; auxquels on 
pourrroit neanmoins faire ſavoir, qu'en cas qu'ils 
ſe rendroient maitres de la ville, les priſonmiers etant 
en liberté, formeroient un corps qui agiroit enſuite 
de concert avec leurs hberateurs, en attendant les 
ordres ulterieurs de la generalite de la confederation. 

Le Comte de Benyowſky fut charge de conduire 
cette affaire, et il la ſuivit avec le plus grand zele, 
demenagement et ſagacité, de maniere à ne point 
compromettre aucun des priſonniers, mème en cas 


que le gouvernement parviendroit à découvrir la 
| trame, 
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trame. Les mecontents mirent de leur cot tant de 
chaleur dans leur cauſe, qu ils parvinrent à $'afſuret 
du parti de la nobleſſe des gouvernements de Voro- 
nicx, de Bielogorod, de Kiow, et de la plus grande 
partie de Moſcow, capitale de la Ruſſie; ils n'atren- 
doient plus que la preſence des Tartares de Cazan 
qui devoient ſous peu de jours fe prefenter au nom- 
bre de neuf a dix mille chevaux devant Cazan. 
Tel Etoit Vetat de l'affaire au 6 de Novembre 
1769, qui changea ſubitement par un demele de 
deux ſeigneurs Ruſſes qui Yerant brouillés, rompi- 
rent toute union : et dont l'un revela au Gouverneur, 
que les priſonniers mEditoient une entrepriſe de con- 
cert avec les Tartares, contre ſa perſonne et la garni- 
ſon ; le traitre chargea le Comte de cette accuſation 
pour ſauver ſes amis et ſes compatriotes, Le 7,arn 
heures de la nuit, le Comte ne ſe doutant encore de 
rien, entendit du bruit à ſa porte, il ſortit tout deſha- 
bille tenant une chandelle a ſa main, pour ſavoir ce 
qu'on vouloit ; ayant ouvert fa porte il fut ſurpris de 
voir un officier avec une vingtaine de ſoldats qui lui 
demandoit ſi le priſonnier Etoit chez lui, il rEpondit 
qu' oui; alors le commandant de cette troupe lui 
arrache ſa lumicre ordonnant a fa troupe de le ſui- 
vre, et monte a ſon appartement. 12 | 
Le Comte, profitant de erreur de la troupe, quit- 
re ſa maiſon et ſe tend au quartier de ſon Major, M. 
Winbladth, auſſi priſonnier et ſon ami, lui conte fon 
aventure et l'engage a le ſuivre : bientor apres, ils - 
quitterent tous deux Cazan, et ſe rendirent au pre- 
mier village d'od ils prirent des chevaux de paiſans 
pour 
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pour ſe rendre a Sebukſy; en cette endroit ils aver- 
tirent pluſieurs gentilhommes Ruſſes, de la decou- 
verte de leur complot, qui ayant grands-interets que 
le Comte ne fut pas arrete, lui donnerent un po- 
druſchna (ordonnance) - pour avoir des chevaux de 
poſte, avec de Pargent et des habits. De Sebukſa ils 
paſſerent a Kuſmodem Janſkoi, on ils prirent la poſte 
et continuerent leur route juſqu'a Nizney Novogo- 
rod; a Fentree de cette ville ils ſe dirent officiers 
revenant de Kizlar, envoyes a Peterſburgh par le 
Gouverneur charge de depeches. Le Voivode eut 
la civilite de les mviter à diner, et lestraita ſplendide- 
ment, apres quoi il leur donna une lettre pour le Voi- 
vode de Volodomir, qui leur fut d'un tres' grand 
ſecours, parcequ'ils auroient Ete certainement arretEs 
ſans cette lettre, ſans laquelle le Vorvode ne les eut 
pas laiſſe paſſer; ils forcerent done toujours leur 
courſe, et paſſerent Moſcou de nuit ainft que Ter, 
Velki-Novogorod, et autres lieux. ' 

Arrives enfin a Peterſbourg le 19 de Novembre, 
le Comte ſe logea dans un Hotel, faiſant paſfer ſon 
Major pour ſon valet de chambre; à ſa premiere 
ſortie, il rencontra un Bourgeois Allemand, apoti- 
caire de profeſſion, qui ayant EtE inſtruit que le Comte 
cherchoit un paſſage pour les pais etrangers, lui in- 
diqua le logement d'ungapitaine Hollandois. 

Le Comte ſe rendit chez ce Capitaine et le pria 
inſtamment de ſe charger de lui et de ſon domeſtique 
en lui promettant de lui comptet -cinq cent ducats 
a ſon arrivee en Hollande. Le Capitaine conſentit 
a le recevoir a ſon bord, et comme il Etoit diſpoſe 


a partir 
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A partir le lendemain avec ſon batiment, il donna au 
. omte le rendezvous pour le jour au pont de Neva 
vers minuit, qui s'y trouva 6Exactement avec ſon com- 
pagnon, attendant avec impatience Varrivee du 
Capitaine qui  parut enfin, II ſalua le Comte le 
priant de reſter un moment en ce lieu, qu'il ne 
tarderoit pas à le rejoindre, mais qu'il alloit chez 
ſon correſpondant pour terminer des choſes preſ- 
ſantes ; il revint bientot faiſant ſigne au Comte de 
venir à fa rencontre, ce qu'il fit avec beaucoup dem- 
prefſement ; mais au moment ou il alloit donner au 
Capitaine des marques de ſa reconnoiflance, il vit 
fondre fur lui, une vingtaine de ſoldats qui le terraſ- 
ſerent a coup de croſſe, et le conduirent enſuite avec 
le Major chez le Lieutenant General de Police le 
Comte Cſecſerin, qui examina le Comte avec beau- 
coup de douceur et de meEnagement en lui faiſant 
ies 1 ſuivantes. 
- Quelle &toit la naiſſance du Comte, fon pals, 
fon hy, et la religion qu'il profeſſoit? | 
24%, Dans quel ſervice il Etoit , avant d'entrer 
dans celui de la confederation ? 
30: Qui Vavoit engage a ſigner l'acte de la con- 
federation ? 
4. Sil ne ſavoit pas que la cour de France bande 
_ les troupes de la confederation ? 
Qui l'avoit engage, étant priſonnier, a ex- 
4 les autres a ſa revolte, et quel étoit ſon defiein 
en cas qu'il auroit reuſh a s'emparer de Cazan? - 
6. Si dans la conſpiration les autres chefs confe- 
derts avoĩent trempes ou non; et s'il y avoit quel- 
ques 
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ques Ruſſes qui s ᷑toĩent lies avec lui pour exe cuter 
cet abominable complot; et comment ils s'ëtoĩent 
unis à lui? | 

70. Ayant deferte de — e il #toit 
entre a Peterſbourg, s'il n'avoit pas quelque def- 
ſein premedite ; d'on il avoit eu de Pargent pour 
faire toute fa route en poſte; et pourquoi il avoit 
dit que ſon compagnon Etoit fon domeſtique ? 

80. Dans la ſuppoſition que ſon deſſein etoit"de 
quitter la Ruſſie, pourquoi vouloit il paſſer en 
Hollande ? 

Les reponſes du Comte farent | 
1%. Qu'il eft ne Magnat des Royaumes d'Hon- 
grie et de Pologne, eſt age de vingt huit ans, et 
nèé chretien. 


2b. Qu'il a ſervi dans Parnibe Tmperiale en qualitẽ 


d' officier dans la guerre contre le Roi de Pruſſe. 

3% Qureen quahite de Staroſte, il erut de voir ſer- 
vir la Republique pour la delivrer du joug etran- 
. Qu'il n'avoit aucune connoiſſance ſi la Cour 
de France ſoudovoit la conſederation, 

Qu'il n'avoit jamais excité les priſonniers à 
la revolte, que ſon deflein n'etoit autre que de re- 
couvrir ſa liberté; et que la tyrannie et la eruauté 
qu'il avoit Eprouve dans les priſons, l'avoient force 
à cette dẽmarche; que jamais il n'avoit eu intention 
de Ye pen de la ville de Cazan, conſequemmient 
qu "il n'en pouvoit avoir aucune autre apres la v 
chimerique de cette ville, 


Qu'en 
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. "Queen qualité de priſonnier il ne lui con- 
venoit pas d etre delateur, et conſequemment qu'il 
ne r rien répondre à cette queſtion. | | 

" Quayant quitts Cazan il 8'&toit rendu à Pe- 
ES pour quitter plus facilement cet empire 
par la voye de quelque navire etranger ; que n'ayant 
eu d'autre deflein, il avoit fait paſſer le Major Win- 
bladth pour ſon domeſtique, pour paſſer plus aiſe- 
* et à moins de frais. 

Que ſon dẽſſein de paſſer en Hollande, Etoit 
= par la rencontre d'un Capitaine Hollandois 
qui lui avoit p omis ſon paſſage; qu au reſte, il lui 
Etoit Egal de paſſer dans aucun pais, 0 qu'il 
eut été hors des Etats de la Ruſſie. 

Apres cet examen le Comte fut conduit au Fort 
St. Pierre et St. Paul, et ſepare du Major Win- 
bladth, il fut mis dans un cachot ſouterrain. Le 23 
au matin, troifieme jour de fa detention, il vit pour 
la premiere fois ouvrir fa prifon, et regut pour toute 
nourriture, apres trois jours de jeun un morceau de 
pain et une cruche d' eau; cette meme journee ſur 
le ſoir il fur retire de fa priſon, et conduit par un 
officier et fix hommes chez le Comte de Panin, Mi- 
niſtre, qui Etoit dans ſon cabinet, et qui lui fit cent 
queſtions Pune- apres Fautre, ſans lui laiſſer le tems 
de repondre ; enfin lui montrant pluficurs papiers 
par leſquelles il diſoit ſavoir toutes les machinations 
du Comte, il Paccabla d'invectives atroces, en lui 
conſeillant d' affirmer tout ce qu'on lui demanderoit 
dans le conſeil, ſans quoi il ſe mettroit dans un 
mauvais cas; apres ce conſeil doux et plein d'amenite, 

| le 
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le Comte Panin fit reconduire le Comte en-donnant 

ordre qn'il ſeroit charge de chaines. | 
Le 23 il fut tire derechef du cachot, et conduit 
au conſeil ſecret; entre dans la ſalle, il vit une ving- 
taine de Ruſſes aſſis, ayant chacun une feuille de pa- 
pier devant lui, et une plume à la main. Le Comte 
Panin prefidoit a ce conſeil; celui qui faiſoit la fone- 
tion de procureur, relut toutes les queſtions qui a- 
voient EtE faites par le Comte Ciecſerin, au Comte 
de Benyowſky, ainſi que ſes reponſes ; le Comte Pa- 
nin ordonna enſuite au Comte de ptèter ſerment ſur 
ce que toutes ſes rẽponſes etoient. conſormes à 
la verite; ce que le Comte fit auſſitot. Apres ce 
preliminaire, le Comte Panin-dit au Comte de fe re- 
tracter de ſon ſerment et d'avouer la verite, ſans quoi 
il ſeroit mis à la queſtion; cette mènace qui fait fre- 
mir homme le plus innocent, remplit de ſenti- 
ments irrités le Comte, qui repondit a ce miniſ- 
tre qu en qualite de juge il ne dévoit pas faire le 
metier de bourresu; que la juſtice ne deyoit jamais 
avoir recours aux pe ines afflictives, avant d'avoir con- 
vaincu Vaccuſe; que d'ailleurs le conſeil ayant pro- 
poſe au Comte de fe purger, par un ſerment, il de» 
yoit le convaincre par des preuves de fauflets, ou 
qu” autrement tout procede violent contre lui, ſeroit 
un acte de barbarie, auquel il ne croiroit jamais que 
ſa Majeſté !Imperatrice voulut ſe preter. Cette re- 
ponſe du Comte, qui fut Ecrite mot-a-mot par le 
ſecretaire, fit que pluficurs membres du conſeil pri- 
rent le parti du Comte, contre opinion du Comte 
Panin; en fa preſence ils dirent que le priſon- 
nier 
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nier n'etant convaincu que d'avoir voulu dé- 
ſerter, il ne pouvoit étre condamne comme 
eriminel d'etat. Cet avis fut termine par une 
diſpute qui s'eleva entre les aſſeſſeurs; et le 
Comte fut reconduit à la priſon, de laquelle il fut 
tire de nouveau le 25 au matin, et ramene en pre- 


ſence du conſeil; il fut confronte ce jour avec un 


gentilhomme Ruſſe, que le Gouverneur de Caſan 
avdit envoye a Peterſbourg pour ètre examine par ce 
conſeil; le malheureux fut celui meme qui accuſa 
le Comte auprès du Gouverneur de Caſan, il ſou- 
tint au Comte devant le conſeil qu'il avoit eu con- 
noiſſance du complot, que les Ruſſes avoient forms 
contre le gouvernement, qu' il les avoit excites et que 
c' ẽtoĩt lui meme encore qui avoit promis au parti mE- 
content, de les aĩder avec tous les priſonnĩers. Sur cette 
accuſation le prefident ordonna au Comte de repon- 
dre, ce qu'il fit en diſant franchement qu'il avoit 
bien entendu dans pluſieurs compagnies de la no- 
bleſſe tenir des propos contre le Gouverneur de Ca- 
zan; que cette nobleſſe lui avoit effectivement fait 
des propoſititions formelles, de ſe lier au parti des 
mecontents, et d'engager dans leurs interets tons les 
priſonniers; mais que comme il ne lui convenoit pas 
en qualite de priſonnier, d'etre delateur, il avoit gar- 
de le ſecret, et qu'au reſte, ſur les propofitions qui 
lui avoient été faites par les mécontents, il avoit 
rẽ pondu directement, que les priſonniers n'entrepren- 
doient rien contre le gouvernement, encore monis 
contre les interets de IImpèratrice; que ce n'etoit pas 


pour eux de vingerer dans les pretenſions de la no- 
bleſſe 
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blefſe Ruſſe, qui ſeules devoient decider la querelle, 
et que les priſonniers ſouffriroient patiemment lem 
ſort ; mais que la nobleſſe mecontente dans le ſeul ca; 
qu'elle les mettroit en liberte, pourroit * 
ſur eux. 

Le Ruſſe lui meme reconnu pour veritable 1 aveu 
du Comte. Apres cette confrontation le Comte fut 
amene a ſa priſon, de laquelle il ne fut tire que le 
29 pour recevoir ſon jugement definitif, Dabord au 
commencement de la ſèance de ce conſeil, le prefi- 
dent menaga le Comte de lui faire ſubir la queſtion ; 
mais ne pouvant le convaincre que de deſertion, il 
propoſa au Comte de ſigner un revers, par lequel 
il s'obligeroit de ne jamais ſervir contre les Ruſſes, 
de ſortir de cet empire ſans delaiz et de n'y jamais 
rentrer ſous peine de la vie, à condition que le 
Comte Panin promit la liberté au Comte, qui n'he- 
ſita pas a ſigner ſon revers, dont voici la teneur. 

Je ſouſſigne, reconnois, qu'ayant été arrete dans 
ma fuite de Cazan a mon paſlage a Peterſbourg, ſa 
Majeſté lmperiale de toutes les Rufles, par ſa elé- 
mence naturelle - m'ayant fait graee, je donne le 


_ preſent revers de ne jamais ſervir aucune puiſſance 


contre les armees de ſa Majeſte Impèriale: et qu'e- 
tant libre, je quitterai pour jamais ſes.etats, -m'o- 
bligeant-ſous peine de ma vie, de n'y point rentrer 
ſous pretexte que ce puiſſe etre. Fait a Peterſbourg 
le 22, Novembre, 1769. i 

Le Comte apres avoir ſigné un tel engagement 
au lieu d'etre remis en liberté, fut reconduit en fa 
prifon, de laquelle il ne fut tir6 que le 4 Decem- 

Tou. I. L. bre 
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bre, vers les deux heures après minuit, quand uw 
officier avec ſept ſoldats, vint Ven tirer en ordonnant 
qu'on lui ota ſes chaines et qu'on Phabilla en pelifſe 


1 * . * 
de peaux de mouton?; enſuite il lui fit remettre les fers 


aux pieds, le conduiſit dans la cour on il fut jetts 
ſur un traineau attelè de deux chevaux, qui parti- 
rent auſſitòt avec la plus grande viteſſe. La nuit ne 
permit pas au Comte de diſcerner les objets, mais 
le bruit de pluſieurs ſonnettes lui fit juger qu'il Etoit 
encore ſuivi de pluſieurs traineaux, ce qui lui fit 


faire bien des reflexions ſur ſa fatale deſtinte. 


Au commencement de ſon voyage, il congut l' e- 
pErance qu'on le renvoyoit en Pologne; mais avee 
le jour, ayant reconnu plufieurs villages, par od il 
avoit paſſe en venant de Cazan, il fut deſabuſe, er 
conclut de 13 que ſon ſort Etoit d'Etre exile en Si- 
berie. 

A la ſtation du midi le Comte regut un morceau 
de pain ſec pour ſa nourriture, mais deſcendant de 
fon traineau pour en monter un autre, il appergut 


le Major Winbladth qui Etoit le compagnon de ſon 


infortune ; le froid exceſſif fit ſouffrir au Comte des 
douleurs aigues cauſees par ſes bleſſures; et il Etoit 
preſque glace, quand le commandant du convoi le 


fit descendre, pour paſſer la nuit dans un hameau; 


ayant repris ſes ſens, il ſe trouva avec ſon compa- 
gnon le Major Winbladth, qui n'etant pas bleſſẽ ſup- 
portoit mieux la rigueur de la ſaiſon. Dans leurs 
malheurs communs ils eurent la ſeule conſolation, 
de ſe voir, et de ſe communiquer leurs reflexions. 
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Le commandant Ruſſe, Prince Mancow, Lieute- 
nant des troupes du Senat, ſenſible à leur Etat d- 
plorable, leur confia, qu'il avoit ordre de les con- 
duire a Moſcow, d'on ils ſeroĩent enſuite tranſportes 
2 Tobolzk, et de là enfin a Kamchatka, lieu deſtine 
pour les exiles; il pouſſa ſa politeſſe juſqu'a les faire 
manger avee lui. 

Rendus pres de. Moſcow, leur conducteur les 


quitta et revint avec des traineaux, et un dẽtache- 


ment de ſeize ſoldats conduit par un Lieutenant qui 


releva le Prince Mancow, et fit pourſuivre la route. 
Le 13 de Decembre, arrive à Volodomir, ils attei- 
gnirent quatre traineaux charges de quatre exiles 
deſtinẽs auſſi pour paſſer leurs jours a Kamchatka; 


et depuis cette ſtation ils eurent la conſolation de ſe 
trouver en compagnie. Le Comte qui poſſẽdoit bien 
la langue Ruſſe, fut inſtruit de Vetat de chacun de 
ces quatres priſonniers; Pun fut Vaſſili Vaſſilics Pa- 
now, Lieutenant des Gardes; le ſecond Hippo- 
lite Stepanow, Capitaine d Infanterie; le troiſième, 
Aſaph Baturin, Colonel d' Artillerie; et le quatrième 
Ivan Juanies Solmanow, Secretaire du - SEenat de 
Moſcow. Leur eſcorte montoit a quarante fix ſoldats 
de Volodomir ; ils furent conduits a Nizney Novo- 
grod, on ils arriverent le 18; de là ils furent traines 


_ a Kuzemodemyazkoy, ville où leur eſcorte fut ren- 


force de cent cinquante cavaliers, pour paſſer plus 


ſurement le gouvernement de Cazan, qui Etoit trou- 


ble par les incurſions des tartares, qui depuis le de- 
part du Comte avoient d&ja commis plufieurs hoſti- 
lites ; et chez leſquels un parti de priſonniers deſer» 


2 
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tes de Cazan $'etoient refugies, ce qui fit que le 
commandant de Veſcorte ne i&journa dans aucun vil- 
lage; il fit diligence juſqu'a la ville de Malmitz, 
fituce ſur le bord de la riviere Viattka, d'on le ren- 


ſort de Veſcorte les quitta. De Malmitz ils furent 


trainés à Saragut, et de là à Kunzir, de Kunzir, à 
Tuninkz, et de la enfin a Tobolczk ville capitale de 
la Siberie, diſtante de ſept cent quatre-vingt lieues 
de Peterſbourg. 

A leur arrivée ils furent logés dans la ville, ſe- 


parement, chacun avec ſa garde; le Gouverneur, 


Comte Denis Juanovicz Cſecſerin, frere du Lieute- 
nant General de Police de Peterſbourg, homme auffi 


humain que poli, non ſeulement fit dElivrer les ex- 


Hes des fers, mais meme il leur donna toutes ſortes 
de ſecours, juſqu'a leur faire fournir du linge; et 
comme il avoit été touche de la miſere de ces make 
heureux, il leur accorda la permiſſion de paſſer qua- 
torze jours en cette ville, pour retablir leur ſante 


| dElabree par la faim et la rigueur de la ſaiſon. Tout 


le tems que les priſonniers demeurerent à Tobolczk, 
il leur faiſoit fournir la nourriture de ſa propre cui- 
fine; et à leur départ il envoya a chacun d'eux, la 
ſomme de cinquante roubles avec une proviſion 
d'eau de vie; il leur fir encore preſent de cinq cent 
livres de tabac, marchandiſe de grand prix à Kam- 
chatka. 

Nous quittons en cet endroit la relation que nous 
avons recueillie ſur les aventures du Comte; et nous 


donnerons la ſuite telle qu'elle nous an NO 


ecrite de ſa propre main, 
| ' JOURNAL 
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- Exile par le Senat de Peterſbourg à Kamchatka, * 
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Introduction. Le Comte arrive d Tobolczk, Ville Capi- 
tale de la Siberie. Humanite du Gouverneur. Depart 
die cette Place. Villages ſur la Route. Ville de 
Tara. Riviere et Ville de Tomſky. Les Tartares 
| Sintereſſent en Faveur des Exiles. Propofition au 
Comte de $'tvader en la Chine, a laquelle ſes Bleſſures 


Pempechent d acceder. Preſent des Tartares aux Ex- 


les. Conduite defintereſſte de leur Conducteur. 


Nt une famille illuſtre de la Hongrie, ayant 
ſervi les etats de la rEpublique de Pologne avec 


quelque diſtinction, j'eus le malheur d'etre fait pri- 


ſonnier par les Ruſſes les armes à la main, apres 
E 3 avoir 
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avoir recu dix ſept bleſſures. La fatalite de mon 

| ſort, m'ayant laiſſè eprouver toutes les calamites et 
horreurs d'une tyrannie, m'a conduite de priſon en 
priſon, et à la fin au malheureux état d'eſclavage. 
Exilé par le Senat de la Ruſſie en Kamchatka, et 
charge de fers, je fus conduit a Tobolczk, ville 
capitale de la Siberie, compoſee d' environ cinq cent 
maiſons, habitẽes par des Ruſſes et des Tartares, fituce 
au pied d'une montagne et dominee par un chateau 
Elevee au deſſus de cette montagne, dans lequel le 
governeur fait ſa reſidence, 

La garniſon de cette ville eſt ordinairement com- 
poſee de deux regiments d'infanterie et trois eſca- 
drons de cavalerie, et de deux a trois cent Coſaques. 
Le Gouverneur de Tobolczk, Comte Denis Juano- 
vicz Cſecſerin, homme auſſi genereux qu'humain, 
des la premiere journe de mon arrivẽe, me fit oter 
les fers, et après m'avoir fait foge, me combla de 
milles bontés, et les étendit auſſi ſur Monſieur de 
Wynbladth, le compagnon de mes malheurs, un 
officier Major de la confederation, qui ayant ſuĩvi 
mon ſort, fut exile avec moi. La plus grande fa- 
veur que j'obtins du Gouverneur fut ſans contredit, 
celle de pouvoir faire uſage du papier et de la plume 

. pour diſſiper mes ennuis. Inſtrument precieux de 

| Fombre de la liberté! Don ineſtimable de Vart que 

Von ne fait eſtimer qu'apres Vavoir perdu! Je jouirat 
3 | | donc de toi en m'entretenant avec moimème, et en 
1 
| 
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ttanſmettant 2 la poſteritè mes penſces et mes 
plaiates, We 
| 4 Etats 
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tant arrive a Tobolczk le 20 de Janvier, 1770, 
et n'ayant quittE cette ville que le 4 de Fevrier 
j'eus le bonheur par les ſoins et bontés de Monſ. le 
Gouverneur, de recouvrer mes forces et ma ſanf6, 
pour pouvoir ſoutenir le yoyage avec plus de cou- 
rage. Le Gouverneur, apres m'avoir comble de 
bienfaits amfi que mes cinq compagnons d'exil, nous 
expedia pour notre deſtination, ſous Veſcorte d'un 
Sottnik de Coſaques, ayant vingt quatre. Coſaques A 
ſes ordres, en nous faiſant ſavoir que notre conduc- 
teur avoit ordre de nous traiter avec douceur; nous 
partimes donc le 4 de Fevrier, 1770, de Tobolczk 
avec ſeize traineaux, de maniere que nous avions un 
traineau pour nous conduire deux enſembles excepte 
le commandant qui avoit le ſien pour lui ſeul. La 
premiere ſtation qui nous fimes fut a Sobulak, vile 
lage habite entierement par des Tartares ; notre 
commandant nous logea tous avec lui dans une mai- 


ſon, et nous promit qu'il en uſeroit ainſi pendant 


toute la route; nous mangeames avec lui; et on 
auroit pris les Coſaques pour nos valets, par Vatten+ 
tion particulière de notre conducteur, qui leur or- 


donna de nous ſervir; fon exemple fit que toute la 


troupe $s'emprefla à nous procurer toutes ſortes d'a- 
grements, et la diſpoſition que nous decouvrimes en 
eux en notre faveur, nous fit eſperer un voyage 
heureux, et auſſi agreable qu'on pouvoit Veſperer 
dans une ętat d'eſclavage. | 
Le 5 nous repartimes de Sobulak pour continuer 
notre route, et nous ne nous arrètames qu'a midi 


pres d'une riviere nomma Supkra, pour raftaichir les 
E 4 che vaux. 
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chevaux. Notre conducteur pendant que ſa troupe 
Etoit occupee a chercher quelques vivres dans les 
hameaux voiſins, nous conta qu'il etoit fils d'un Co- 
lonel Suẽdois, qui ayoit eu le malheur d'etre exile ; 
et qu' tant né en Siberie, il avoit &e enrole parmi 
les Coſaques, dont il ẽtoit Sottnik æ, que depuis ſon 
grade d officier il s toit toujours attachẽ à obtenir le 
commandement des eſcortes des exiles, parcequ'il 
goutoit une ſatisfaction extreme, de pouvoir adoucir 
la rigueur de leur ſort; effectivement la mamiere 
franche et loyale de cet officier, nous confirma 
qu'il ne diſoit autre choſe que ce qu'il penſoit, @ 
c*ctoit pour moi une vraie conſolation d' ẽtre entre les 
mains d'un homme ſenſible et vertueux. De Supkra 
nous continuames notre route en cõtoyant la rivicre 
Irtieſh, et nous arrivames à la bourgade de Berenow- 
ſky, on nous paſfames la nuit. Nous trouvames en 
cet endroit une vingtaine d'exiles qui nous regalerent 
de poiſſons: ces malheureux nous inſtruifirent qu'il y 
en avoit dans la ſeule province de Tobolczky, plus de 
vingt deux mille, reduits à chercher leur ſubſiſtance 
par la chaſſe. De Berenowſky nous repartimes le 6, 
et arrivames fort tard dans la nuit à Iſirga, village 
compole d'une quinzaine de maiſons habitces par des 
exiles, parmi- leſquels, je rencontrai un Hongrois 
de nation, qui me dit avoir ẽtẽ Major au ſervice de la 
. Ruſhe dans un des regiments d' Huſſards, com- 
mande par le General Hovarth, et d'avoir eu le 
malheur d etre exile fur ce qu'il avoit fait ſa dẽmiſſion 


Commandant de cent 2 1 
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pour retourner dans fa patrie; il m aſſura qu il Etoit 
gentilhomme de fon origine de la famille d'Oroſz, 
Ne riſquant rien en m' entretenant avec cet infortune 
dans la langue Hongroiſe, que perſonne n'entendoit 
que lui et moi, je lui fis des queſtions; entre autres, 
comment ſe peut il faire lui dis-· je, qu'un auſſi grand 
nombre d'exiles, reduits à la derniẽre miſẽre, n ayent 
pas d&a tentẽs quelque entrepriſe pour ſe ſauver? 
A quoi il me repondit, que pluſieurs de leurs com- 
pagnons avoient d tente de ſe rendre vers la Perſe; 
mais quꝰ ayant ẽtẽ rencontres par les Tartares Nogais, 
ils en avoient &te maſſacres ;- que cet evenement 
avoit intimide les autres et les empechoit de ſuivre 
leur exemple; d'ailleurs il me fit connoitre tant d ob- 
ſtacles que je fus enfin convaincu de la grande diffi- 
cultè de pouvoir ſe ſauver de Fexil de Tobolczk ; et je 
ſentis une joye extreme que ma deſtination me me- 
noĩt a Kamchatka, fituc ſur le bord de la mer, quot- 
que je ſuis perſuade qu'il n'y a aucun ſpais dans 
lequel on ne puiſſe etablir fa liberte, des que Von 
ſoit parvenu à ctablir une ſociẽtẽ d'hommes reſolus, 
et inſpires de l'amour de Vindependance. | 
Le 7, apres avoir paſſe la riviere Iſirga, nous ar- 
rivames 2 Juſka, village habite par des Tartares qui 
nous regalerent de lait de jument et de chair de che- 
val. Le froid exceſſif et le vent qui tourbillonnoit 
avec les neiges qui tomboient en grandes quantitEs, 
forcerent notre commandam de paſſer quatre jours en 
ce village; et nous ne le quittames que le 11 de grand 
matin; vers le midi nous nous arrètames au bord du 
fleuve que nous paſſames à gue, et de là nous nous 
| rendimes 
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rendimes à Ahuſka, village fitus ſur la rivicre du 
meme nom, qui tombe dans le fleuve Irtiſck; apres y 
avoir paſſe la nuit, nous nous rendimes à Tara, capi 
tale de la province du meme nom. Le commandant 
de notre eſcorte me propoſa de paſſer quelques jours. 
dans cette ville, pour éviter la grande rigueur de la 
ſaiſon, et pour me repoſer àfin de mieux ſupporter. 
les fatigues dans la continuation de notre voyage que 
nous ſerions oblige de faire fans traineaux. Pendant 
notre ſejour à Tara, le commandant nous donna la 
liberté de nous promener dans la ville, et meme au 
dehors ; ſon amitiè envers nous etoit fi forte, qu'il en- 
gagea le Voivode de nous donner à diner, et enſuite 
pluſieurs habitants à nous faire des preſents, qui nous 
donnerent des habits pour la ſaiſon, et une bonne 
quantite d'eau de vie. 

Le 22 enfin nous quittames Tara, et apres avoir 
repaſſe;la riviere Jrtiſck, nous nous rendimes a Luky, 
village habits par des Tartares, d'on enſuite nous con- 
tinuames notre route à travers de bois immenſes et 
de très hautes montagnes ; elle fut tres fatiguante pour 
nous, et principalement pour moi couvert de bleſ- 
ſures; nous ne feſions que de tres petites journées, 
obliges de nous coucher au milieu des neiges, et 
n ayant d' autre nourriture pour nos chevaux que de 
la mouſſe. Le 3 d' Avril tant campès ſur la riviere 
d' Om, nous fumes ſurpris par une bande de Tartares 
de la Horde de Barabuts; les ayant decouvert, nous 


demandames au commandant des armes pour nous 
defendre et monterent ſur le champ nos chevaux. 
Les Tartares stant approckes de nous, nous obſerve» 


rent 
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rent un moment, et enſuite paſſerent au grand galop 
ſans nous inquieter ; apres leur depart nous paſſames 
auſſi la riviere d'Om, continuant notre marche juſ- 
qu'a la riviere de Juakra, ſur le bord de laquelle nous 
campames derechef, A la pointe du jour au moment 
od nous allions monter nos chevaux, nous d&cou- 
vrimes une troupe de gens à pied armes, qui crièrent 
ſur nous dans la langue Ruſſe de les attendre, ce que 


notre commandant nous fit faire; à leur arriv6e ils 


nous ſaluerent, et s addreſſant enſuite au comman 
dant, ils lui firent beaucoup de queſtions ſur notre 
Etat ; Vayant appris ils nous temoignerent leur con- 
doleance, nous informant de leur cot6 qu ils Etoient 
nos camarades par le ſort, ayant &te exiles en Siberie; 
et que depuis dix ans ils ne vivoient que de la chaſe 
et de la peche ; leur nombre montoit I ſforxante trois - 
hommes qui paroiſſoĩent mEditer ' quelque entrepriſe. 
Notre commandant qui craignoit leur compagnie, 
nons propoſa de partir, mais il fut contraint par eux 
de s' arrèter encore trois jours en ce lieu. | 
Les chaſſeurs trouvant notre proviſion d' eau de vie 
excellente, ils ne nous laiſſerent partir qua regret ; 
delivr6s enfin de ces gens importuns, nous quittames 
Ia riviere Juakra et marchames vers Bogorodekoi, ol 
nous arrivames le 11. De Bogorodekoi nons paſ- 
ſames le fleuve Oby, et nous nous rendimes enfin le 
17 a Tomzky, ville afſez regulicrement batie, mais 
peuplee de la plus grande partie de Tartares. Elle 
eſt ſitute fur le bord de la riviere Tomſzky, et a 


pour fa defenſe une eſpece de fort, dans lequel reſide 
le 
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le Voivode de cette province, ayant à ſes ordres 

cent ſoldats et huit cent Coſaques. C'ttoit 
Monſ. De Villeneuf, originaire Frangois, Lie te- 
nant Colonel au ſervice de la Ruſſie precedemment 
exile, qui commandoit alors: il nous regut avec 
humanite, et nous permit ſur les inſtances de notre 
conducteur de {cjourner en cette ville juſqu'au 10 du 
mois de Mai, afin d'eviter la rigueur de la ſaiſon, qui 
devenoit d'autant plus dangereuſe, qu'elle eſt toujours 
extremement humide dans les derniers jours d'Avril, 
et au commencement' du mois de Mai. 

Nous paſſames aſſez agreablement notre tems a 
Tomſzky, parceque les Tartares, inſtruits par notre 
conducteur que nous avions eu le malheur d'etre faits 
priſonniers de guerre, ayant été attaches a Varmee 
Turque, ils crurent leur religion intereflee a nous 
ſecourir. Un d'entre eux marchand de peaux de mar- 
tres zibelines, paroiſſoit $interefſer a mon ſort plus que 
les autres; il me propoſa. de me ſauver vers la 
Chine, et voulut ſe charger lui meme de counr les 


. riſques en m*accompagnant ; il me dit &tre ne de la 


horde de Kantay, du pais de Kalkaz, relevant de la 
Chine, dont il ſavoit parfaitement le chemin: j'aurois 
accepte avec joie ſa propoſition, fi la difficulte et 
meme l'impoſſibilitẽ de faire au moins trois cent lieues 
a pied, ne m'avoit retenu. L/etat deplorable auquel 
mes bleſſures m'avoient reduit, Vayant convaincu de 
Fimpoſlibilite d accepter ſa propoſition, il me combla 
de preſents, qui, ſoit qu'ils vinſſent de lui ſeul, ou 
de tous les Tartares de Tomſky, montoient à plus 

| de 
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de neuf cent roubles, ſomme que nous partageames 
entre nous tous, et d'une partie de laquelle nous 
voulions faire preſent à notre conducteur, qui ne vou- 
lut jamais accepter la moindre choſe ; diſant qu tant 
arrive A Kamchatka, nous aurions beſoin de cet ar- 
gent qui nous deviendroit nëceſſaire. 
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CHAP IL 


Depart de Tomſky. Fuſka Rraſuoiar fat. Mimſtk, Pris 
courant de Marchandiſes Europtennes et de Fourrures 

d cette place. Fokutzk, Compagnie priviligie de 
Marchands en Fourrures. Le Comte forme le Projet 
de ſa Fuite future de concert avec Monſ. Hoffman. 
ue Societe d Exilès etablie. Leur depart de Jakutzkh, 
laiſſant Monſ. Hoffman d cette Place. Querelle par- 
mi leur Eſcorte. Conſequence effrayante de la Mort 
de Monſ. Hoffman. Les effets beureuſement prevenus. 


Nous quittames enfin la ville de Tomſky le 
11 de Mai, et continuames par un pais deſert, rem- 
pli de montagnes et de bois, toujours campes dans 
les neiges, et reduits apres quatorze jours d'une 
marche penible à regler notre ſubſiſtance à une de- 
mie livre de biſcuit par jour; extenues ainſi par la 
faim et abattus par les fatigues, ayant perdu huit co- 
faques de notre eſcorte et douze chevaux en chemin, 
nous arrivames le 18 a Juſka Krſanoiarſzk, ville 
fituce ſur le bord du grand fleuve Jeniſea, compoſee 
d'une trentaine de maiſons, habitees par des Ruſſes 
exiles. Le fort, plus proprement dit le miſerable 
reduit, dans lequel eſt place la maiſon du Voivode, 
eſt un quarre eleve et borde de palliflades ; et la 
garniſon pour ſa defence n'eſt, ROT que de vingt 


deux ſoldats auſſi exiles, | 
a Le 
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Le Voivode de cette province, fameuſe par ſa mi- 
ſere, nous fit loger dans la fortereſſe; il ne daigna 
pas mEme venir nous voir juſqu'a ce que notre con- 
ducteur lui evt dit que nous avions deſſein de lui 
faire un preſent ; ſur cette information, dont notre 
conducteur nous fit part, Monſieur le Gouverneur 
nous invita a ſouper chez lui, et ne dédaigna pas 
d'accepter de nous ſoixante roubles en preſent, et de 
nous vendre pour une pareille ſomme un petit baril 
d'eau de vie qui contenoit environ dix-huit bou- 
teilles. | 

Le 19 au matin le Voivode preſſa notre conduc- 
teur de partir avec nous; et nous le quittames vers 
le midi. La continuation de notre route ne fut pas 
plus agreable que celle de Tomſky; rien ne ſe pre» 
ſentoit a nos yeux qu'une plaine de neiges parſeme 
de montagnes, elle devint de jour en jour plus fa- 
tiguante pour nous; nous avions perdus preſqus 
tous nos chevaux, et nous ne paſſames les deux 
chaines de montagnes qui ſẽ parent le gouvernement 
d'Illimſk, de celui de Jeniſeiſk, que mourant de 
faim, n'ayant pour toute nourriture que Vecorce du 
bouleau delaye dans de l'eau. Arrives enfin le 26 jour 
de notre marche, le 25 de Juillet, ſur le bord de la 


rivicre Angara, nous eumes le bonheur de rencontrer . 


une horde des Tartares Tungus, qui nous donnerent 
quatre-Elans, avec une proviſion de poiſſons ſecs, en 
. Echange pour du tabac et de l'eau de vie que nous 
leur donnames. 

Le 26 enfin nous arrivames à Illimf, ville capi- 


tale de la province de ce nom, fituce ſus le bord 
5 | de 
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de la riviere Illima cette ville jouit d'un commerce 
aſſez riche, par le depot des pelleteries, que les exiles 
gardent juſqu'au paſſage des marchands Ruſſes, qui 
les achetent en echange pour les proviſions de Eu- 
rope, et les exportent à la Chine ; ils gagnent ordi- 
nairement 200 par cent ſur les marchandiſes d' Eu- 
rope; et rendus a Ja Chine, ils redoublent encore 
leur gain ſur les pelleteries. Voici à peu pres le 
Tarif; le marchand vend aux chaſſeurs et exiles en 
ce lieu, une livre de poudre à canon, trois roubles ; 
une livre de tabac, un rouble et demi; quarante 
livres de farine, cinq roubles; dix livres de beurre, 
fix roubles; un baril d' eau de vie de dix-huit pintes, 


einquante roubles ; et à proportion de leurs prix, ils 


achetent une martre zibeline, un rouble ; une peau 
de renard noir, trois roubles ; une peau d' ours, un 
demi rouble ; cinquante peaux de petit gris, un rou- 
ble; cent peaux de lapins blancs, un rouble ; vingt 
quatre peaux d'hermines, un rouble, &c. &c. 

Le Voivode de cette province apres nous avoir 
fait preſent de fix Elans et d'une vingtaine de livres 
de farine pour notre proviſion, nous expedia juſqu'⁊ 
Utfkotſkoy, village firue ſur le bord de la Lena, on 
nous fumes embarques dans des canots faits de VE- 


corce de bouleau, pour faire notre route plus rapide- 


ment, en deſcendant la riviere Lena, qui paſſe à 
Jakutak, et traverſant tout le Nord de la Siberie, ſe 
jette dans la mer glaciale. Notre voyage par eau 
fut tres commode et tres agrẽable par la beautẽ de 
la ſaiſon; et nous arri vames tres heureuſement a Ja- 


Ertzk, le 20 d' Aout, on nous fumes tous logEs dans 
une 
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une maiſon, n'ayant chacun de nous pour notre - 
garde que quatre ſoldats, commandes par une Ser- 

gent, qui releva notre conducteur. 

La ville de Jakutzk, ſituce ſous le ſoixante-deux+ 
ième dẽgrè nord, eſt la capitale d'une provincedumEme 
nom: elle eſt compoſce de cent trente maiſons, et d une 
ſortereſſe, le tout bati en bois: elle n'eſt habitce que 
par des exiles, ou coſaques, eſpece de milice que le gou- 
vernement a forme, en enrolant tous les enfans males 
des Suédois et Allemands anciennement exiles en 
Siberie. Cette troupe eſt ordinairement emploite 
par le gouvernement, pour lever les tributs fur les 
Tartares ſoumis à la Ruffie ; leur nombre montoit en 
Pannc&e 1764 à douze mille hommes armès. | 

Pendant notre ſ&our, je fit connoiflance avec plu- 
ſieurs marchands Grecs, auxquels PImperatrice avoit 
accorde le privilege excluſif du commerce de pelle 
teries en cette province, moyennant une ſomme de 
trente mille roubles ; ils m'affurerent qu'en ſus de cette 
ſomme, ils gagnoient encore pres de quatre-vingt 
mille roubles ; mais qu'etant obliges de partager cette 
ſomme avec les Gouverneurs et les Miniſtres, pour 
le maintien de leurs droits, ce commerce ne leur 
procuroit plus de fi grandes avantages, ſur tout de- 
puis trois ans, que la guerre de la Turquie avoit miſe 
des entraves a ce commerce. Ayant encore fait con- 
noiſſance avec pluſieurs exiles, je fus inſtruit qu'il y 
avoit dans cette ville trente cinq officiers exiles ; je 
fus inſtruit de meme que leur nombre mentoit dans 
cette ſeule province, à quatre cent vingt · cinq 
hommes; tous ces malheureux ſe plaignoient du d&- 
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part de Monſieur de Brin, Frangois de nation, Colonel | 


au fervice de la Ruſſie, qui depuis cing ans avoit tte 
Voivode de cette province, et qui malheureuſement 
pour eux, venoit d'etrereleve par un Rufle, auſſi cruel © 
et barbare que ſon predeceſſeur cuit bon & e. 
TEUX. 

. eee mon e je 
recus une viſite du Sieur Hoffman, chirurgien envoys 
de Peterſbourg à Kamchatka, pour y exercer ſon ẽtat 
en qualite de Chirugien Major du Gouvernement, 
avec mille cinq cent roubles d' appointement. Des 
ſa premiere viſite et mon entrevue avec lui, je lui re- 
connus dans la converſation un eſprit penetrant, et 
un naturel bon et ſenſible. La narration que je lui 
ſis de mes malheurs et V'exces de barbarie ſous laquelle 
je gimiſſois, penẽtrerent ſon, cœur, et comme il re- 
„gandoit fa miſion a Kamchatka comme un exil, il ne 
* balanga pas de me dire le premier, qu'il ſeroit d avis 
quꝰ tant rendus à Kamchatka, nous ſongeaſſions à nous 
ſauver par mer, ſoit au Japon ſoit a la Chine, et qu'il 
ne voyoit d autre difficulte que celle de s aſſurer d'un 
marinier pour conduire la barque, dont il ſe propoſoit 
de faire l'acquiſition ſous pretcxte de employer a la 
peche ; cette propoſition m' ayant fait connoitre qu'il 
Etoit decide de ſuivre mon fort, je lui dis qu'il devoit 
Etre tranquille {ur la conduite de la barque, qu'ayant 
deja fait pluſieurs voyages par mer, je me ſentois aſ- 
{ez de capacite pour conduire un navire n'importe 
od; an reſte que jetois charmie de le voir dans cette 
reſolution, laquelle j avois moi meme congue et for- 
mee $a moment que j appris mon exil pour Kamchat- 
6 | ka; 
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A; et pourvũ qu il perſiſt] et garda le plus pro- 


fond ſecret, je lui rẽpondois de execution. 
Des ce jour, nos entretiens ne rouloient que ſur 
les moyens d'affurer notre Evaſion, et je neus rien X 
. hazarder d'en faire Fouverture à mes compagnons, 
qui m'avoient marques dans toute la route une defe- 
rence particuliere, et qui $'affermiffoient par la jonc- 
tion de Monſ. Hoffman, qui ſe lia par ferment a nous. 
C' toit le 27 d' Aout que la compagnie m lut pour 


ſon chef. Elle ẽtoit compoſee de Monſ. Hoffman, 


Winbladth, Major; Panow, Capitaine; Hippolite Ste- 
phanow, Capitaine; Baturin, Colonel; Sopronow, Se- 
cretaire. Lardeur commun de nous voir à porte d' ex- 
Ecuter notre deſſein, nous pouſſa à faire des demarches 
auprès du Vorvode pour nous expedier plus promp- 
tement à Ochoczk, port de mer en Sibèrie d'od nous 
devions ètre embarquẽs pour Ere conduits à Kam- 
chatka. Il ſatisfit avec empreſſement à notre deſir, 
et nous expëdia le 29 du meme mois, ſous Veſcorte 
de deux Sottniks, ou capitaines, qui avoient douze 
Coſaques à leurs ordres; malheureuſement Monſ. 
Hoffman ne put pas partir avec nous, Etant retenu 
par le tranſport de ſes effets. A notre depart de 
Jakutzk nous fumes conduits preſque par tous les 
exiles, qui à notre ſortie de la ville, nous regale- 
rent d'un bon diner ſur le bord de la rivière de Lena. 
Parmi ces malheureux Etoient deux Seigneurs Ruſſes 


de la famille de Gurgiew, tous deux jeunes, et ay- 
ant ſervis dans les gardes de I'Imperatrice, exiles 
par ſon ordre à I'occafion de la mort du dernier Em- 


pereur. La nouvelle manière de voyager ſur des 


F 2 traineaux 
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traineaux menẽs par des Elans, fut aſſez agreable 
pour nous; la viteſſe et la legerete, avec laquelle 
ces animaux courent, eſt difficile à concevoir, et leur 
nourriture eſt encore bien plus ſurprenante; ces anij- 
maux, avec une poignee de mouſſe et de Purine, 
ſoutiennent la fatigue pendant trois à quatre jours. 
Le fixieme jour de notre depart, nous arrivames 
fur le bord de la riviere de la Tola, on nous fumes 
contraints de ſejourner deux jours, parceque notre 
conducteur s toit occupe à viſiter les chefs Tartares de 
la horde de Jakutn, pour extorquer deux des preſents 
dont ils apporterent une aſſez grande proviſion en mar- 
tres, en renards, et rozomaks, eſpece d'animal particu- 
lier qui ne ſe rencontre que dans cette province; ſa figure 
eſt à peu pres la mème que celle de nos loups en 
Europe; ſon poil eſt auſſi le meme, exceptẽ qu'il eſt 
d'un noir luiſant; les femmes en Siberie portent des 
bonnets de ſa peau. 

Le 3 de Septembre nous paſſames a riviere de Toh, 
et continuames notre route tranquillement juſqu' au 
paſſage de cette riviere, ſur les bords de laquelle nos 
conducteurs Etablirent notre camp pour pafler leur 
tems à jouer entre eux; occupation a laquelle ils fe 
ſont beaucoup livres depuis notre ſortie de Jakutzk ; 
mais qui jetta le trouble parmi eux par la vivacitè 
d'un des Coſaques, qui ayant perdu toutes ſes pro- 
viſions en jouant contre ſon chef, lui manqua de reſ- 
pet, ſur quoi fon conducteur voulant le punir, 
oxdonna aux Coſaques de le garotter et de lui donner 
cent coups de ſouet. Les Coſaques au lieu d exẽcuter 
les ordres de leur commandant, $atracherent a fa 

1 | perſonne, 
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perſonne, et apres Vavoir depouille tout nud, 1 


pliquerent plus de trois cent coups ; cette operation 


a laquelle nous n'avions aucun part, nous rejouit 
cependant un peu. 

Cette aventure fut bientot ſuivie d'une allarme pour 
nous, ayant appris par un Coſaque expedie de Ja- 
kutzk; la mort de Monſ. Hoffman, qui nous fit le de- 
tail qu'apres ſon deces, le Gouverneur avoit trouve 
chez lui quelques papiers interefſants, et qu'il les 
envoyoit au Gouverneur d'Ochoczk avec un paquet 
pour remettre à notre conducteur à Faddrefſe de 
Monſ. Pleniſner, commandant de cette ville, en lui 
recommandant de ne pas nous enyoyer a Kamchatka 
cette relation nous perſuada, ou que le Sieur Hoffman 
avoit Ecrit quelques lettres a ſes amis a Peterſbourg, 


par leſquelles il les inſtruiſoit de fon projet, ou qu'il 


avoit fait quelques notes relatives a notre affaire; apres 
tant de ſuppoſitions nous conclumes que le Gouver- 
neur {oupgonnoit quelque choſe, il n'etoit pas en- 


tièrement convaincu de notre projet, et que c toit 


en conſequence qu'il avoit expedie des depeches au 
Gouverneur d'Ochoczk, ſur leſquelles nous pouvions 
etre refleres et empriſonnes de nouveau; dans cette 
circonſtance, je propoſai à mes compagnons de nous 
ſaifir du paquet, de changer le contenu par Vaddrefle 
de Monſ. Sophronow, qui étant ſecretaire pourroit 
ſuppoſer une lettre à notre avantage dans le paquet; 
ma propoſition fut acceptee par mes compagnons, 
et nous nous decidames fur le champ d'emploier tous 
les moyens pour Vexecuter ; Foccaſion ſe preſenta 
bientot. C toit le 11 de Septembre au moment que 
F 3 nous 
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nous paſſames le fleuve Aldan dans des batteaux met- 
tant nos élans à la nage, le batteau, dans lequel 
Etoit notre conducteur chargs des depeches, fut ren- 
verſe par la malice des Coſaques, qui apres Vavoir 
bien Etrille voulotent encore lui jouer un tour pour 
ſe debarraſſer de lui entierement ; heureuſement pour 
lui qu'il favoit bien nager, il gagna la rive auſſitot. 
L'empreſſement avec lequel }'allai a ſon ſecours, et 
la defiance qu'il avoit des Coſaques Pattacherent à 
moi, parcequ'il voyoit que mes compagnons avoient 
une deference pour moi, et que je pourrois lui ètre 
tres utile pour le defendre en cas que les Coſaques 
voudroient encore entreprendre quelque choſe contre 
- Le paſſage de l Aldan obligea nos conducteurs de 
faire halte pour ſecher leurs hardes, et je profitai de 
ce moment pour les regaler d' eau de vie, en les enga- 
geant au jeu, mon ſtratageme me rèuſſit fi bien qu- 
apres avoir conſommè neuf pintes d' eau de vie ils fe 
trouverent tous endormis; pendant leur ſommeil, 
nous nous ſaiſimes des depeches, que nous trou- 
vames congues de maniere à nous faire paſſer tres 
mal notre captivitẽ; et nous benimes le hazard qui 
nous avoit fourni Voccafion d'en profiter. Voici la 
lettre du commandant de Jakutzk a celui d'O- 
choczk. 
Les deux Szottniks, Koloſow et Roſtarguew, 
t vous remettront fix priſonniers d' tat, envoyẽs 
par ordre du Séënat en exil a Kamchatka, que 
vous devez enfermer tout de ſuite dans les priſons, 
« en attendant que je vous envoye des informations 
| | | «& plus 
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« plus amples, ſur leur conduite, et leurs deſſeins; 


« àfin que vous les puiſſiez examiner avec toute 14 
« rigueur poſſible; voici ce que je ſais deux juſqu's 
4 preſent; arrives 2 Jakutzk jeus pitiẽ de leur ſort. 

« et je leur permis la liberté de ſe promener dans 1: 
4c ville; ils ont abuſes de ma boni em excitant plu- 
46 ſieurs exiles à la revolte, un principalement par- 
« mi eux nomme Maurice Auguſtovicz, a el Feſ- 
« prit de ſeduire, et de mettre dans ſes interets, le 
&« chirurgien Hoffman, qui avoit promis de ſe lier 


0 à lui a Kamchatka, pour lui procurer un navire 


& afin de pouvoir ſauver tous les exiles de Kam- 
© chatka; je me ſuis inſtruit de cet abominable 
4 projet par un des exiles auquel le Sieur Hoffman 
en avoit fait confidence avant ſon décés. Pai 
© trouve plufieurs papiers après ſa mort que je ne 
«© puis comprendre, Etant Ecrits en Allemand et 
& que je vous envoye; peut etre y decouvrirez vous 
« davantage ; mais ſuppoſant que ces malheureux 
1c n'ayent eu d'autres deſſeins que de ſe ſauver (ce 
« que je necrois pas) vous devez ſevir contre eux, 
cc et je vous conſeille de ne pas les expédier cette 
*« année à Kamchatka; j'inſtruiraĩ par mes pre- 
«© mières dépeches le Senat de ce fait, en deman- 
4 dant ſes ordres que vous ne 3 recevoir que 


« dans un an.“ 
Nous examinames les autres papiers du Sieur 


Hoffman, mais nous n'y trouvames rien qui put nous 


decouvrir, et il n'y avoit que la lettre du Gouver- 
neur qui auroit pu nous nuire; c'eſt pourquoi nous 


nous contentames de changer la lettre du comman- 
„ dant 
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dant de Jakutkz, et de la renfermer avec les autres 

papiers dans les memes de peches; celle que nous lui 

tranſmettions fut de la teneur ſuivante. ä 
% Monficur, 

c Les deux Szottniks, ar et Roſtarguew, 
0 vous remettront fix priſonniers d' tat envoyes par 
e ordre du Senat en exil à Kamchatka ; ayant fait 
« cennoiſſance avec eux, ils m'ont inſpires un cer- 
« tain interet, et je les crois tous gens d'honneur; 
4 ſur tout les deux Etrangers, qui ne devroient etre 
que priſonniers de guerre; mon penchant à ſe- 
e courir les malheureux m' engage de vous Ecrire en 
5 leur faveur; ne ſeroit il pas poſſible de leur 
e accorder une certaine libert dans votre ville, pour 
les conſerver de la contagion ſcorbutique, maladie 
4 affreuſe qui fait tant de ravages dans votre port ? 
« Vous ne riſquez rien en accordant a ces infortunes 
c“ certaine liberts, car il leur eſt impoſſible de tra- 
ic hir votre confiance. Le Sieur Hoffman chirur- 
4 gien, qui devoit paſſer a Kamchatka, vient de 
© mourir, et je nai perſonne pour le remplacer ; il 
© yena un parmi les priſonniers qui $'entend à ce 
© metier; je ne vois pas d'inconvenient à le recom- 
& mander au Gouverneur de Kamchatka, qui n'en 
6, ayant pas d'autre, ſera rejoui de pouvoir sen ſervir. 
Les papiers ci- joints, ſont ceux du defunt Hoff. 
& man; je vous les envoye pour les faire traduire, 
te et tirer quelque eclairciflement ſur ſa ſucceſſion, 
& parceque je crois qu'il avoit quelques interets 
% dans la compagnie des chaſſeurs. Je vous ſou- 
* haite toute proſperite, &c,” Fo panes 


| 
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Apres avoir executé ainſi notre projet, nous nous 
tranquiliſames, et notre ſatis faction fut au comble, 
quand nous nous aſſurames après le reveil de nos 
conducteurs, qu'ils n'avoient rien remarquss ſur le 
changement des paquets; nous continuames ainfi 
notre route aſſez paifiblement, juſqu'a la riviere 
Inna, ſur le bord de laquelle nous arrivames le 20 de 
Septembre ; la quantite prodigieuſe de poiſſons que 
nous decouvrimes' dans cette riviere, fit que nous 
nous arrètames deux jours; nous ne partimes qu a- 
pres avoir fait une aflez grande proviſion; nous 
quittames enfin cette riviere, et continuames notre 
route conſtamment droit vers Peſt; nous paſſames 
de très hautes montagnes, et des affreux precipices ; 
paſſant par les ſommets des dites montagnes nous 
fumes ſaiſis et perclus d'un froid fi violent, que 
deux de nos conducteurs tomberent morts et geles, 
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CHAP. nn. 


Village de Fudoma. "Gaindans attelss de Chiens. Ar- 
rivee a Ochoczh. © Deſcription de cette ville, de ſou 
Port, et de Etat de fon Commerce, Les Exiles 

vembarguent Pour Kamchatka. Leur Traverſee dan- 


 gereuſe. 


fix maiſons, habitces par des exiles, qui eſt ſituè ſur 
le bord de la riviere Judoma, c'eſt en cet endroit 
que l'on nous fournit des traineaux attelés par des 
chiens, pour continuer notre route a Ochoczk; quoi» 
que Judoma ne ſoit compoſe que de fix miſerables 
maiſons, ce lieu eſt tres renommèé; car c'eſt le ren- 
dezvous de pluſieurs nations Tunguſes et quelques 
hordes de Mongols, qui viennent faire le trafic avec 
les chaſſeurs [Promiſleny]. Cieſt par cette voye 
d'interlope que les plus belles pelleteries paſſent a 
la Chine, ſans payer aucun droit; et il ſeroit diffi- 
cile au gouvernement d'arreter la correſpondance de 
cette interlope, tous les Coſaques et leurs chefs y 
Etant interefles, on les voit au nombre de quatre A 
Finq cent, armẽs et aſſembles a Judoma; d'ailleurs 


il eſt de la politique du gouvernement de fermer les 
yeux ſur cette contravention, car il ſeroit dangereux 
de conduire au ſoulevement les Siberiens ; la moin- 
dre etincelle armeroit les habitans, et fi ce cas arrive 
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un jour, la Siberie ſera perdue pour jamais your - 
Rufhie. 

Partis de Judoma nous paſſames une terrible chaine 
de montagnes, et ce voyage nous fatigua a Fexces, 
parceque nous ignorions entièrement la maniere de 
mener les chiens, et il m'arriva plus d'une fois de 
faire la chute de plus de ſoixante pieds de hauteur 
avec les chiens et le traineau enſemble; heureuſement 
comme on ne peut tomber dans ce pais que fur la 


neige, j'Etois done quitte à chaque chute pour 


quelques contuſions; après ſe fatal paſſage des mon- 
tagnes, notre route fut plus agreable, car nous c6- 
toyames fans riſque la riviere d'Urak ; en verite, fi 
ma poſition n'eut pas EtE auſſi miſerable, Jaurois pu 
gouter quelque ſatisſaction par la vue; car la per- 
ſpective des montagnes immenſes parſemees ſur une 
vaſte Erendue d'une mer de neige, offroit à la vue une 


0 belle horreur. 


Le 16 Decembre enfin nous arrivames A n 
dd nous fumes conduits d'abord à la Chancellerie, 


et de 1a à nos quartiers reſpectifs; ayant regu cha- 


cun de nous pour ſa garde quatre Coſaques et un 


Attaman ou Caporal. Le commandant de cette 


ville et de la province entière, ẽtoĩt Monſ. Pleniſner, 
ne Courlandois, exile du tems du regne d Eliſabeth. 
Jignore fi c'eſt à notre ſtratageme d'avoir ſuppoſe la 
lettre du Voivode de Jakutzk, ou i ſon caradtete 
naturel, que je dois attribuer la bienveillante avec 
laquelle il uſa envers nous; car du 0 prernſer Jsar de 
notre arrivee nous flmes tres bien logés oh des 
bourgeois aiſcs, et on nous intima que nows pou- 
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vions jouir d'une pleine liberts, et ſortir quand il 
nous plairoit de nos quartiers, pourvu que nous fuſ- 

ſions 'accompagnes par un gardleQ. 
La ville d'Ochoczk. eſt fitute au cinquante- neu- 
vieme degre, dix ſept minutes de latitude ſeptentrio- 
nale, et a trois cent quarante-huit d&gres dix mi- 
nutes du meridien de Kamchatka: elle eſt très chẽ- 
tivement bati en bois, ſur le bord de la rivière 
Ochota, dont Vembouchure eſt deffendue par une 
pretendue fortereſſe, qui n'eſt qu'un ſimple quarrs 
entoure de pallifades, ayant fur chaque angle un 
canon de quatre; 'neanmoins, la garniſon de cette 
fortereſſe eſt compoſee de quatre cent quatre - vingt 
foldats, tous exiles des troupes Europeenes. La ville 
eſt compoſce de trois cent vingt-deux maiſons habi- 
tees par des exiles, qui depuis 1741, Epoque de 
Fexpedition du Capitaine Beering, ont Et6s attachés A 
la marine; leur nombre peut monter à neuf cent 
hommes. Cette ville eſt le veritable entrepot du 
commerce de Kamchatka, Le Commandant de 
cette ville eſt nomme chef de tous les colleges, 
dont il y en à quatre &tablis a Ochoczk, ſavoir le 
College de VAmirauts, le College de Guerre, le 
College de Commerce, et le College de Police et 
dAdminiſtration. Ces nomenclations m'en impoſè- 
rent du premier abord; mais le charme diſparut 
bientot, reconnoiſſant les membres qui compoſoient 
ces fameux conſeils pour des brutes, dont tout le me- 
tite exiſtoĩt dans une crapule et une debauche con- N 
tinuelle. Jai vu ſouvent pluſicurs des membres cinq 
a fix jours {ans ſe deſſouler. Les riches pelleteries 
TED, | que 
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que les peuples Korakes, Lamuthes, et Tunguſes, 
ſoumis au gouvernement Ruſſe, et dont le nombre 
monte à quarante-deux mille ames, payent en tribu 
au gouvernement, et dont Vimpoſition varie arbi- 
trairement, ſelon les intèrets des membres qui alter- 
nativement rempliſſent les charges de collecteurs, 
leur donne des moyens de ſe pourvoir à tel prix qus 
ce ſoit de boiſſons fortes: ils noyent tous leurs chagrins 
dans Veſprit de vin. 

Depuis deux ann&es on à elevẽ fur la pointe qui 
ferme l'entrèe de la riviere, une batterie ſeparte de 
la fortereſſe, pour ſę garantir des incurſions des Ro- 
rakes et Tſuktſy independants, deux nations ſau- 
yages qui habitent le nord de la province, ennemis 
irrẽconciliables des Ruſſes. Ils entretiennent con- 
ſtamment des liaiſons avec les Korakes ſoumis et les 
Tunguſes; ce qui occupe le gouvernement pour 
prevenir leur confederation. La diſpoſition de ces 
peuples allarma le gouvernement pendant mon ſe- 
jour; car une trentaine de coſaques 'defertes - d'O- 
choczk, firent craindre qu'ils alloient Emeuter et ral- 
lier les nations; mais cette crainte fut diffipte par I 
nouvelle qu'on eut, que les deſerteurs avoient pris 
leur route vers le fleuve d'Amur. 

Le port d'Ochockz, qui dans fa plus ok pro 
fondeur n'a que dix- neuf pieds d' eau, eſt forme pat 
la riviere Ochota, qui s' eſt creuſe une baie; fon 
entree eſt droit au N. 4 Ou. En viſitant ce port 
je vis deux navires en chantiers de conſtruction, 
chacun de deux cent cinquante tonneaux, et onze 
autres navires, dont le plus grand &tolt- de trois 
cent cinquante, et le plus petit de quatre - vingt 
| | tonneaux; 
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tonneaux; ces navires  Etoient deftin&s ſoit pour 
faire des dẽcouvertes vers la Californie, ſoit pour 
tranſporter des ravitaillemens dans les différents ports 
de Kamchatka, foit enſin pour etre fretes par des 
particuliers, qui font des expeditions dans les iſles 
Kurelles, Aleuthes, et Alakſa, pour chaſſer les caſ- 
tors, les renards, et les ours. Le Capitaine du port, 
M. Sind, Lieutenant de vaiſſeau, m'a confirme que 
Fannce precedente, les Capitaines Kreniczin, et Le- 
vaſcheff, envoyes par Vimperatrice pour faire des 
decouvertes, avoient arme deux vaiſſeaux dont l'un 
Etoit le Saint Pierre et Saint Paul, et l'autre la Sainte 
Eliſabeth, avec leſquels ils ẽtoient partis pour recon- 
noitre la cote de Californie ; mais qu'ils Etotent re- 
venus ſans avoir rien exẽcutẽé; ayant 'motive leur 
rentree par la revolte de leurs equipages, tandis que 
la vraie raiſon. de n'avoir recueilli aucun fruit de leur 
miſſion, Etoit dans leur peu de capacis er inexp6- 
— navigation. 

Vonlant mettre le tems de mon ſcjour à profit, je 
me ſuis. fait inſtruire par differentes perſonnes tou- 
chant les interets de Ia Ruſſie, la population de la Si- 
\berie,  Vhiſtgire du pais, les coutumes, mœurs, et 
uſages des habitans, leurs prejuges et leurs contrats 
-priſes de nation à nation, mais comme cect eſt Etran- 
ger en quelque manière au but que je me ſuis 
propoſẽ en -ecrivant ma relation, je me bornerai 
anne xer les notions que j ai acquis en forme de ſup- 
_plement à ce prẽſent mẽmoire; quant au preſent je 
me contenterai d aſſurer qu Ochoczk et Kamchatka, 
deviennent des places tiès importantes pour la Ruſ- 
-Giez car le commerce qui sy fait augmente annuelle- 
ment 
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ment le numeraire de la Ruſſie; voici brit vement cc 
que j ai appris la deſſus par le Secretaire de la Chan- 
cellerie. L importation des peaux de caſtors, monte, 
annce commune, à ſeize milles; celle de Zibelines à 
vingt · trois milles; celle d'hermines a cent quatre - 
vingt quatre; deux milles quatre cent renards noirs 
ſept milles roſomaks ; quatorze milles renards ordi- 
naires, trente fix milles de petits gris z vingt cing 
milles de peſci et de lapins ; fix milles laups marin ct 
quatre a cinq milles ours. Ces marchandiſes paſſent 
3 Jeniſeiſł en change pour des eaux de vie, tabges; 
farines, quelques draps grofliers, des toiles, &c. dont 
la valeur intrinſeque ne paſſe guerre deux cent mille 
roubles, tandis que la vente des pelleteries en la Chine 
monte à pres de deux millions de roubles; par cet 
expoſe on voit clairement que la Ruſſie doit gagner 
des capitaux mmeaſes fer kene dn 
1 Herde 
Le ſejour d Ochoczk me fut mes arab mais 
comme j; avois à craindre que le commandant de 
Jakurzk par des nouvelles depeches ne nous decou- 
vrit, je dẽterminaĩ mes compagnons de demande 
unanimement notre depart, et d' engager le com- 
mandant à nous faire paſſer à Kamchatka, le plutöt 
poſlible ; qui preſſe auſſi par la ſaiſon d envoyer les 
vaiſſeaux a Kamchatka, nous fit embarquer a bord 
de la corvette St. Pierre et St. Paul, navire de dq 
Cent tonneaux, huit pieces de. canon, et... quaraſll+ 

trois hommes d'equipage, commandè pax les Sjeurs 
Eſuryn et Koroſtilow. Le navire toit. charge, de 
cent quarante deux ſacs de farige, chaque ſac con- 5 J 
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tenant cent livres; de deux cent barils d'cau de vie, 
chaque baril à vingt cinq pintes; le reſtant de fa 
ceurgaiſon appartenoit à pluſieurs marchands qui pay- 
oĩent le fret; rendus à bord nous fumes regu par le 
commandant en ſecond tres bruſquement; ce miſc- 
rable après s tre permis des invectives, nous fit en- 
chainer et loger parmi Vequipage, avec ordre de nous 
employer aux plus vils travaux du bord; accoutumes 
deja à un peu de libertẽ, notre poſition nous cha- 
grina beaucoup; mais elle ne dura qu'un jour, car 
2 Parnivee du Capitaine Commandant, nous fumes 
delivres des fers, et nous èumes la ſatisfaction de 
voir la punition de notre ennemi, a qui le Com- 
mandant fit donner cinquante coups de knout, — 
avoir uſurpe Vautorite. 
Le journal de notre navigation ne meritant pas 
d' etre ſuivi regulièrement, je me borne d'en écrire 
le detail. Le 22 de Novembre nous deſcendimes 
la riviere juſqu'a' fon embouchure, od nous mouil- 
lames en deux braſſes trois quarts d eau, ayant le vent 
au nord. Le 23 nous ſortimes en pleine mer, et le 
vent changea au nord- oueſt, la mer étant exceſſive- 
ment houleuſe, et le froid confiderable. Le 24 8˙Cleva 
une violente tempete, qui nous obligea de mettre à 
la cape, le vent ayant change au ſud-eſt ; la nuit la 
tempete augmenta, le Capitaine et tout I'6quipage 
3 Etant enivres, le navire reſta abandonne au flots; 
cette circonſtance nous fourniſſoit une occaſion fa- 
vorable de nous rendre maitres du batiment; mal- 
heureuſement les coups de mer et de vent reiterẽs ne 


Doup permirent pas de frapper un coup de cette 
a | elpece ; 
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efpece ; le 25 dans la nuit le vent fit le tour du com- 
pas, et ſe fixa au nord- eſt; il continua de foufler avec 
une violence extraordinaire: vers les trois heures du 
matin, le grand mat fut rompu et Vhunjer de la mi- 
AZaine, et il ne nous reſta qu'un bout de Vartimon.z 
le capitaine eveille par ces fracas ſortit de {a cajoute 
pour donner quelques ordres, mais le bout de Harti- 

mon briſe tombant ſur lui, lui caſſa le bras, et le 
mit hors d' tat de faire ſon ſervice; d'ailleurs il n au- 
roit rien pu faire, car tout Vequipage Etoit hors d'etat 
de ſe ſoutenir ; c'eſt dans cette circonſtance que nous 
redoublames nos efforts pour ſoutenir les manœuvres. 
Les matelots tout ivres qu'ils ẽtoient, crurent voir 
en nous leurs ſauveurs; quelques uns d'entre eux fe 
rangerent de notre cotẽ, et maudiſſant les officiers du 
bord, les traiterent d' ignorants et ivrognes, et jure- 
rent qu'ils obeirotent à nos ordres ; le capitaine per- 
ſuade lui meme qu'il nous devoit-ſa conſervation, 
craignant encore de remettre le commandement a ſon 
ſecond qu'il tenoit priſonnier et au fers, declara ' 
hautement qu'il me remettoit la conduite du navire, 
juſqu'a ce qu'il ſeroit en Etat de ſervir. 

Le 26, vers le midi, le vent ſe calma, et après beau- 
coup de ſoins je fis ſervir le Fock, en le fixant du 
beaupre au bout reſtant du grand mat. A 5 heures 
apres midi, le vent paſſa au nord- oueſt, et nous per- 
mit de faire ſervir la mizaine et Vartimon ; mais nous 
ne pumes tenir long tems la route, car le vent chan- 
. gea encore ct paſſa a Veſt ſud-eſt, ce qui m'obligea de 
gouverner au ſud, et ſud un quart ſud-oueſt, Le 
27 nous apperęumes la terre, et j obſervai la hauteur 
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de cinquante quatre degres, dix-ſept minutes; les 


matelots dirent reconnoitre Fiſle Sachalin. Notre po- 


fition me tenta de mettre à profit cette occaſion pour 


me delrvrer de Veſclavage, et elle me conduifit a pro- 


poſer a Vequipage une relache fur la cote de Korte, 
pour reparer nos mats et arrumer le cargaiſon du 


navire qui fe trouvoit entièrement bouleverſe, de 
maniere à nous faire chavirer au premier coup de 
mer; mais} nonobſtant Vemploi de toute ma rh&to- 
rique, je ne pus rien gagner ſur Vequipage qui voy- 
ant le beau tems revenu, me forga de laiſſer virer 


de bord pour nous eloigner de la cote de Ko- 


ree, jemployai inuulement le fer et Vail pour donner 
une fauſſe inclination 3 Vaiguille de la bouſſole, et 
cette ruſe nyYauroit rèuſſi, ſi le vent n'eut pas 
change, mais il paſſa ſoudainement au ſud- oueſt et 
ſud ſud-oueſt, et me foręa ainſi malgre moi de faire 
route pour Kamchatka. Le 1 Decembre nous de- 


 couvrimes la terre, et les matelots reconnurent la 


montagne d'Alakſa, et ils me donnerent affez de 
renſeignements pour me mettre a Ventree du Bolſa. 


" 
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CHAP. IV. 


Arrivie 2 Kamchatka, Conference avec les Exilis à 

Fette Place. Les Exiles wifitent le Gouverneur, et 
regoivent des Inflrutions. Village des Exilts. Or- 
donnances du Czar Pierre pour leur reglement. 


LX 2, 2 la mare montante nous entrames dans le 
port; notre arrivee finit mon commandement. Le 
3 on nous mit à terre, et nous fumes loges dans une 
yourth, (qui eſt une maiſon batie en terre, et dont la 
couverture ſeule eſt viſible) ayant pour notre garde 
quatre ſoldats, huit Coſaques, et un ſergent. Vers 
le midi nous vimes pluſieurs bateaux qui dẽſcendoĩent 
| la riviere; ces bateaux, fe nomment en langue du pars 
| bajdara, ils ſont faits ſoit de tres menues planches 
lices enſembles avec de la baleine, ſoit de cuir de loups 
marins bien couſus. Un de ſes bateaux portoit un 
officier Ruſſe avec dix Coſaques envoyes par le Gou- 
verneur de Kamchatka, pour recevoir les paquets de 
Ia cour, et prendre ſous ſa garde les exiles. D'abord 
Vofficier ſe tranſporta a-bord et enſuite deſcendu. à 
terre, il fit relever notre garde par ſes Coſaques; un 
certain je ze ſais quoi ſelon ſon expreſſion, le frappa 
a ma vie, et excita ſa curiofit pour ſavoir qui 
Jerois; je la fatisfis laconiquement en rEpondant, 
Soldat, jadis Geniral, aujourdbui eſclave.” Le ton 
de ma reponſe le ſuprrit, et, à ce qu'il m'a proteſts 
G 2 depuis, 
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depuis, me concilia ſon eſtime ; inſtruit enſuite que 
mes compagnons Etoient pareillement des officiers, 
il nous offrit un diner felon l'uſage du pais; il con- 
ſiſtoit en poiſſons bouillis, poiſſons rotis, poifſons 
ſecs, et poiſſons reduits en pate en guiſe de pain; 
cette cuiſine dẽplairoit au plus miſerable, mais ce qui 
revolta mon eſtomac fut la boiſſon; elle eſt compoſee 
de poiffon pourri dans de l'eau, dont la corruption 
lui donne une certaine aigreur. Durant le diner, (au- 
quel les ſybarithes de nos grandes villes devroient 
aſſiſter) la converſation roula ſur les mœurs et uſages 
du pais, et la conclufian fut toujours que l'on ne 
ſauroit trouver au monde un pais plus miſerable, 
Apres le diner Vofficier nous fit embarquer dans ſes 
bateaux deux à deux, et nous conduiſit a la, 1 
dite Bolſoretzkoy Oſtrogg. 
A quatre verſes, nous rencontrames quatre ba- 
teaux, conduits par des gens très bien vetus; ils 
garreterent aupres de nous pour nous queſtionner ſut 
FEurope ; mais stant bientot affures par nos gardes 
que notre ſort Etoit d etre exilẽs, nous fumes: furpris 
de voir changer leurs contenances ; ils ne purent ca- 
cher leur joie et leur ſatisfaction, $'etant fait inſtruire 
par Vofficier de notre fort. Nous primes leurs dé- 
monſtrations et offres de ſervices pour ironie; et nous 
croyant outrages, nous les menagames de notre ven- 
geance s ils continueroient d'inſulter a notre malheur, 
et certainement nous nous ſerions permis de les in- 
ſulter a notre tour, fi l'officier commandant: notre 
eſcorte, ne nous avoit pas prevenu, que notre querelle 
Etolt une ei, en nous * que nos preten- 
dus 
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dus antagoniſtes Etotent nos camarades, Etant parcille- 
ment exiles. L'egalite de notre ſort et de nos mal- 
heurs nous lia des ce moment, et à leurs prenuers 
tranſports de joie, qui n'ttoient motives que par 
Peſperance de pouvoir trouver de la conſolation dans 
notre ſociete, ſuccẽderent des larmes. Ils nous firent 


un expoſẽ touchant de leur ſituation et de la cruauts ' 


avec laquelle ils ẽtoient traites. Leur recit nous con- 
firma que Von ne ſauroit gemir ſous un plus affreux 
eſclavage que celui d'&tre exile a Kamchatka. Je 


leur  expoſai que J'interpretois leurs ſentiments du 


meilleur cote poſſible, et les affurai au nom de tous 
mes compagnons d'un defir ardent de continuer avec 
eux une amitie, et de la maintenir par des liens indiſ- 
ſolubles ; ce premier moment me fournit une occaſion 
favorable d' ẽtablir un ſyſteme d' union parmi nous, 
car ils m'inſtruiſirent que pluſieurs parmi les exiles 
ne faiſoient que cabaler aupres du Gouverneur, 
pour meriter ſa faveur au dẽtriment de leurs cama- 
rades. Ma diſſertation ſur ce ſujet les toucha, et ils 
me proteſterent qu'au premier moment ils aſſemble- 
roĩent tous leurs amis pour les determiner d' ẽtablir un 
certain ordre parmi eux, et qu'ils croyolent ne pou- 
voir mieux faire que de me reconnoitre pour leur 
chef. Cette declaration me flatta bien, et je ſentis 
tout Vavantage d'une telle demarche. 

L'officier craignant la nuit, nous preſſa de con- 


tinuer notre route; nos nouveaux camarades chan- 


gerent la leur, voulant nous accompagner. Durant 


ce voyage, les aſſurances et proteſtations de la plus 


ſincere amitiẽ fut cent fois reiteres ; ils nous promi- 
(3 3 rent 
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rent que nous trouverions chez eux de quoi paſſer 
les premiers jours pour nous delafſer, mais que bien- 
tot il faudroit travailler pour nous aſſurer contre Ia 
famine. Leurs narrations abbattirent le courage 
de mes compagnons : quant à moi, ayant eu toujours 
pour principe de faire tout ce qui &toit poſſible pour 
prevenir de plus grands maux, de vaincre le preſent, 
et de m'occuper peu des malheurs venir ; je n'etois 
attentif quꝰaux details qui pourotent m' ẽclaircir fur 
notre ſort, et Ia poſſibilitẽ de m' en dẽlivrer: en voicĩ 
en peu de mots ce que je conclus, ro. Que Fon ne 
nous accorderoit la libertẽ que pour chercher la ſub- 
fiftance, dont nous ne nous pourrions aſſurè que par 
un travail aſſidu. 2. Qu'il ſeroit de la plus grande 
conſequence de m'attirer la bienveillance du Gou- 
verneur, àſin de pouvoir obtenir de lui la permif- 
fion de pouvoir armer un batiment pour aller à la 
peche, et chaſſer les caſtors, àfin de pouvoir nous re- 
mettre en libertẽ i tel premier voyage. 35. Quꝭil falloit 
Erablir une union parmĩ tous les exiles, et leur faire 
adopter une certaine deference pour mot. 4% Qu il 
falloit abfolument ẽtablir un moyen de garder le ſecret 
fur la confiance que je ſerois dans le cas de temoigner 
a pluſieurs mdividus par rapport à notre depart. | 


Occupe a fixer ces points, je fis peu d attention à 


notre voyage, et nous arrivames ainſi inſenfiblement 
a Fentree de la nuit dans la ville, où debarques, nous 


fumes enfermẽs dans une maiſon vis-a-vis de la for- 


tereſſe. Le 4, à dix heures, du matin, nous fumes 
conduits par nos gardes i Vaudience devant Monſ. 


le Gouverneur, Monſ. Nilow, qui ayant été inſtruit 
| des 


| 
| 
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des ſervices que javois rendu dans le cours de notre 
navigation, me regut tres civilement, me remerciant 


des peines et des ſoins que javois pris pour conſerver 


le navire; nous ayant enſuite ſeparẽment examinẽ 


ſur notre état, les cauſes de notre exil, &c., il nous 
ordonna de nous preſenter devant le Secretaire de la. 
Chancellerie, le Sieur Sudeikyn, diſant que c'etoit' à 
lui de nous inftruire plus amplement fur notre ſort; 


que quant à lui il feroĩt de ſon mieux pour Vadoucir 
pourvu que nous nous comportaſſions avec tranqui- 


lite et obẽiſſance, et rempliſſions notre tache pour re- 


mettre à la Chancellerie le hyaſſak (tribut) qui nous 
ſeroit preſcrit. Apres cette belle inſtruction, il nous 
fit conduire chez le Secretaire; nous le trouvames 
dans le bureau de la Chancellerie: Adjutant du 
Gouverneur lui remit un papier: apres fa lecture il 
nous dit que nous ẽtions bien heureux d'avoir Etc 
envoyes à Kamchatka, car dans le monde entier on 


ne pourroit trouver meilleur ſeigneur qu'etoit Monſ. 


le Governeur, et quant à lui mème, qu'il toit un 
gentilhomme de diſtinction, honore d'une confiance 
particuliere de fa Majeſtè I'Tmperatnice, et qu'il nous 
protegeroit efficacement. Je le remerciai fur ce qu'il 
vouloit bien $'interefſer au ſort des infortu nes, et je 
Iu ſuppliai de vouloir bien nous pteſcrire nos devoirs 
et la manière de nous comporter. Sur cette demande 
1] nous dit, | 

1% Que nous ſcrions remis en liverte des ce jour, 


et que Von nous fournirgit des vivres pour trois jours, 


apres leſquels nous dEyions nous procurer nous meme 


la ſubſiſtance. | 
2”, Que 
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-20, Quela Chancellerie nous fourniroit a chacun un 
fuſil et une lance, avec une livre de poudre, quatre li- | 
vres de plomb, une hache, quelques couteaux, et au- | 
T\ tres inſtruments et outils de menuiſerie, pour que nous 
4 puſſions nous batir des cabanes, et que nous ſerions 


les maitres de choiſir nos emplacements à la diſtance 
d'une demie lieue de la ville; mais que nous ſerions 
tenus de payer en pelleteries, chacun cent roubles la 
premiere anne, pour les avances que l'on nous fe- 

ſoit. 

- 3% Que chacun de nous Gro tenu de travailler a 
la corvee un jour par ſemaine, pour le ſervice du gou- 
vernement, et que nous ne pourrions nous abſenter 

de notre maiſon ſans une permiſſion directe de Mon. 
le Gouverneur pour vingt-quatre heures, tout au 
plus. | 

4% Que chacun de nous ſeroit encore tenu de 
fournir à la Chancellerie fix martres zibelines, cin- 
quante peaux de petits gris, deux peaux de renard, 
et vingt- quatre hermines par anne. 

Apreès ces informations le Secretaire renvoya nos 
gardes, et nous fit diftribuer fur le champ nos vivres, 
pour les trois jours marques, et le tout conſiſtant 
de neuf livres de poiſſon ſec. Ayant quitte ainſi la 
Chancelleric, nous allames droit au magazin pour 
regevoir nos armes, et nos outils ; on nous les deli- 
vra avecfoin, et à notre choix; car le garde-maga- 
zin ayant ren notre promeſſe que nous lui fourniri- 
ons quelques pelleteries, nous permit de choiſir, et 
Jeus le plus grand plaiſir en me voyant des armes à 


la main; mis compagnens ſentirent Ja meme ſatiſ- 
faction; 
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faction; à notre ſortie du magazin, nous trouvames 
une vingtaine d'exiles qui amenoient quelques trai- 
neaux atteles. de chiens, pour faciliter le tranſport de 
nos charges, et ils nous offrirent leurs cabanes, en 
attendant que nous fuſſions en ètat de nous en batir ; 
nous agreames leur propoſition, et partimes pour 
nous rendre chez eux. Leurs civilites reiterees nous 
excederent, car la faim nous preſſoit fortement; nous 
arivames enfin, vers les trois heures après midi 
a leurs habitations; elles forment un petit village 
compoſe de huit cabanes, avec autant de balagus 
(ou magazin). Au centre de leur emplacement 
nous trouvames un batiment eEleve en quarre long, et 
nos nouveax camarades nous inſtruiſirent que c'etoit 
leur ſalle d'afſemblee. 

Le nombre de ces infortunẽs <toit* vingt-trois, 
et ils avoient une trentaine de femmes avec 
eux ; parm cette bande je remarquat qu'un nom- 
me Cruſtiew, jouiffoit d'une certaine conſideration et 
autorite, et jappris bientot que c'etoit chez lui que 
nous fumes regu d'abord ; il nous fit aſſeoir dans ſa 
yourth autour du feu; des femmes nous preſenterent 
de l'eau de vie, avec du poiſſon ſec, et enſuite du 
the au beurre; ce dẽjeuner fut ſuivi d'un diner qui 
confiſtoit entierement en poiſſon; nous ne manquames 
pas de defſert compoſe de caviar, et de noix de ce- 
dres, ; le diner ſe paſſa tres tranquilement, p: r eque 
nous tions occupes à remplir nos yuides : mais cette 
rache remplit, nous entamames la conve: fa ion pour 
prendre des informations ſur notre ẽtat preſent; les 
details que nous regumes, ne ſervirent qu'a nous faire 

connoitre 


* 
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connoitre-toute I etendue de notre infortune ; voici 
peu pres les points fur leſquels nous fumes inſtruits. 
10. Que les ordonnonces du Czar Pierre portoient, 
gu aucun exile ne pouvoit avoir aucune propriet ; 
qu'en conſequence de ſon Edit, les ſoldats de la gar- 
niſon entrerotent ſouvent dans les maiſons des exiles, 
et emporteroient tout ce qu'ils trouverotent à leur 
gre, et que les exiles n'aveient aucun droit de fe 

20. Qu'en cas qu'un exile auroit eu le malheur 
de frapper un bourgeois ou ſoldat, quoique provo- 
que, il Etoit condamnẽ à mounr de faim. 

3. Qu'etant declare exile de toute ſociẽtẽ civile, 
il Etoit dẽfendu à tout ſujet fidèle de recevoir des 
exiles dans leurs maiſons. 

4. Que leurs vies ne leur ẽtant accordees que 
pour implorer la miſericorde de Dieu, et la rẽmiſſion 
de leurs pechẽs, ils ne devoient etre employes qu aux 
plus vils travaux, pour gagner leur ſubſiſtance jour- 
naliere. | 

La connoiflance de ces articles me fit fremir 

- Chorreur et d'indignation ; voila donc, dis-je à moi 
meme, la legiſlation d'un homme que l'Europe re- 
vere. . Et comme je n'avois pas le deſſein d'endurer 
le malheureux ſort d'un te} eſclavage, ces details ne 
firent qu'augmenter mon ardeur et mes efforts pour 
m'en dElivrer ; pour en jetter la premiere baſe je me 
decidai à me lier particulierement a Monſ. Cruſ- 
new, qui avoit un aſcendant ſur les autres, et qui 
ayant demeure deja huit annces a Kamchatka, pou- 
| | volt 
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voit naturellement me donner tous les renſeigne- 
ments nèceſſaires. 

Notre converſation ayant ſuffiſamment roule ſur 
les d&ſagrements de la vie que nous allions mener, 
et nos hotes nous ayant affures qu'il y en avoit parmi 
eux qui depuis vingt-fix ans gemiſſoĩent dans cet 
eſclavage, Mr. Panow, un de nos compagnons ar- 
rive avec nous, qui paroiſſoit pendant tout le tems de 
nos diſcours abſorbẽ dans des reveries, $'ecria tout 
d'un coup, Comment fe peut il mes amis, qu tant 
« auſſi braves gens que vous Etes, vous ayez pu 
© endurer ce malheureux ſort au point de n'avoir 
« pas oſes haſarder quelque entrepriſe pour vous 
&« ſouſtraires à la tyrannie? Vous craignez donc la 
© mort, et en ce cas je doute fort que nous trouvions 
* et vous des vrais - compagnons.” Tl vouloit con- 
tinuer ſon diſcours, mais Monf. Craſtiew n'ayant 
fait ſigne, j interrompis ſon difcours, en changeant 
la matiere ; bien r&olu de demander les raifons à 
Monf. Cruſtiew, de ce qu'il ne vouloit pas 2 2 
nous parlions avec cordialite. 

Notre hote nous fit ſervir de Peau de yie et du 
the, et propoſa i ſes compagnons de nous recevoir _ 
dans leurs cabanes, et de partager avec nous leurs 
proviſions, faifant ſentir que nous Etions hors d'erat 
de nous batir durant Yhiver de nouvelles cabanes; 
Le congr6s applaudit à cette propoſition, et Pagrea ; 
pour conſolider notre union nous nous jurames une 
amitiẽ reciproque, et chacun de nous recut un ca- 
marade ; mon ſort dans lequel il y eùt un peu de 
tricherie, me donna à Monſ. Cruſtiew. 

CHAP. 
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Le Comte forme une dtrüte Liaiſon avec Monſ. Cruſ- 
ſietu, un des Exils. Une Socitte etablie pour pro- 
eiter les Moyens de faciliter leur Fuite. Diſcours 
du Comte, et Plan d une Conſtitution. Les Exiles fe 
rendent chez Ie Gonverneur et le Chancelier. Le 
 Gomverneur ordonne au Comte denſeigner les Langues 
à ſes Enfans. Un Evenement imprevu tends beau- 
cn d ſoulager leurs Malheurs et d avancer les Pro- 
Jets des Exiles, 


Assukk ainſi de nos demeures chacun fe re- 
tira chez lui; et moi- meme tant reſts ſeul avec 
Monſ. Cruſtiew, j'etois tres emprefſe de demander la 
miſon pourquoi il avoit fait interrompre le diſcours 
de Monſ. Panow, car ajoutai-je ne crois pas qu'il y 
ait parmi vous quelqu'un affez bas et miſerable pour 
trahir ſes compagnons. C'eſt vrai me rẽpondit, mon 
amt, vous ne le devez pas croire mon cher; mais 
cela eſt pourtant vrai qu'il y a parmi nous tels, qui 
aimerotent mieux terminer leurs jours dans ce maudit 
pais, que dex poſer leurs miſcrables vies à la merci 
des flots; mais ce qui eſt plus revoltant, il ſe trouve 
parmi nous des traitres, qui, conduits par Veſpoir 
d acquerir la liberte en trahiſſant nos ſecrets; ne tar- 
deroient certainement pas à denoncer au Gouverneur 
nos prgets. Il mꝰaſſuroit, qu il exiſtoĩt une loi, la 

fſeule 
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ſeule qui pouvoit favoriſer un exile, et que cette 
loi portoit, que tout exile qui auroit revelẽ au Gou- 
yerneur des complots, concernant Pautorite du Gou- 
verneur, ou la tranquilite publique, de la part des 
exiles, ſeroit fur le champ aggraciẽ. II finit ſon 
diſcours en m'aflurant, que fa vie, ſes facultẽs, m- 
toient enticrement devouees : qu'il proſiteroĩt du 
premier moment pour me deèclarer chef de la fociete; 
que du reſte, mes principes ſeroient dorenavant les 
ſiens. Nous remimes donc à un autre jour de traiter 
nos interets plus amplement, et de fixer notre entre- 
priſe pour nous remettre en liberté, ou bien de ſacri- 
fier nos vies en cherchant notre ſalut. 

Tel ẽtoit mon debut des la premiere journ&e: de 
mon arrivee ; retire dans mon alcove je reflechis ſur 
tout ce que jentendis le jour, et je me dẽterminaĩ à 
fixer un moyen pour conſerver le ſecret de tout ce 
que nous pourrions dorenavant traiter . m, 
ou conclure. 

Prevoiant que je ne pourrai dorenavant traiter la 
continuation des mes mEmoires en forme 4 36 
les continuerai en forme de journal. 

Le 5; à mon reveil je viſitai la cabane cid et 
Jy trouvai la diſtribution aſſez bien faite; mais ce 


qui me ſurprit bien agreablement, fut une alcove 


parcille et voiſine de celle qui myetoit affignee ; elle 
toit remplie de livres Frangois, Ruſſes, Anglois, 
Allemands et Latins, mis en aſſez bon ordre. Py 
trouvai le Voyage de PAmiral Anſon fur une table, 
et je pris plaiſir à fa lecture; i peine j'avois lu la 
premiere page que Monſ. Cruſtiew entra et m' m- 
Ae braſſa; 
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braſſa; notre premiere converſation roula ſur ce fa - 
meux voyageur, et mon ami me dit que depuis fix 
anntes il ne $'occupoit que des moyens de pouvoir 
quitter Kamchatka pour paſſer aux iſles Mariannes : 
la relation que le dit amiral avoit publié ſur Viſle 
Tinian, avoit tellement frappe Vimaginatien de 
Monſ. Cruſtiew, que cette iſle n toit rien moins 
qu'un paradis pour lui; appuy de fa diſpofitien je 
me decidai de lui communiquer ma reſolution, et 
celle de mes compagnons, en lui propoſant de s'unir 
avec nous. Il accẽda à ma propoſition, et ſe jettant 
a mes genoux me preta un ſerment de fidelite et 
d'obẽiſſance ſur le champ; il m'aſſura encore que 
par ſon incorporation dans notre ſociete il la renfor- 
ceroit d'une vingtaine de gens, mais qu'il me de- 
manderoit la permiſſion de leur en parler. Ravi 
d'une telle acquiſition, je me bornai à lui faire le ſer- 
ment d'une conſtante amitie ; du reſte je le priai de 
ne rien precipiter et de ne rien faire que ce qui ſeroit 
approuve dans notre ſociete, dont j allois Etablir les 
regles pour notre ſurete et conduite. 

Apres ces preliminaires j'inſtruifis mes compa- 
gnons et nous Etablimes un comité dont voici les 
membres. 


Moi chef, 
Panow, 
Baturin, 
Stephanow, 
Solmanow, 
Wynbladth, 
E ruſtiew, | 
Wafili, mon ancien domeſtique. 
| A Vous 
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A Vouverture de notre afſemblee je tins le diſcours 
ſuivant. 2 
« Quoique conduits par differentes voics, nous 
nous trouvons 'opprimes par le m&me- ſort; ii 
nous paroit cruel et barbare, et ſa duree nous 
menace des plus grandes horreurs. L'exces de 
notre infortune nous doit donc conduire a cher» 
cher notre ſalut, en ſecouant le joug abominable 
© de Veſclavage, auquel Vinjuſtice et le deſpotiſme 
nous ont condamnes. L'egalite de ce ſort cruel 
« rend nos conditions egales, et il ne doit plus 
« etre queſtion de reclamer la preference à titre de 
c naiſſance, ou les rangs que nous avons pu acquerir 
&© precedemment par nos ſervices reſpectifs; nous 
“ ſommes donc ẽgaux en ce moment et à juſte titre 
par la nature meme de notre poſition; c'eſt de ce 
« point que je partirai, pour vous propoſer une 
« conſtitution relative a nous memes afin, que nous 
<< pulſſions erablir avec toute ſuretẽ un plan d'ope- 
< ration, dont lextcution nous conduira a la liberté. 
Par ce que nous avons Eprouvès dans le monde 
* nous ſommes convaincus, qu'il n'y a pas de ſo- 
« ciete qui puiſſe exiſter ſans le choix dune per- 
5 ſonne a laquelle ſoit conſerẽ la ſuprematie, oe 
% choix done, doit Etre notre première oecupa- 
© tion; il ſera notre creature, mais en meme 
tems en lui donnant notre confiance, nous lui 
« deyrons une ſoumiſſion aveugle; pour proceder 
4% ſans delai à ſa nomination, je propoſe la plus 
«© ſimple methode; C'eſt que chacun de nous 6Ecrive 
le nom de la perſonne qu'il aura choiſi, et la plu- 
6 ralites 
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4 ralitè y dẽcidera: le chef ainſi choiſi pretera le 
& ſerment ſur Vobſervation de quatre article:: 

% 10. Qu'il employera toutes ſes facultes et tous 
« les moyens poſſibles à former un plan, et qu'il le 
<. conduira à l' execution au peril et riſque de ſa vie; 
„ et que Je plan ſera tendant a nous remettre le 
„ plutòt poffible en liberté.“ 

% 2d. Qu'il ne donnera a. perſonne d' entre nous 
une preference diſtinguee, et qu'il inſtruira le 
*© comite de tout ce 1 1 et re» 
6c Jatif a ſon operation.” 

% 30. Qu'en cas que le chef ee defiſier de 
* ſon plan, ou qu'il addreſſeroit ſes remontrances à 
*< cet égard au comité, ou bien ſe permettroit de 
4 traiter la deſſus avec quelques individus ſéparé- 
© ment, il ſera puni iſo facto de mort, et que le 
6 comité aura le droit de Vexecuter de telle maniere 
* qu'il lui paroitra le plus expedient.” 

. 40. Qu'après ce ſerment du chef reed, il re- 
cevra un ſerment particulier, des individus for- 


cc mants la ſociete, et que le ſerment portera en 


<c ſubſtance,” 

« 10. Que n membre de la ſociete em- 
, ployera toutes ces forces et facultés au peril de fa 
% vie, pour co-operer à l' execution du plan que 
Jon aura adoptẽ pour ſe mettre en liberté. 

„ 24. Qu' ayant reconnu un chef, il lui obcira 
, avec la dernière ſoumiſſion, et que ſe trouvant 
* xejettè par Vinjuſtice et par le deſpotime, de toute 
n 2 . et t politique, il deferera ſans aucune 
5 . reſtriction 


| 


- -COMTE » BENYOWSKY, %% 


ec reſtriction aux ordtes dw chef élu, Te reconnoif- 
« fant pour ſon ſouverain et ſon maitre, \ 0 
« 30, Queen vertu de ſon ſerment, stant rendu 
« digne de la confiance de la ſociere ſans aucune 
ce reſtriction, chaque individu $'engagera à garder le 
* plus profond ſecret ſur tout ce qui aura Ete traits 
cc et ſtatus des ce jour; et en cas qu'il aura trahi ee 
&« dit engagement, il ſe reconnoitra, ipſo facto, cou- 
| e pableetdigne d'etre puni de mort, à laquelle it ſe 
| ; « ſoumettra du moment de la preſtation du preſenc 
| | « ſerment; ſe ſoumettant auſſi par le preſent acte, ' 
« detre I'mſtrument de Vexecution de toute peite 


ö 2 « de mort qui aura ẽtè decern6e en comité contte 

b «© n'importe qui, de la ſociëté.“ 

; «© Apres la preſtation de ce ferment, le chef aves 4 

x « tous les membres de la ſociẽtẽ, confirmeront un Rp 
« quatrieme article que voici :” * =o 


f. Queen cas d'une trahiſon, que le chef ou 
„ aucun autre de la fociete tombera entre les mains 
« de la juſtice du gouvernement, il gardera le plus 
«« profond ſecret fur leur union, et que les-affocies 


"Wi « fourniront des mohens au riſque et au peril de 

« leurs vies, pour ſouſtraire la perſonne arrètee à la 
Y © cruaute du gouvernement, ſoit en lui delivrant a 
? « force ouverte, ou bien en lui fourniſſant un poiſon 
: « ou des armes pour ſe-delivrer'de Voppreſlion.” 


Ce diſcours prononcè fut regu avec yeEneration, et 
je m'affurai par 1a contenance de mes auditeurs, 
-qu'ils avoient agrees mes propofitions ; c'eſt en con- 
ſequence que chacun prit du papier et ecrivit ſon 
nom d'après ſon choix; a leur ouverture, les ſept 
Tow. I. H = Portoicnt 
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-Portolent mon nom, et le mien celui de Cruſtiew ; 
ce qui dẽtermina que le Sieur Cruſtiew ſeroit nommeE 
mon ſecond. Nous pretames donc notre ſerment, 
et je regus celui des autres membres de la ſociete.. 

Telle fut la conclufion de ma ſeconde journée à 
"Kamchatka. Apres avoir fixé la tenue du comité, 
au 10 du mois, Monſ. Cruſtiew declara qu'il avoit 
plufieurs amis a nous propoſer pour les recevoir 
dans notre ſociẽtẽ, c'eft ce que Je lui permis en 
fixant leur reception au 10. 

Le 6 nous nous aſſemblames pour aller en corps 
rendre nos hommages à Monſ. le Gouverneur; il 
nous reg ut, et après avoir pris l'information ſur ce 

- que je parlois pluſieurs langues, me chargea de ſer- 
vir de maitre de langues a ſon fils et ſes trois filles, à 
raiſon de quoi il me diſpenſeroit de toute corvee,, et 
me feroit fournir la ſubſiſtance Egale aux ſoldats de 

la garniſon. M'ayant ainſi fait connoitre ſon ordre, 
il appella ſes enfants pour les exhorter d apprendre 
tout ce que je leur enſeignerois. 

Après ce ceremonial nous nous rendimes cher le 
Chancelier, qui nous admit pareillement; nous le 
trouvames occupe au jeu d' echecs avec Koloſſow 
hettman des Coſaques; il nous ordonna d' attendre 
que la partie fut finie, je m'approchai de leur table 
et examina leur ſavoir faire, mon attention particu- 
kere ſurprit le Chancelier, qui me demanda fi je 
favois jouer aux echecs; je lui repondis affirmative. 

ment; bientòt apres, voyant fa partie delabre et la 
croyant perdue, il me dit qu'il me donneroit cin- 


n roubles ſi je la Ppouvois gagner. Le hettman 
tn proteſta 


civilement, et me dit qu'ayant un projet dans ſa 
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proteſta qu'il ne joueroit point avec un exile, que 
cꝰëtoĩt contre les loix, le Chancelier ſoutenoit qu'il 
le pouvoit, que les loix ne defendoient que la com- 
munication des exiles ; et enfin le hettman .pique 
ſur ce que le Chancelier lui reprochoit d'avorr peur 


de perdre la partie, conſentit que je la finirois ; il 


avoit une tour, un chevalier, et deux pions de plus; 
au troifieme coup je decouvris ma tour qui Etoit 


 maſquee par un fou et oppoſe 2 la reine, et je donnai 


avec le fou echec au roi: la perte de la reine m aſſu- 
roit la partie, et je le fis echec et mat. 

A Viſſue de la partie, je ſus qu'elle avoit ẽtẽ jouẽe 
pour einꝗ cent roubles d'une part et d' autre, et je 


regus ſur le champ les cinquantes roubles. Le hett- 


man pique vouloit fa revanche, et le Chancelier 


conſentit de mettre au jeu pour moi; il congedia 
mes compagnons en leur donnant deux flacons d' eau 
de vie, et je fus retenu au jeu. J'avois gagne trois 


parties conſecutives, ce qui donna deux mille rou- 
bles au Chancelier, et j eus pour ma part cinquante 
roubles. A Vheure du diner je me retirai, et je vis 
avec ſurpriſe le hettman à mes trouſſes; il m'appella 


tete, ſi je voulois le ſeconder, que je me trouverois 


dientôt heureux; mais de mon cote craignant que 
fa perte ne myattirat fa haine, je lui propoſai de lui 
rendre les cent cinquantes roubles que j'avois, en 


m' excuſant de mon mieux ſur Vaccident : mais je 
fus bientot remis de ma crainte quand il me decou- 


vrit, que fon. projet Etoir de me faue jouer contre 
quelques gros marchands, qui lui ayoient gagnes 
beaucoup d''argent; et que fi j'avois le bonheur de 
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gagner. des parties, il ſeroit aſſurè de gagner une 
ſomme immenſe dont la cinquieme partie me ſemdit 
payé * | 

L'etat ov je me trouvois, le beſoin d argent pour 
ſoutenir mon entrepriſe, me décida d'accepter fa 
propoſition, et de lui aſſurer la fortune de ſes rivaux 
en ce jeu. Ma parole dite et donnëe, fit oublier au 
hettman mon état d'exilé; il me preſſa d'aller diner 
chez lui, j'y fut regu par toute ſa famille avec vené- 
ration, Etant preſente a elle comme un illuſtre mal- 
heureux, a la famille duquel la ſienne avoit beaucoup 
_ @Mobligation. Nous fumes ſurpris a notre diner par 
pluſieurs notables de la ville; mais mon hote, qui 
par ſa charge <toit la troifieme perſonne dans le 
gouvernement, ſut ſi bien tourner ſes diſcours qu'il 
«6tablir parfairement bien la conſideration qu'il youloit 
"me donner: a mon départ il me fit donner des provi- 
fions, en beurre, en viande ſalée, ris, et eau de vie, 
pour regaler au moins cinq jours ma compagnie. - 

Rentre chez moi j aſſemblai mes compagnons, en 
leur feſant le reeit de tout ce qui m'etoit arrive; A 
la vue de mes proviſions et des cent cinquantes rou- 
bles, ils crurent voir la providence perſonnifice : 
leurs eſperances augmenterent quand je leur fis part 
du complot dans lequel j'etois entre avec le hettman 
contre les marchands; la fſoiree ſe paſſa aflez gaiẽ- 
ment, et nous ne ceſſames de batir des chateaux de 
cartes. Au depart de la compagnie, je m'occupai 
a former des alphabets des langues Latines, Fran- 
coiſes, et Allemandes, pour mes ecoliers; et enſuite 


rempli We je goutai le plus doux ſommeil. 
US 2; ee 


k 
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CH AE... VI. 


Le Comte commence ſon emploi de Maitre de Langues. Le 


Gouverneur lui fait Preſent d'un Eſclave et d un 


Traineau attel# de Chiens. Quelgues uns des princi- 
aur Negociants propoſent au Comte dictablir un école. 
Partie d'Echecs. Un Teſtin. Partialite de Mademoiſelie 


Aphanafia Nilow, Fille cadette du Gouverneur, four | 


le Comte. Madame Nilow en montre ſon Approbation. 


Lex 7, mon reveil tardif me preſſa de me zendre au 
gouvernement, où les demoiſelles et le jeune N ilow 
Etoient aſſemblẽs: dans la ſalle; je leur remis les alpha- 
bets, et leur fit Epeler les lettres: la cadette, agee de 
ſeize ans, nommee Aphanaſia, me fit beaucoup de queſ- 


tions ſur ce que je ſentois dans mon preſent erat ; ſes, 


queſtions me firent connoitre que leur pere les avoit 
inſtruit en partie ſur ma naifſance et mon infortune z 
je me permis de leur faire un expoſe de mes mal- 
heurs ; mes ecoliers en parurent tres ſenſibles, mais la 
cadette pleura et ſoupira beaucoup; elle Etoit belle, 
et ſa ſenſibilite m'emùt, mais helas ! Jerois. exile ! 
Le Gouverneur vint et Ecouta mon inſtruction ; il 
parut tres content de ma maniere, et m'avoua qu'il 
alloit me faire preſent d'un eſelave Kamſcadalle, 
un traineau, et deux chiens pour me conduire ; je 


le remercia de cette grace, diſant qu'etant exilE je 


ne pouvois avoir aucun propricte, et que j'etois re- 


H 3 ſolu 
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ſolu d'endurer mon cruel fort ; il perſiſta dans ſa 
reſolution, difant que le Senat, ne trouveroit pas 
mauvais tout ce qu'il auroit fait pour moi, après 
qu'il auroit rendu compte du ſervice eſſentiel que 

-Javois rendu a Vetat, en conſervant le vaiſſeau, la vie, 
et les biens, à des ſujets de VImperatrice; fa diſpoſition 
favorable me penetra, je le remerciai du fond de mon 
ame, et prenant mon congẽ je voulus partir; il me 
retint un moment, ordonnant d'atteler un traineau, 
qu'il me remit avec un conduceur auquel 11 or- 
donna de mꝰobẽir. 

Arrive avec ce nouvel equipage chez moi, mes 
compagnons crierent aux miracles, et ſur tout apres 
que je leur rendis tout ce que le Gouverneur m'avoit 
dit, ils crurent ètre deja delivres du joug de Veſcla- 
vage ſous ma protection; mais Monſ. Panow ſurprit 
Paſſemblee en diſant qu'ils ne devoient pas ſe rejouir 
tant, car ces bienfaits du Gouverneur pourroient 
rallentir mon zele, et qu'enſuite au premier change- 
ment du Gouverneur nous reſterions expoſes a la 
merci des barbares ; il vouloit continuer ſon raiſon- 
nement que je crus devoir interrompre, en renou- 
vellant mon ſerment, et toutes les aſſurances de mon 
CEvouement au bien de la compagnie. 

Apres le diner je regus la viſite duhettman, qui ẽtoit 
accompagne par Meſſieurs Caſarinow et Roſurakow, 
deux principaux negociants : apres les premieres Ci- 
vilites, ils me propoſerent d'erablir une Ecole de 
langues, de l'arithmétique et de geographie; pour 


pouvoir le faire, ils m'offrirent de me faire aT e ; 


une 1 entiète, nouvellement batie, fur I 
placement 


| 
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placement que je choifirai pour établir une Ecole 
publique. Jacceptai leurs offres à condition qu'ils 
perſuaderoient au Gouverneur d' envoyer auſſi ſes en- 
fants a cette Ecole ; car Etant oblige de me rendre 
tous les jours au gouvernement, je ne pourrois veil- 
ler a l'inſtruction publique. Nous conclumes ainſi 
notre arrangement avec la condition que les peres de 
famille me fourniroient cinq roubles par mois, pour 
chaque enfant, qu'ils me payeroient en ſus un demi 
rouble pour m'acheter du bois et de la lumiere; et 
qu'enfin ils ſe cotiſeroĩent pour meubler ma maiſon, 
me fournir -des provifions, et me donner une femme 
pour appreter mes vivres. 

Plus je conſiderai le changement favorable de ma 
poſition, mon eſpoir augmentoit de pouvoir avec 
toute ſuretẽ exẽcuter le plan forme pour ma deli- 
vrance; car le tableau de la dẽſolation d'une femme 
que je cheriflois, et qui devoit avoir donne la naiſ- 
ſance A un enfant, ſe preſentoit conſtamment à ma 
m&moire, et ne me laiffoit aucune jouiſſance parfaite; 
abſorbẽ par ces rëflections, je ſis peu dattention aux 
diſcours que nos hotes tenoient avec mes compagnons: 
mais le hettman me tira de ma rèverie, en me priant 
de venir diner chez lui, et faire quelques parties 
d'echecs; il me dit qu'ayant propoſe cette partie à 


Monſ. Caſarino preſent, il ne vouloit aucun demen- 


ti, et chaque partie ſeroit de trois cent roubles, que 
lui meme ſeroit Jinterefle de mon cote pour cent 
vingt, le Chancelier pour autant, et que fi je gag- 
nois, les ſoixantes roubles de chaque partie m'appar- 
tiendroient, et qu'en cas que je les per diſſe ils les 
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payeroient pour moi. Monſ. Caſarinow aſſura qu'il 
youloit faire la partie, pourvu qu'on fixa cinquantes 


parties conſecutives, et qu'il lui fut permis de s aſ- 


ſocier, et faire j jouer, celui qu'il voudroit contre moi, 
comme il me ſeroit 6galement permis de laiſſer jouer 
le Chancelier ou le hettman ; le hettman diſoit qu'il 
ne pouvoit ſtipuler que pour ſa perſonne, on conclut. 
donc, d'aller chez le Chancelier et nous nous y 
rendimes; il joua ſon role, feſant quelques diffi- 
cultes d'abord, mais enſin il conſentit et acceda a la 
convention dont les articles furent eEcrits et fignes, 
avec la condition qu'a l'iſſue de en, partie on 
payeroit comptant. 

La convention fut ratifice par un divertiſſement 
de la foirte, auquel une cinquantaine de perſonnes 
aſſiſterent, et le Gouverneur arriva lui mème avec 
fa famille; ſa preſence fit chercher la muſique, et 
on commenga à danſer ; quant à moi j ᷑tois ſpecta- 
teur benevyole, Etant devenu ami familier avec tout 
le monde. Jezigois du Chancelier d' envoyer 
quelques bouteilles à mes compagnons, il les inxita 
tous en leur donnant une chambre de laquelle ils 
pouvoient tout voir ſans communiquer avec l'aſſem- 
ble, conformement à la loi. Durant tout cet entre- 


trien, mon Ecoliere Aphanaſia ne me quittoit que 


pour danſer, et elle danſa fi joliement ! . . Sa mere 
S'approcha-une fois et me dit, je crois que votre 


Ecoliere devient votre amie; veillez ſur elle: je ſuis 
bonne mere: eile me parla en tres bon Allemand, et 


comme c toit la premiere fois que j'entendis cette 
dame parler, je reſtai confus; mais bient6t m' tant 
remis, 
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remis, je Vaſſurai de mon reſpe& et de mon invio- 
lable attachement ; le Gouverneur me voyant en 
converſation avec la mere et la fille, 8'approcha auſſi 
de moi, et me demanda qu'elle Etoit la matiere de 
notre converſation ; mais Madame de Nilow prevint 
ma rponſe en diſant qu'elle $'etoit informeeaupres 
de moi, fi je ne pourrois enſeigner a fa fille la muſique. 
Ce mexzotermino me dèbarraſſa de toute apprehen- 
fion, et bientot le pere et la mere ſe retirerent. Ma- 
demoiſelle de Nilow revenant aupres de moi, min- 
forma que ſon pere avoit conſenti a la formation d'une 
ecole publique; qu'en conſequence elle auroit le 
plaifir avec ſes ſœurs et ſon frere de rendre ſouvent 
des viſites à ſon maitre; cette charmante fille poſ- 
ſedoit tant de charmes, et toutes les graces ſe trou- 
voient reunies en elle; à deux heures apres minuit 
je reconduifit mon ècolière avec ſes ſœurs au gou- 
vernement, et me rendis chez moi. 
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CHAP VII. 


”_ bir pour une dcole publique. — 
avec Madame Nilow. Emoluments venant au Comte 
Par fon habilete aux &checs. Mademoiſelle Aphanafia 
1 avec le Comte. La ſocitte des exiles of 
| renforcee. La chaſſe des ours. 


LE 8, mon ami Cruſtiew me vint reveiller, pour 
me demander quel emplacement q avois choifis pour 
poſer le nouvel édifice; en ſortant de la cabane j'y 
trouyai preſque toutes les pieces de bois de batiment 
rendus, et du moment que je marquai Vemplacement, 
on commena à Ielever; après mon dẽjeuner, je me 
rendis au gouvernement pour donner mes legons, et 
Jy trouvai mes Ecoliers “alphabet à la main. Apres 
quelques repetitions d'epelement, elles me deman- 
derent de leur écrire en caracteres Ruſſes quelques 
mots Allemands et Francois; heureuſement je m'e- 
tois pourvu d'une grammaire Ruſſe, Allemande, et 
Frangoiſe, que J'avois trouve parmi les livres de mon 
ami, et je la leur abandonnai avec inſtruction ſuffi- 
ſante pour Yen ſervir; la legon finit par mille queſ- 
tions qu'on me fit ſur mon pais, ſes uſages, moeurs, 
&c. : à mon depart Mad. la Gduvernante arriva, et 
_ apres avoir renvoye ſes Enfans, me fit aſſeoir aupres 
d'elle; elle me fit la narration qu'elle Etoit la fille 
d'un colonel Suedois exile en Siberie; que ſa mere 

avoir 
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avoit change de religion, et qu'elle avoit 6te marice A 
Monſ. Nilow, Lt. Colonel alors, homme de bien, 
mais tres adonne à la boiſſon, dont Vexces le ren- 
doit brutal et inſupportable; et qu'elle ne jouiſſoit 
d'aucun plaiſir excepte celui de voir fa famille gran- 
dir, et qu'en ce moment, apres avoir eu le deſagre- 
ment de voir ſes deux filles aintes, marices a deux 
monſtres perdus de crapule, quoiques officiers, elle 
ne pouvoit que gemir fur le fort de la cadette, que 
le pere deſtinoit au certain kuzma, le plus mauvais 
ſujet de Vunivers. C'eſt en conſequence quelle me 
pria de m'efforcer de gagner la confiance du Gouver- 
neur, et de faire tout mon - poſſible pour faire 
&chouer cette deſtination. Je repondis à cette bonne 
mere que je ferois tout de mon mieux, et qu'en tout 
tems job&irai a ſes commandements, apres quoi je 
pris mon conge, et revint chez moi, od je trouvai 
une invitation de la part de Monſ. * pour 
faire une partie d' echecs. 

En attendant le moment, nous dinames, et aptès 
le diner, Monſ. Cruftiew me preſenta les candidats 
pour la reception; vers les quatre heures une femme 
vint pour prendre ſur moi la mẽſure, pour me faire 
des chemiſes, et des habillements, a la mode du 
pais ; car à Kamchatka ce ſont les femmes qui font le 
metier de tailleur. A ſept heures nous nous rendimes 
chez Monſ. le Chancelier, od je trouvai cinq nẽgo- 
ciants. Nons jouames cinq parties; Jen gagnai qua- 
tres, et perdis une; et apres avoir regu cent quatre - 
vingt roubles, je me rendis * moi. 


Le 
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Lo 9, un negociant nomme Cſuloſnikow, informs 
que {avois- quelque argent, me propoſa de faire un 
couple de parties avec lui, mais il declara qu'il ne 
Joueroit pas à moins de deux cent roubles la partie. 
Facceptai ſa propoſition en la differant juſqwaprès 
midi, Etant oblige de me rendre au gouvernement 
pour denner ma legon. Entre dans la ſalle j'etois 
ſurpris de n'y pas trouver Mademoiſelle Aphanaſia; 
on me dit qu'elle ẽtoit au lit incommodee, mais que 
voulant prendre ſa legon, elle avoit demands la per- 
miſſion de me faire venir aupres delle. Elle Pob- 
tint de ſa mere, et }'y fus introduit. Cette aimable 
fille parla naivement la langage de ſon coeur; et 
la langue Ruſſe me parut, en ce moment, la plus 
douce de l' univers. Nos diſcours furent interrom- 
pus par Fapparition de Madame de Nilow, et je pris 
mon congẽ; arrive chez moi j'y trouvai Monſ. Cſul- 
oſnikow, qui perdit trois parties aux echecs. Le 
reſte de la journe ſe paſſa a fixer Pordre de la recep- 
tion pour les individus que Monſ. Cruſtiew nous de- 
voit preſenter; et nous arretames que le conſeil de 
huit reſteroit charge uniquement des ſecrets, et que les 
autres recus par la ſuite, ne ſerojent inſtruits, que de ce 
que le conſeil jugeroit nëceſſaire de leur communi- 
quer, pour aſſurer leur confiance. Conſẽquemment 
A cet arrètẽ on compoſa les minutes pour le ſerment, 
c. nous emploiames la foiree pour preparer un 
Le 10, à la pointe du jour, Monſ. Cruſtiew alla 
chercher ſes candidats; à neuf heures du matin it 
fevint avec eux; voici leurs noms: | 
| | Demetrie 
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Demeẽtrie Kuzneczow, negociant Ruſſe, libre. 
Aphanaſi Kumen, Capitaine des Coſaques, libre. 
Andre Gurcinin, Chambellan de mn * 

zabeth, exile. 

Jean Sibac w, Capitaine des Chaſſeuts, libre. 

Alexis Protopop, Archidiacre de l' Egliſe, libre... s 

Levonti Popow, Capitaine des Chaſſeurs, libre. 

Jean Cſurin, frere d'un Capitaine de vaiſſeau, mar- 
chand, libre. 

Magnus Meder, Chirurgien Major, del aas. 
exile depuis vingt ans. | 

Jean Wolkow, chaffeur, libre. | 

Caſimir Bielſki, Staroſt Polonois, exile - l 
quinze ans. 

Gregoire Lobczow, Colonel d'Infanterie, nds. | 

Heraclius Prince Zadſkoy, exile depuis dix-huit 
ans. 

Julien Brandorp, Suédois, exile depuis fix ans. 

Nicolas Srebermikow, Capitaine d'un ee de 
. Gardes, exile. 

Andre Biatzinin, exile, 

A onze heures les candidats furent m ee au 
comitẽ; on leur lat les ſerments, et leurs engage - 
ments. Ils preterent ſur le champ le ſerment, et ſi- 
gnerent leurs engagements; mais afin de conſolider 
la ſanction, nous decidames que tous ceux de la re- 
ligion Ruſſe ſe rendroĩent à la confeſſion, et commu- 
nieroient, pour corroborer leurs ſerments. C'eſt. en 
conſequence que Monſ. Cruſtiew ſe rendit avec ceux 
a Pegliſe, ou ils furent confefles et communies par 
le Protopop. Apres leur retour, nous celebrames 

R notre 


— —— — — 


"wo MEMOIRES ZT VOYAGES do 


notre petite fete, et Monſ. le Gouverneur, avec ſa fa- 
mille, le Chancelier, et le hettman, avec pluſieurs 


autres principaux de la ville, s'y rendirent vers le ſoir, 


et honorerent notre afſemblee, qui fixi Vepoque de 
Pindependance des exiles: car Monſ. le Gouver- 
neur fortement enivre, jura qu'il me reconnoifloit chef 
des exiles, et qu'il ordonnoit au Chancelier de met- 
tre dans le regiſtre de la chancellerie, une acte de 
cette nomination, et qu'il ſe reſerveroit d'ecrire en 
cour une repreſentation en ma faveur, pour que je 
puiſſe etre employe au ſervice du gouvernement; 
le Chancelier et le hettman ſoutinrent les intentions 


du Gouverneur, et eurent la ſatisfaction de gagner 


pres de ſept mille roubles aux nẽgociants, aux echecs, 


qui ſeuls payerent notre fete. 
Le 11 nous decidames d'aller a la chaſſe des ours, 


et obtinmes la permiſſion de Monſ. le Gouverneur 
de nous abſenter quatre jours. Ce jour encore je re- 


cus un preſent conſiderable en linge, et quelques 


pieces d'argenterie de Monſ. Nilow. Le 12 nous 
partimes au nombre de ſeize, bien armes, avec huit 
traineaux, et nous deſcendimes la riviere, qui 
Etoit gelẽe; à vingt-huit verſtes, nous nous arreta- 
mes, chez le Tajon (ou chef) de Cſekawka: il nous fit 

des recits des differentes viſites qu'il regevoit de la part 


des ours; il nous donna à diner ainſi qu'a nos chiens, 


apres quoi il nous conduiſit vers un ruiſſeau, qui ſe 


Jetroit dans la riviere de Kamchatka; mais du mo- 
ment qu'il appergut trois ours qui jouoient ſur le 
bord de ce ruiſſeau, il nous conjura de nous retirer; 
nous affurant que pluſieurs d' entre nous periroient. 


Apres 
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Apres ce conſeil il decampa, et nous nous appro- 
chames de nos ennemis ; a la portce du fuſil, nous 
dechargeames contre eux nos armes, mais nous ne 
fimes que bleſſer les betes. Leurs bleſſures les am- 
merent, et ils nous attaquerent avec fureur; heu- 
reuſement que mes compagnons Etoient accoutumes 
à cette chaſſe, ils allerent a la rencontre des ours. 
Apres un long combat, ils les tuerent tous les trois; 


car aucun de ces betes ne voulut plus * champ 


de battaille. 

Voici au ſujet de cette chaſſe, ce que je trouve nẽ- 
ceſſaire d'expliquer : à la vue d'un ours, il faut qu un 
des chaſſeurs ſoit deſtinẽ d' aller à ſon attaque et de 
lui preſenter le bras gauche, qu'il doit garantir par 
de groſſes pieces de bois, lies une deffus, Vaurre deſ- 
ſous le bras, dans ſa longueur, afin qu'a la premiere 
- priſe, Vours ne puiſſe pas caſſer le bras; et du mo- 
ment que Fanimal aura empoigne le bras, il faut que 
Je chaſſeur lui porte un coup de lance au defaut de 
Tépaule gauche. Apres cette bleflure, les deux ou 
trois autres chaſſeurs doivent inceſſamment piquer 
leurs lances dans le corps de l'animal, qui ſouvent 
caſſe les lances, et n'ayant regu le premier coup 
qu'a faux, terraſſe le combattant, et Vetrangle, ou 
plus ſouvent le dEfigure. 

Apres avoir tuẽs ces trois ours, nous les chargeames 
{ur les traineaux, et reprimes le chemin de Cſekawka. 
A moitiẽ chemin nous rencontrames le tajon, avec 
une vingtaine de Kamſcadalles armes de lances et 
d'aros. Ils nous dirent, qu'ils venoient à notre ſe- 
couts; mais après avoir decouvert les ours morts, ils 
hanterent 
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chanterent nos louanges, et nous ramenerent en 
triomphe chez eux. Les premiers ſoins de nos Kam- 
ſcadalles furent d' corcer ſes ours, et d' acheter les 
peaux; ils nous donnerent vingt - ſix martres pour les 
peaux, et huit peaux de renard pour la viande. Le 0 
marche nous plut, et nous refolumes de ſortir à la 
clartẽ de la lune, pour faire une nouvelle capture; 
elle nous rèuſſit bien, en ayant tus encore cinq au- 
tres, mais Sibaew fut bleſle. 
Parmi ces ours il sen trouvoit un qui étoit d'une 
grandeur enorme, et blanc comme la neige. Nous on 
deſtinimes la peau pour le Gouverneur, et les qua- 
tres autre pour nous ſervir de matelas. C'eſt en con- 
ſeẽquence que les ayant charges ſur nos traineaux; 
nous reprimes le chemin de nos habitations, on ar- 
rivẽs nous. les écorchamez, ſalames la chair, et por- N 
tames notre preſent Gouverneur, qui lui fut tres | 


, CHAP. 
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CHAP. VII 


L'Ecole publique eft ouverte. La Societe des Exilts 

Saſſemble pour d:libtrer ſur des Aﬀaires relatives 2 
leur Fuite par Mer. Parties d'Echecs. Le Comte 
fait des Cartes marines des Cites et des Iles voifines 
de Kamchatka. Conſ*quence dangereuſe de F. Affair 
dernitrement agitie dans la Societe des Exilts. DA. 
tourne par le Comte qui eft pres ditre aſaſſne. Son 
Eunemi punt. 


Lex 14, la falle de Vecole ẽtant prete, je regus 
mes Eleves, et je choiſis Meſſieurs Cruſtiew et Pa- 
now pour m' aſſiſter dans Vinſtruction; a quatre 
heures de Vapres midi de cette journée les enfans 
du Gouverneur 8'y rendirent. Le nombre de mes. 
ecoliers ſe trouva de vingt-trois ; parmi leſquels 
trois nEgociants $'y * pour apprendre . 
- Parithmetique. 

Le 16, Sibaew me demanda une aſſemblée pour 
nous communiquer une decouverte relative à notre 
entrepriſe, je la fixai pour la nuit mEme de ce jour 
A 11 heures; affis en comite, je hui demandai la com- 
munication de ce qu'il ayoit A dire, et voict ce WM; 
nous apprimes de lu. | 
Que dans le courant du moi d'Aout paſſe, Cſuloſ 
nikow Etoit ſorti d'Ochoezk avec un vaiſſeau de cent 

Ten. I. I cinquante 
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cinquante tonneaux arme pour. aller aux iles Aleu- 
thes, à la chaſſe et ala peche des caſtors. Que ſon 
Equipage compoſe de vingt-huit chaſſeurs, qui 
navoient jamais navigues  auparavant, ſe trouvant 
pris par une violente tempete, avoit fait echouer le 
navire- ſur la cote ; que le dit Cſuloſnikow avoit 
force Pequipage de travailler ſans relache pour re- 
lever le batiment, et qu'a ſon refus il avoĩt obtenu 
du Gouverneur Paſſiſtance du militaire pour les y 
contraindre, et qu en conſequence ces miſerables ſe 
trouvoient traitẽs 'Lyraniquement ; que ne pouvant 
plus ſupporter tel cruaute, its. avoient reſolus una- 
nimement de travailler au relevement du vaiſſeau et 
de s' embarquer, mais qu'ils etoient reſolus auſſi de fe 
ſauver avec le vaiſſeau pour ſe retirer d'eſclavage. 
Que lui (Sibaew) ayant étẽ conſults par eux- ſur la 
choſe, il avoit adroitement profits de leurs diſpofi- 
tions, en leur inſinuant, qu'ils ne reuffiroient pas 
dans leurs entrepriſes, s'ils ne m*engageoient pas a 
me charger de leur commandement ; c'eſt à quoi ils 
s'Etoient rẽſolus ſur le champ, en le priant de porter 
la premiere parole auprès de moi; que Cc'Etoit en 
conſequence qu'il crut deyoir informer le co- 
mite pour ſtatuer ce qu'il auroit à faire dans tel 
circonſtance ; que quant A lui il jugeoit Etre tres 
avantageux pour nos interets, de voir augmenter 
notre nombre, pour Etre, en cas d'impoſſibilité de 
reuſfir par ruſe, en Etat d' employer la force ouverte, 
pour nous ſaiſir d'un batiment, et ſortir a main” 
e | 2 
> by . Cette 
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Tette propoſition nous parut tres intereſſante, et je 


demandai les avis de tous les individus, enfin je fis 
adopter mon ſentiment A la ſociete; Je voici : 

Que Sibaew leur rendroit en reponſe, que j'Etois 
pẽnẽtrẽ des ſouffrances, auxquelles je les voyois ex- 
poſes, mais qu'ayant été trahi déjà une fois, pour 
avoir voulu ſecourir des malheureux, je ne pouvois 
me fier à leurs propoſitions, car il ſuffifoit que de 
vingt-huit il ſe trouva un ſeul traitre, pour dEnoncer 
leur acceſſion, j*aurois A me reprocher leur mal- 
heur ; car Ventrepriſe Etant de la nature d'une revolte, 
ils ſeroient condamnes A paſſer leurs vies dans les 
trayaux des mines. Je lui recommandai bien auffi 
de ne leur faire de ma part que cette reponſe, mais 
j'engageai Sibaew d'exciter de plus en plus leurs de- 
firs de quitter Kamchatka, et de les encourager à 
"tenter toutes les voyes pour gagner ma confiance, 
me reſervant la conduite ulterieure de leur complot. 

Le 17, dans la matinée, Sibaew arriva avec deux 
chefs de VEquipage de Monſ. Cſuloſnikow, un, nom- 
me Lapin, maitre d'equipage, et l'autre Pareneſin, 
charpentier. En entrant ces deux fe jetterent k 
mes pieds, en me conjurant de ne-pas les abandon- 
ner dans leur entrepriſe. Que d'ailleurs leur reſo- 
lution dévoit m'ètre agreable, car je pouvois m'aſ- 
ſurer de ma liberté, qu'ils s engageroĩent par un 
ſerment, de m'ꝭtre fidele et obeiſſant, en tout ce 
que je commanderois, et qu'ils Etoient reſotus de me 
ſuivre au bout du monde. Je continuai à leur faire 
des difficult&s, juſqu'à ce qu'ils m'eurent affures, 


qu'ils s' engageroient par un ſerment ſacre en com- 
I 2 muniant, 
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muaiant, a faire coroborer tous les engagements que 
je croirois dEvoir- exiger deux. Cette reſolution 
me determina a leur faire eſperer mon acceptation, 
à charge qu'ils engageroient leurs compagnons de 
ſe lier tous & ma fortune par le. meme ſerment, et 
que du moment qu'ils ſeroient tous d'accord, ils 
pouvoient venir me voir, pour exEcuter notre union. 
Apres leur depart, j'afſemblai mes compagnons, 
et je leur communiquai ce que }'avois arrete avec les 
chefs de Iequipage de Cſuloſnikow. Mes meſures 
furent approuvees, et la compagnie ſe voyant ren- 
force par vingt-huit hommes dẽterminẽs, forts, et 
robuſtes, ne doutaplus de la reuſfite, et nous arrètames 
des ce jour, de nous occuper à faire des cartouches, 
et preparer nos armes; chacun de nous devoit 
avoir un fuſil, une paire de piſtolets, un ſabre, une 
lance, et ſoixante cartouches. 
Lee 38, je paſſai la journte chez le Chancelier à 
jouer aux echecs, et je gagnai ſept. parties. A mon 
retour je rencontrai Monſ. Norin, lieutenant de la 
garniſon, qui me demanda de lui preter cinq oent 
roubles, dont il avoit beſoin pour former ſes &qui- 
pages, Etant nomme commandant de Niſney Oſtrogg. 
Je les lui promis à condition qu'il me donneroit ſa 
parole d' honneur d'etre bon et humain envers les 
infortunes exiles, qui ſe trouveroient habituẽs dans 


Petendue de fon commandement. Il m'accom- 


pagna juſqu'a mon quartier, od je lui remis les 
einq cent roubles; receyant cette ſomme, il me 
ptoteſta ſon amitie, et ſa reconnoiſſance. Mes com- 
pagnons furent tres jaloux de ma libéralité; mais 


/ 
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ayant regu l'aſſurance que j avois pres de cinq mille 
roubles dans ma caiffe, ils fe tranquiliſerent. 

Le 19, Monſ. le Chancelier me requit de com- 
poſer une carte reduite des iles Kurilles et Aleuthes, 
en y comprenant Kamchatka et la cote 4Ochoczk ; 
et afin que je puſſe prendre les connoiflances n- 
ceſſaĩres, il me donna la permiſſion de tier toutes les 
pieces relatives de archive. Ce travail moceupant, 
diffipant mes ennuis, et, en meme tems, me donnant 
des connoiffances relatives à execution de mon 
projet, je m'en chargeai volontiers, et des ce jour 
meme je me fis dElivrer de la chancellerie pluſieurs 
journaux et rElations de voyages faits par mer, foit 
par les officiers de la marine Imperiale Ruffe; ſoit 
par des particuliers ; mais à leur premiere lecture, 
je fus convaincu que je ne pourrois rien avancer de 
certain, exceptẽ ce qui ſeroit tire des journaux de 
Spanberg, Bering, et Tfirikow. 

Le 20, Madame de Nilow infiſta auprès de moi 
pour enſeigner la muſique a fa fille. Matheureuſe- 
ment tout ce que je ſavois dans cet art ſe reduiſoĩt 
à pincer de la harpe; un inftrument de ce genre 
Etoit une merveille pour Kamchatka. - Pour com- 
plaire neanmoins à cette dame, je lui promis d'en 
faire une, quoique n ayant jamais manie d inſtru- 
ments de menuiſerie. De retour chez moi, je con- 
ſultai avec mes amis, pour ce qui regardoit Faccom+ 
pliſſement de ma promeffe ; et apres avoir travaille 
au modele, Monſ. Panow ſe chargea de m aſſiſter dans 
la compoſition de cet inſtrument; Monſ. Cruſtiew 
ſe chargea de faire les cordes avec des boyaux de 

I 3 | chiens 
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chiens et de rennes ; et Monſ. Stephanow de faire 
toutes les vis en fer. 
Le 21, Mouſ. Cſuloſnikow, négociant, vint chez 
moi, et après un abord, me reprocha d'avoir excité 
ſon Equipage a la mutinerie, et qu'en conſequence 
fi-je ne lui denongois pas les chefs de ſon Equipage, ' 
i] iroit droit porter ſes plaintes au Gouverneur, et 
ſoliciter Vordre de mon empriſonnement. ' La ma- 
nière bruſque et aſſure avec laquelle cette homme 
m'attaqua, me fit craindre une trahiſon.de la part 
des gens de ſon Equipage ; mais dEvant Eviter toute 
confuſion, je lui repondis, que je le croyois fou, 
de myattribuer une telle inconſequence ; qu'il Etoit 
bien vrai, que des gens de ſon équipage s'Etoient 
preſentes chez moi pour entreprendre de me batir 
une maiſon, et que Jj'avois contractẽ avec eux un 
marché, mais que fi Monſ. le Gouverneur ne le ju- 
geoit pas apropos, je romprois ce marche a ſa volon- 
te; que je lui feſois cette; explication, non pour me 
juſtiſier, car je le mEpriſois aſſez pour ne lui rien 
repondre, mais pour le faire rougir de fon inhuma- 
nite ; voulant des ce moment me rendre aupres du 
Gouverneur, afin de lui faire connoitre les traite- 
mens execrables avec leſquels il pourſuivoit ſon 
Equipage, qui ne pouvant ſubſiſter que par leur 
travail, il vouloit encore les priver de ce moyen; 
que quant à moi je trouverois bientot une occaſion 
favorable de le punir de ſon inſolence, pour avoir 
oſẽ m'attribuer des demarches auſſi peu delicates, 
Pendant notre converſation pluſieurs de mes com- 
pagnons arriverent, et tant inſtruits de ce dont il 
by Etoit 
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ẽtoit queſtion, attribuerent la demarche du dit Cſu- 
loſnikow a ſa vengeance qu'il meditoit. pour avoir 
perdu une ſomme dargent contre moi, et la con- 
teſtation finit par des coups qu'il remporta, | -.. - 
Pour en prevenit les ſuites, je me rendis ſur le 
champ chez le Guoverneur, a qui J Vinculpa- 
tion de Cſuloſnikow, et la maniere brutale de ſon 
deportement. Monſ. le Gouverneur, animé par la 
rEpreſentation de ſon epouſe et de toute ſa famille, 
envoya chercher par un ſergent le dit Cſuloſnikow, 
et du moment qu'il comparut, ſans le laiſſer paxler, 
lui déclara en lui impoſant filence, que sil ſe per- 
mettoit dorenavant, de me manquer de civilits, il le 
fexoit mettre en priſon, et lui feroit faire ſon proces 
pour avoir perdu le vaiſſeau qui lui avoit ẽtẽ confie ; 
et qu'etant inſtruit que Von ne pouxoit relever ce 
vaiſſeau, il degageroit ſon é quipage du contrat, 
leur laiſſant pleine liberté de sengager fur tout 
autre vaiſſeau. Efſfectivement le Gouverneur envoya 
encore ſon ſergent au Chancelier pour faire exé- 
cuter ſes ordres, et ce pauvre malheureux ſe vit 
contraint de deferer aux ordres ſans dire un mot. 
Apres avoir remercie le Gouverneur, je repris 
mon chemin pour me rendre à la maiſon, mais 3 


peine avois. je fait le tiers du chemin, que je me vis 


attaque par le nomme Cſuloſnikow et ſon couſin, 
avec deux gros batons et des couteaux, je n'etois 
arme que d'un baton, et Eloignede tout ſecours, je me 
mis donc en defenſe, m'addoſſant contre un magazin 
iſole ; je regus pluſieurs coups ſur le bras, mais un 
des miens portant heureuſement ſur la tete du com- 


T I 4 pagnon 


PE. | 
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pagnon de Cſuloſnikow, Vetendit à terre; n'ayant 
alors à faire qu'a un ſeul, je chargai ce dernier avec 
fureur, mon baton caſſa, et ne voyant d' autre moyen, | 
je me jettai ſur lui, ayant afſez de bonheur pour 
"Fempoigner ; alors ſa reſiſtance fut vaine, car au 
premier  ſerrement il cracha le ſang et me demanda 
la vie et mon excuſe; je me borna1a lui reprocher 
ſa trahiſon, en l'aſſurant de ne rien dire au Gou- 
verneur, ſur quoi je le quittai, pour rentrer chez 
En chemin je fut rencontrẽ par Sibaew, qui me 
voyant ſaigner, et appercevant pluſieurs boſſes ſur 
ma tete, exigea de moi le recit de mon aventure, et 
Payant entendu, il courut au gouvernement pour 
denoncer l' accident. Le Gouverneur envoya ſur le 
champ un de chement pour ſaiſer Cſuloſnikow et 
ſon coufin, ee dernier avoit le crane caſſẽ, et mourut 
des ce ſoir meme. Cſuloſnikow fut condamne à fix 
mois de travaux publics, et ſon bien fut confiſque 
au profit du gouvernement et de Vegliſe ; quant à 
moi je pus à peine me rendre chez moi, et nonob- 
ſtant tous les ſoins, je fus force de garder mon lit 
dix jours; durant tout ce tems je regus'des vifites 
continuelles des chefs du pais, et ſurtout de la fa- 
mille du Gouverneur, qui me montra le plus grand 
intéret. | 1 


CHAP. 
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CHAP, IX. 


Les Exiles evitent d peine d etre empoiſonnes, le Jour 
de PAn. Deconverte de J Auteur, qui divulgue leur 
Projet, comme il lui avoit #t4 communiqu# par un 
Tentre eur. Les Exilts Saſſemblent et condamnent le 
Traitre & mourir. D'autres recherches faites par le 

Gouvernement, qui ſont rendues inutiles par une Cir- 
conſtance accidentelle. | 


LX. 1 de Janvier 1771, apres avoir rendus nos 
devoirs au Gouverneur, et aux autres principaux, 
nous nous aſſemblames pour nous entretenir ; à cette 
intention je fis prEparer un bon diner: et comme 
pour ce jour nous avions regu en preſent de pluſieurs 
marchands du thé et du ſucre, apres le diner nous 
fimes un extraordinaire en nous regalant de the ; mais 
ce TEgal nous couta cher, car un quart d'heure 
apres nous reſſentimes des coliques violentes et des 
vomiſſemens. Monſ. Panow fut le premier qui nous 
aſſura que nous Etions empoiſonnEs, car 11 nous 
aſſura qu ayant pris plufieurs morceaux de fucre, il 
Favoit trouvẽ falt: en conſequence de cette ſuppo- 
fition nous primes chacun une grande quantite d'huile 
de baleine: il ſeroit impoſfible de dẽtailler nos ſouf- 
frances, dont les uns Etoient plus, et les autres moins 
affectès; quant à moi, apres avoir pris Thuile, 
nayant pris qu'une taſſe de the, Jen fus quitte pour 

un 
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un tremblement dans tous mes membres qui me reſta, 
mais j'avois une peine infinie de donner mes ſoins 
aux autres, dont il y en avoit plufieurs qui vomirent 
le ſang, et notre ſociete Etoit compolee de quatot ze 
perſonnes. 

Durant cette criſe pluſieurs de nos compagnons 
vinrent nous voir, et après avoir reconnu notre état, 
allerent chercher du lait des rennes, dont ils appor- 
terent dans la ſoirẽe une grande quantite qui calma 
enſin nos douleurs; tous les autres en furent quitte 
pour reſſentir un tremblement dans leurs mem- 
bres, exceptẽ Monſ. Cſurin qui mourut dans la nuit, 
et Monſ. Panow qui reſta mourant. Revenu un peu 
nous examinames le ſucre, dont je donnai un morceau 
à un chat et à un chien enveloppe dans du poiſſon; 
Yun et l'autre de ces animaux apres des convulſions 
vives, creverent dans Veſpace d'une demie heure : 
cette experience nous convainquit que le Sieur Caſa- 
rinow marchand avoit empeiſagnpe le ſucre, mais 
comme il nous importoit d'approfondir cet evenement 
nous decidames à garder le ſecret; c'eft pourquoi 
nous fimes venir le protopop pour pourvoir à Ven- 
terrement de Monſ. Cſurin; Monſ. Panow ſe trou- 
vant mieux nous le- tranſportames dans la Cabane. 

Le 2, vers le midi, je me rendis auprès de Monſ. 
le Gouverneur, pour lui faire un detail de notre acci- 
dent, et pour preuve j'apportai avec moi le pain de 
ſucre ; le Gouverneur $'obſtina à ne pas ajouter foi 
à ma declaration; pour le convaincre, je lui pro- 
poſai de faire venir chez lui Caſarinow, et de lui 
propoſer de boire du the, en lui diſant que J'avois 

| fait 
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fait preſent. a Monſ. le Gouverneur «d'un pain de 
ſucre, et que par la contenance du dit Caſarinow 
il ſeroic inſtruit du fait, Madame de Now ap- 
prouva ma propoſition, et le Gouverneur convint de 
ſuivre mon conſeil, à condition que je ſerois ſpecta- 
teur de tout ce qui ſe paſſeroit, me tenant dans une 
chambre voiſine. 

Ce conſeil adopts, le Gouverneur envora chercher 
le Chancelier, le Hettman, et Caſarinow, avec deux 
autres nẽgociants: du moment que je les vis arriver, 
je me retirai dans la chambre voiſine, d od je pouvois 
entendre tout ce qui ſe diſoit. Le Chancelier et le 
Hettman arri verent les premiers, ils furent intruits 
des motifs, et convinrent que le Caſarinow avoit ex- 
cuts cette vengeance contre moi, par la ſeule cauſe de 
lui avoir fait perdre beaucoup d' argent aux echecs ; 
declarant qu'ils ne doutoient point, la verite de ma 
declaration, et en cas qu'elle fut conſtatee, qu'il falloit 
abſolument punir cet empoiſonnement à la rigueur 
des loix-en le condamnant aux travaux des mines, 

et confiſquant toute ſa fortune. 

Caſarinow arriva enfin avec les deux autres nẽgo- 
ciants; le Governeur les regut civilement, leur pro- 
- poſant des affaires relatives aux expeditions prochaĩnes 
des navires qui de voient faire voile pour fe rendre aux 
iles Aleuthes à la pèche des caſtors. Au milieu de 
leur entretien le Gouverneur leur propoſa de prendre 
du the, ils conſentirent tous; le Gouverneur addreſſa 
encore la parole au Caſarinow en lui demandant il 
etoit accoutume de prendre du the pluſieurs fois dans la 
journte, etil rẽ pondit affir mativement; pendant qu on 


mettolt 
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mettoic la table, le Gouverneur voyant mettre fur la 
table le pain de facre, dit, quit ẽtoĩt furpris de la 
genẽroſitẽ des exilẽs nouveaux arrĩvẽs; qu en prefent 
de k nouvelle anne il avoĩt regu deux pains de ſu- 
cre de moi, dont il offrĩt la part à ſes convives; à ces 
paroles Cafarinow palit, et le Governeur tai deman- 
dant il fe trouvoĩt mal, il lui rẽpondit qu'oui, et 
queen conſẽquence il demandoit la permiffion de fe re- 
urer; le Chancelier tur rẽpondit que fon mal paſſe- 
wit en prenant une couple de taſſes, it cominua de 
vexcufer ſur la complaiſance, mais enfin h taſſe ẽtant 
verſe on la hut preſenta, et le Gouverneur declara 
quit falloit la boĩre; ce malheureux ne pouvant plus 
d outer qu'it ne fut dEcouvert, fe jetta aux pieds du 
Governeur dẽclarant qu'il avait empoiſonnẽ le fucre, 
pour dẽliver le gouvernement d'un monſtre te} que 
mot, que le Gouverneur lui meme feroit convaincu, 
quand it auroit appris Ia dEpofiton, d'un nomme 
Piatfinin qui luĩ avoit dẽcouvert je complot que j; avois 
forme pour armer tous les exiles, et de m'emparer 
des yaifſeaux pour quitter Kamchatka. Le Gouver- 
neur uTitE contre cette empoĩſonneur ne voulut plus 
Fecouter, et le commit en priſon, ordonnant au 
| Chancehier de proceder i la confiſcation de ſes biens, 
et d inſerer dans le code, la ſentence convenue par fa 
propre confeſſion Fempoifonnement. 

 Apres avoir vu ce miferable trainẽ dans le cachot, et 
le Gouverneur fe difpofer à diner, je me retirai. Ar- 
rive chez moi, j aſſemblai le conſeil, et enfuite tous 
ceux qui avoient fait le ferment de confederation ; et 
apres leur avoir fait connoitre la trahifon du nomme 
2 Piatſinin 


Piatſinin qui ſe trouva preſent, on le comdamna à la 
mort. On lui accorda trois heures pour ſe/preparer 3 
le Protopop Vaſliſta, et le ſoir de cette meme journte 
il fur conduit pour etre fuſilẽ, et Fexẽcution fut par- 
faite dans la nuit. 

Le Chancelier ſur la depoſition de Caſarinow, ft 
appeller un Coſaque qui Yappelloir auſſi Piarfinin, et 
Timerrogea fur le fait; mais ce pauvre diable ne fa- 
chant que rẽpondre, nia d av dir jamais park a Caſa- 
rinow, et le Chancelier, pour &viter la peine, ne le 
confronta point, ſe contentant d'inſerer à la ſentence, 
la declaration du faux, n 
rinow. 
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CHEAP, K. ** 


L Comte r un — de Muſique pour fon 


Eolicre Mademoiſelle Aphanafia. Des Membres pro- 
poſes a la Societs des Exiles. Plan d Operations tta- 
u. Le Gonverneur propoſe un Voyage. Grandes 
 ſommes Argent gagnes aux Echees, dont une partie 
el preſentee q la Famille du Gouverneur. Mademoi- 
Delle Aphanafia declare ſa Tendreſſe pour le Comte en 
preſence de ſon Pere, qui en eft extremement enrage, 
mais qui eft tranquiliſe par ſes Collegues. Le Gou- 
verneur fait les arrangements neceſſaires pour abolir 
la ſentence ſous laquelle le Comte etoit Exile. 


L E 3, inſtruit de tout ce qui s'etoit paſſe au gou- 
vernement et à la chancellerie, nous ſentimes une 
vraie ſatisfaftion d'avoir evite les ſuites d'une trahi- 
fon, et l'attentat de Vempoiſonnement, quoique plu- 
ſieurs d'eritre nous payerent par des maladies ſerieu- 
ſes cette cataſtrophe ; ce jour mon inſtrument ayant 
EtE acheve et les cordes montes, je le portai a Ma- 
dame de Nilow, et ayant pince quelques ariettes, 
quoique le ſon de Vinſtrument fut ſourd, la melodie 
parut enchanter le Gouverneur et toute ſa famille, 
et des ce jour la fille cadette, Aphanaſia, reſta inſe- 


parable de ſon inſtrumant. 
| Le 
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Le 4 Monf. Stephanow nous communiqua d'avoir 
decouvert que Boeſarow, Iſmailow, et Lapin, trois 
apprentis pilotins, avoient reſolus avec cinq ou fix 
autres chaſſeurs, de s emparer d'un batteau, et de 
deſerter dans les iles Aleuthes, pour s'tablir aux 
dites iles; quꝰ ayant regu la propoſition deux, il pou- 
voit s' aſſurer de leur fidelite; mais comme la trahi- 
ſon de Piatſinin avoit fortement frappe mes eompa- 
gnons, je me'bornai à preſcrire a Monſ. Stephanow 
d' entrer avec eux en liaiſon, et d'entretenir leur'r6-- 
ſolution, juſqu'a ce que nous priſſions notre parti, 
me reſervant de les aflocier au moment de Vextcu- 
tion de notre projet à notre union. Mon ſentiment 
fut agreee, et Monſ. Stephanow fut charge de la con- 
duite de Paffaire. X 
Le 5 nous tinmes un comite pour aviſer aux moy- 
ens d'executer notre projet; dans ce comite il fut 
decide que la majeure partie de nos compagnons 
pour diſſiper tout ſoupgon à Favenir, quitteroient- 
la ville de Bolſcha pour ſe fixer a Niſney-oſtrogg du- 
rant Vhiver, ſous pretexte de la chaſſe; mais que 
dans le courant du mois de Mars, et au plus tard 
vers le 15 d'Avril, ils me rcjoindroient : qu'a cette 
Epoque les glaces flottant dans le port et les vaiſ- 
ſeaux en armement, on ſaifiroit la premiere occaſion - 
pour faifir le premier pret à mettre à la voile, ſur 
laquelle nous nous embarquerions et quitterions 
Kamchatka ; qu'en conſequence Meſſieurs Cruſtiew 
et Stephanow, reſteroient charges de s aſſurer d'une 
partie de I'Equipage du premier vaifſeau en armement, 
pour faciliter ext cution de notre projet, tandis que 
| je 
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je m'attacherois à ne plus quitter Monſ. le Gouver- 
neur, le Chancelier, et Monſ. le Hettman, pour 
etre à porte de faire, avorter toutes les inſinuations 
des n&gociants, qui par la trahiſon de Piatſinin et 
quelques autres circonſtances ayoient ëtẽ confirms 
dans leurs ſoupgons. Des ce meme jour je demandai 
- & Monſ, le Gouverneur la permiſſion pour nos com- 
pagnons de s abſenter afin de pouvoit Etablir leur 
chaſſe à Niſney Novogrod, et je Vobtins. Le 6 
nous les expediames, et je leur donnai deux cent 
roubles comptant, pour faciliter leur 6tablifſement, 
en leur donnant une lettre de recommandation pour 
Monſ. Norin, commandant de Niſney - oſtrogg. 

Le 7 Monſ. le Gouverneur me propoſa de Vacs. 
compagner dans la tournee qu'il ſe propoſoit de faire 
dans le courant de ce mois, et dans laquelle ſa fa- 
mille le devoit accompagner, je deferai a ſes ordres, 
et lui promis d'etre pret des ce jour meme. Monſ. 
le Chancelier et le Hettman arriverent peu apres 
chez le Gouverneur, et inſtruit de mon engagement 
me firent des reproches d abandonner leurs parties; 
mais le Gouverneur les aſſurant que ſon abſence ne 
dureroit qu'au plus ſept a huit jours, ils ſe déter- 
minerent à faire le meme voyage, a condition que je 
me chargerois d'un echiquier. Le Gouverneur cu- 
rieux de ſavoir a combien montoit la ſomme qu'ils 
avoĩent gagnes A ce jeu depuis que j ẽtois interefle, 
tout calcul fait, demontroit que la ſomme montoit a 
quarante deux mille roubles ſoit en argent ou pelle - 
teries. Le Chancelier, pour marquer ſon attache- 


ment au Gouverneur, dit qu'il avoit fait le marche 
avec 
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avec moi de prelever le dixieme du gain pour le be- 
nefice de la famille de Monf,. le Gouverneur, et me 
prit hardiment en temoin, ainfi que Monſ. le Hett- 
man. Le Gouverneur agrea cette declaration, et fit 
ſur le champ appeller ſes filles auxquelles il annongs 
leur bonne fortune, leur diſant quiils me -d6voient 
cet avantage en premier, et enſuite a Vamitie de 


Monſ. le Chancelier et le Hettman. Jobſervai que 


Monſ. le Hettman ſe trouva offenſe par la demarche 
du Chancelier ; je le pris à part et lui repreſentaj 
cet ate de generofite lui etoit commun ainſi 
que tout le merite qui en reſulteroit ; d'ailleurs.que 
nous avions encore. un vaſte champ pour etendre 


nos profits; cette aſſurance remit ſon eſprit avare et 


le conſola. | | 

La famille du Gouverneur nous temoigna ſa re- 
connoiſſance, mais Mademoiſelle Aphanafia ajouta, 
qu'elle eſperoit des bontes de Meſſieurs le Chan- 
celier et le Hettman, qu'ils voudroient $'intereffer 
en ma faveur, pour obtenir abolition de la ſentence 
de mon exil, et la grace nëceſſaire pour que je fuſſe 
employe dans quelques charges du gouvernement, 
Afin que ſes plus ardents déſirs ſoyent ſatisfaits de 
me voir heureux, et de partager mon bonheur; ſur 
ces paroles le Gouverneur s enflamma de colere er 


m'invectiva; mais le Chancelier et le Hettman 


remontrerent avec force au Gouverneur, qu il avoit 
tort de m' accabler, et que je ne de vois point Etre 
la victime des ſentiments de fa fille; que N ailleurs 
il n'etoit pas impoſſible de me voir place en charge, 
et qu'en pareil eyenement, Monſ. le Gouverneur 
Ton. I. K ne 
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ne pourroit faire une meilleure acquiſition, pour 
perpEtuer le bonheur de ſa famille; ils pouſſerent 
avec leurs arguments le Gouverneur à bout, et il 
ſe tranquiliſa enfin, en diſant, Meffieurs, vous Eres 
temoins de la declaration de ma fille, j'aurois honte 
de ſon aveu, mais enfin comme vous la trouvez ex- 
euſable je lui pardonne, et me charge pour re- 
parer ſes torts d' employer mon credit pour faire 
adoucir la ſentence d'exil de Benyowſky ; je vous 
demande donc, que vous figniez un acte que je 
vous propoſerai, et qui d'apres la loi du Czar 
Pierre, décharge tout exile de fletrifſement | 
cette loi porte, que tout exile qui aura dEnonce 
un complot forme contre le gouvernement ou les | 
chefs, fera affranchi de la rigueur de la ſentence ; 
Fexile que vous avez devant vous, eſt dans le cas 
de Vabſolution, car il nous a revele l'attentat de 
VFempoiſonnement du nomme Caſarinow; ſans fa 
declaration ni vous ni moi ne ſeroient plus en vie, 
ainfi vous ne pouvez pas vous diſpenſer de ſigner 
le dit acte d'abſolution, que nous ſoumettrons au 
ſenat, avec nos lettres de recommandation pour la 
forme ſeulement; car les ordonnances de VEmpe- 
reur ne portent point cette injonction, elles ſont 
poſitives en ce qu elles portent que tout Gouverneur 
ou Voivode, preſidant en college et à la chancel- 
lerie, avec union de ſes Conſeillers, ſera autoriſe de 
prononcer Vabſolution. 

Les parotes du Gouverneur furent regus comme 
un oracle, et le Chancelier invita ſur le champ le 
Gouverneur d'ordonner une affemblee pour le len- 
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demain, afin d' effectuer la reſolution. Le Hett- 
man courut pour engager Madame de Nilow de fe 
joindre & eux afin de d&cider Monſ. le Gouverneur 
a cette dẽmarche, qui, voyant ſa famille à ſes pieds, 
le Chancelier et le Hettman en prieres, y conſentit à 


la fin, et me fit compliment de ma liberts. 
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CHAP. XL 


Le Comte eft en danger d etre maſſacr# par ſes Aſſocies. 
Leurs ſoupons ſont eclaircis. Difficult? embaraſ- 
fante. Preſents faits au Comte. La Maniere de ſon 
Abfolution de la Sentence d Exil. Il fait un Propofi- 
tion au Conſeil. - Penchant gentreux des principaux 
Habitants de la Ville. Conſequences de J Avancement 
du Comte. | 


Tovr ceci ne ſe paſſa pas en ſecret ; la famille 
du Gouverneur divulgua Vaventure confuſement, et 
la ville fut inſtruite de ma prochaine abſolution, 
avant que je fuſſe ſorti du gouvernement, que je 
quittai apres avoir regu ordre de me preſenter le 
ſendemain & 11 heures à la chancellerie. Dans mon 
chemin je rencontrai bien du monde qui m'accable- 
rent de felicitations. Rentre chez moi je trouvai 
Mefheurs Panow, Stephanow, Baturin, et Cruſtiew, 
qui m'accoſterent avec un eſprit confus, et me di- 
rent qu'il falloit que j'allafſe me preſenter a Vaſſem- 
blee; je leur demandai quelle affaire preſſante 
pouvoit exiger ma preſence, tandis que j'avois des 
nouvelles tres agreables a leur communiquer. 
Quel fut mon etonnement d'cntendre la rẽponſe de 
Panow, qui me dit que ces nouvelles alloient me 
couter la vie, et que je n'etois qu'un traitre 3 que 
d'ailleurs 
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d'ailleurs ils ne pouvoient rien me dire davantage, 
que Vaffaire toit d'une importance à ètre decide da- 
pres la conſtitution que j avois forms moi meme. 

Surpris par ce diſcours, je n'avois aucun tems à 
confiderer les motifs qui pourroĩent les conduire à 
telle demarche ; en vain je folicitai Cruſtiew, un de 
mes meilleurs amis, de me dire ce dont il ẽtoit queſ- 
tion. Il me refuſa difant, qu'il lui ẽtoĩt defendu de 
me parler, et qu'il falloit me preſenter a Vaſſemblee.' 
Je m'y rendis donc ; en entrant, je trouvai deux de 
nos compagnons arm&s de ſabres à la porte, et un 
gobelet fur la table, rempli de poiſon. Ces pre pa- 
. ratifs me firent congevoir, que j'Etois taxẽ de trahiſon, 
et que les procedes du Gouverneur avoient conduit 
mes compagnons à creire que je les avois accuſe et 
trahi. Sur cette ſuppoſition je demandai à Paſſem- 
blee la permiſſion de parler; et incontinent je leur 
rapportai tout ce qui s'etoit paſſe au gouvernement, 
et la deciſion du Gouverneur. Apres avoir termine 
mon diſcours, je demandai le jugement: je vis la 
conſternation, et la joye dans leurs viſages. Monf. 
Panow s'avanga vers moi le premier, et ſe jettant 1 

mes genoux, me demanda des excuſes, diſant qu il 
&toit Pauteur de tout ceci; car ne pouvant croire que 
ma liaiſon avec les chefs du gouvernement, &toit un 
ſeul effet du haſard, il m'avoit des long tems ſoup: 
conne de trahiſon; qu'il n'avoit ceſſẽ de ſuivre toutes 
mes demarches, et que dans cette matin&e m'ayant 
ſuivi, pour m'epier, il avoit étẽ conduit à la perſua- 
ſion de me croire traitre; ayant entendu qu'en ver- 
tu de Fordonnance du Czar Pierre, j allois ètre declare 
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libre; que cette croiance lui ayoit inſpire la rẽſolu- 


tion de m aſſaſſiner, et que Vunique devoir d' inſtruire 
ſes compagnons ſur le danger, lui en avoit fait differer 
execution: quꝰ en conſequence leur ayant declarE 
ſes motifs, ſes craintes, et fa perſuaſion, il les avoit 
determine de me maſſacrer, et que je ne dEvois la 


conſervation de ma vie qu'a la reſolution de Monſ. 


Cruſtiew, qui determina Vafſemblee a m'entendre 
avant de proceder à commettre un crime, car il re- 
pondroit de ſa vie fur moi: qu actuellement Vaſ+ 
ſurance de Monſ. Cruſtiew ſe trouvant vraie, il me 
demandoit pardon de Vexces de ſa precipitation. 
Jembraſſai ce digne compagnon, et le remerciai de 
ſes ſoins, me bornant 2 le prier d'avoir une weilleure 
opinion de moi par la ſuite. 

Apres la diſhpation des frayeurs de notre - 
ble, elle ſe rejouit de la perſpective que ma libertẽ 
nous affuroit pour conduire et exẽcuter notre pro- 
jet; apres la dimiſſion de Pafſemblee, je conferai 
avec Meffieurs Cruſtiew et Protopop ſur mes appre- 
henfions, car la fille du Gouverneur et ſa mere me 
yoyant en Etat de liberte, exigeroient de moi que je 
me mariaſſe, ce que je ne pourrois pas faire &tant 
marie et reſolu d'ex&cuter notre voyage. Le pre- 
mier me repreſenta que mon mariage force: reſte- 
roit toujours illegitime et que je pouvois le rompre 


quand je ſerois de retour en Europe. Le ſecond me 


propoſa de prononcer la formule du mariage n'enga« 
geant à rien, ſur quoi il me donneroit un certificat. 
Lun et Vautre chercherent A me convaincre que je 


MY 
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ne de vois pas hefiter de me rendre a la ſolicitation de 
la famille du Gouverneur, pour ſoutenir et conduire 
nos interets communes; quant à moi, reſolu de ne 
rien faire qui pourroit avilir ma reputation, je me 
decidai, et leur declarai que je procraſtinerois pour 
gagner du tems, et que je ne deſeſperois point 
d'obtenir ce point A differer juſqu'au mois de Mai ; 
et qu'a cette epoque nous ſerions les maitres de ſta» 
tuer autrement. Quoique dans le fond de mon 
ame, je ſentifſes un chagrin violent, d etre Vinſtru» 
ment de Vaffliftion d'une fille aimable, et que je 
cheriflois tendrement, mais Videe de pauvoir la 
rendre un jour plus heureuſe par un mariage mieux 
aſſort is me tranquiliſa. 

Jemployai le reſte de la journée aux da 
pour me preſenter decemment à la chancellerie, et 
à la foiree je me rendis chez Monſ. le Chancelier et 
Monſ. le Hettman pour les remercier de leurs fa- 
veurs : l'un et Vautre me comblerent de politefles ; 
le Chancelier me forga d'accepter un traineau ſu- 
perbement fait en còtes de baleine et dort, attelẽ 
de quatre chiens blancs, et un conducteur eſclave; 
et le Hettman me preſenta un 'parca [ pelifſe} de 
caſtors, borde avec des renards noirs, et un bonnet 
de velour bleu, borde de martres zibelines. 

Lie 8, tous les exil6s ſe trouverent 'afſembles chez 

moi. Vers les 10 heures le Secretaire de la chancel- 
lerie, Monſ. Szudeikin, arriva pour m inſtruire de 
me rendre à la chancellerie ; ayant donc fait atteler- 
mon . je me rendis à la dite chancellerie, 
K 4 ayant 
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2yapt peur nia. Fake exes;compignoge qui reſterent X 
la porte: quant à moi je fus introduit par le Secre- 
taire. Entre dans la chambre du conſeil, .j'y trouvai 
le Gouverneur, prefidant au conſeil, et dix - huit au- 
tres principaux, le Chancelier et le Hettman y ẽtant 
compris. Le Gouverneur me fit une harangue tres 
longue pour me faire connoitre à fond mon bonheur 
d'avoir rencontre des hommes juſtes et Eclaires ; il 
s'erendit beaucoup ſur la douceur du gouvernement 
Ruſſe, et ſur Vexcellence de ſes loix : il conclut fon 
diſcours à la louange de IImperarrice, en feſant un 
Eloge de ſes vertus; après ſon ſermon il ordonna au 
Chancelier de lire Vafte de mon abſolution. Le 
voici mot à mot. 

„ Conduit par le devoir inviolable de la bes, 
6% après avoir murement examine la conduite du 
c nomme Auguſte Samueloviez, exile en ce lieu par 
ordre du {Enat regent, et par la volonte de fa gran- 
« deur imperiale, Catherine, Imperatrice et Auto» 
6 cratice de toutes les Ruſſies, je le declare abſous 
« de la proſcription prononcee en ſentence contre lui, 
cc et commande ſa remiſſion, conformement à Vin- 
* tention de la legiſlation, explique dans la ſection 
dee cinq de ſes inſtructions concernant la loi contre les 
ic proſcris et exiles; et afin que les cauſes qui m ont 
1 determint&s à ce procẽdẽ ſoyent perpetuces en juſ- 


* tice, j ordonne que ce ſpecies facti ſoit imprimẽ au 
e bas du preſent acte, tel qu'il nous a étẽ preſents 

„ par le Chanceher. 
* Qu il plaiſe a Monſ. le Governeur de conſiderer 
% J declaration du nommè Auguſte Samueloviez, 
| cc qui 
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ce qui a decouvert Vattentat d empoiſonnement entre 
« pris par le Caſarinow, et qui avoit pour but de 
<« faire mourir Monſ. le Gouverneur avec les prin- 
« cipaux de la regence, fans doute pour Ex&cuter le 
6 deſſein de $'emparer du gouvernement de cette 
& province, et de la ſouſtraire à la domination de 
& Fempire; que le dit Auguſte Samueloviez pour 
tc conſtater le crime, haſarda ſa vie avec pluſieurs au- 
ce tres compagnons, en eſſayant fur ſon corps la 
“ force de la poiſon, et qu'ainſi au penl de ſa vie 
te et celle de ſes amis, il conſtata Pattentat et le de- 
tc honga duement, dont l'evidence enſin fut con- 
ce firms par Caſarinow lui meme, qui avoua ſon 
« crime: qu'il plaiſe donc a Monſ. le Gouverneur 
« conformẽment aux ordonnances du feu Czar Pierre, 
te de prononcer la ſentence d abſolution «de Vexil en 
« faveur du dit Auguſte Samueloviez.” 


(Signe) 
40 NOVOZILOW, Chancelier, 
« SZUDEIKIN, Secretaire.” 


Le preſent ordre, portant Patte d'abſolution, ẽtant 
lu en conſeil, fut protocols et public conformẽment 
a la loi. Apres cette lecture, le Gouverneur me fit 
approcher de la table, me preſenta le miroir et m'or- 
donna de le baiſer. Cette ceremonie finie, il m' em- 
braſſa lui meme, ainſi que tous les autres preſent 
à ce conſeil; un inſtant apres ſix gardes entrerent avec 
le tambour qui reſſortirent avec le Secretaire pour ef- 
ſectuer dans la ville la publication de mon abſolution. 
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Durant leur commiſſion je demandai au Gouverneur 
la permiſſion de faire une propofition, et il m'accorda 
E parole. Je propoſai donc au conſeil qu'apres avoir 
rendu un ſervice de ce genre à Verat, j ẽtois decide 
d employer toute ma vie a Faugmentation des interets 
dun corps de la nation qui avoit pris tant d interet à 


mon bonheur; qu en conſequence je proprofai d ẽtablir 


une culture de grains à la pointe du ſud, et mẽnager 
des paturages pour entretenir des troupeaux ſuffiſants 
pour la nourriture des habitans de Kamchatka; et 
que pour exẽcuter Fentrepriſe de ce genre, je ne de- 
manderois que la permiſſion de me fixer avec les 
autres exiles dans cette contree, et que le gouverne- 
ment m'accordat quarante Kamſcadalles pour <tablir 
la culture et ſes travaux. 

_ Sur cette propofition Monf. le Chancelier appuya 
ma propoſition, et le Gouverneur convint d'en faire 
le rapport à la ſeance prochaine pour ſtatuer ſur ma 
demande; à la ſortie du conſeil on m'invita à diner; 
avant de m'y rendre je rejoignis mes compagnons, 
auxquels j'expoſai les raiſons de mes propoſitions, et 
ils les trouverent avantageuſes à notre union. 

+ Rendu au diner je regus des compliments ſans 
nombre, et ſur tout la famille du Gouverneur parta- 
gea la ſatisfaction, principalement Mademoiſelle Apha- 
naſia, qui ne negligea rien pour $'orner par ſa parure; 
a ce diver aſſiſterent vingt-deux convives principaux 
de la ville, dont un d'eux nomme Caſimir porta 
la parole au deſſert, diſant qu'il ne ſuſſiſoit pas de re- 
connoitre les bonnes actions par la demonſtration de 
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la bonne volonte ; que Monſ. le Gouverneur ayant 
rempli la tache de la juſtice, le reſte regardait la ſo- 
ciets ; que conſẽquemment il propoſoit que les citayens 

s'afſemblaſſent pour former un hand pour mon Eta= 
bliſſement. 

Monſ. le Gouverneur repondit à cette propolition 
qu'il entendoit ſerieuſement faire mon bonheur, qu'en 
conſequence mi ayant deſtine ſa fille en mariage, l 
s'occuperoit lui ſeul à mon &tabliſſement ; le Chan- 
celier contredit cette reſolution, declarapt que Monſ. 
le Gouverneur avoit une famille nombreuſe, qu'il ne 
devoit rien diminuer de (a fortune, et qu en conſe. 
quence il devoit laiffer faire librement à ceux qui 
vouloient temoigner leur gratitude envers moi. Le 
Hettman ſeconda le Chancelier, et le Gouverneur 
acceda enfin que Cafimir ſuivit ſon plan ; enſuite le 
Gouverneur declara qu'il ne differoit de me donner fa 
fille en mariage, que pour recevoir les ordres du Gou- 
verneur general d'Irkucz, auquel il avoit demand 
la creation de la charge de Lieutenant General de 
Police en ma faveur. 

Les aſſiſtants applaudirent à cette rẽſolution. L'a- 
pres dine ſe paſſa tres agreablement, except la con- 
fuſion de mon ame, car me voyant force de tromper 
une fille charmante et innocente, je ne pus etouffer ma 
conſternation : elle fut dẽcouverte par Madame de Ni- 
low, et j eus la plus grande peine à lui faire prendre 
le change, lui faiſant accroire que mon trouble n toit 
occaſionne que par la mortification de me voir ſe- 
pare de la compagnie des autres exiles, dont Tamitiẽ 


2 


m toit 
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m toit bien cher: Ve expoſition d'un ſentiment auſſi 
naturel la contenta, et elle ſe borna à me conſoler en 
m aſſurant qu'elle m'aideroit à adoucir leur fort, 
mais quelle me confeilloit de prendre un logement 
au gouvernement qui m'etoit deſtine, afin d'etre 
à portẽe d' aider le Gouverneur dans ſes occupations. 

Cette declaration me frappa ; j'eus mille raiſons 
de refufer* cette marque de bonts, et j'en donnai 
tant de motifs qu'enfin elle me permit de continuer 
ma demeure hors de la ville et de la fortereſſe. 


CHAP. 
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CHAP. XII. 


Epreuve de Pattachement et de la confiance des exil's vers 
le Comte. Le Gouverneur en conſeil accorde Ia li- 
berte aux exiles. Le Comte promet de procurer Felar- 
giſſement de celui qui avoit eſſay# de Fempoiſonner. Les 
Exiles S'avancent dans leur projet de $'&vader. Fete 
propoſte, Les principaux de la ville font des preſents 
an Comte. Renfſite de ſes efforts en faveur de ſon 
ennemi. 


REenDU chez moi, je trouvai mes amis aſſem- 

bles, et pluſieurs fonderent en larmes de joie, decla- 
rant, que voyant mon bonheur affermi, et pouvant 
compter ſur ma reſolution, ils Etoient rẽſolus de re- 
ceder au ſerment d' union pour ne plus expoſer ma 
vie. Ils proteſterent que leur reſolution etoit una- 
nime, et que l'amour ſeul qu'ils me portoient, les 
conduiſoit à cette declaration. Je les remerciai d'une 
marque auſi eclatante de leur amitie ; mais je leur dẽ- 
clarai que ma reſolution Etoit inviolable de rompre 
nos liens d'eſclavage, et je les engagai a renouveller 
le ſerment. Monſ. Panow nous propoſa d envoyer 
un expres a Niſney Novogrod, pour prevenir nos 
compagnons, ſur tout ce qui toit pale, afin qu une 
fauſſe relation ne les induiſit point à perdre Veſpoir 
de recouvrir la liberte. En conſequence de cette pro- 
- poſition, Sibaew fut detache avec la parole, et comme 
| le 
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le cours de mon Ecole ſe trouvoit interrompu par mes 
occupations, j'en confiai les ſoins & Monſ. Winbladth, 
Major de la confederation, priſonnier et exile avec 
moi; et je nommai” pour ſon adjoint Meder, ancien 
exile ; tout les deux Suedois de nation. 

Le 9 Monſ. Baturin ayant acheve les cartes que 
javois compolces pour la navigation, je les preſentai 
au Chancelier, qui les ayant approuvees, les mit ſous 
les yeux du conſeil, ayant obteni Vagrement du Gou- 
verneur de les expedier à Peterſbourg, au college 
de Vamiraute; le Chancelier preſenta le meme jour 

le rapport pour me confier l' tabliſſement de la cul- 
ture vers Lopattka; et apres une courte dehberation, 
le Gouverneur paſſa un acte en conſeil, par lequel 
on m aſſura toute Vaſſiſtance poſſible de la part du 
gouvernement pour former mon établiſſement; et je 
me vis autoriſe de former une colonie des exiles. La 
bonne volontẽ du Gouverneur, et les principaux de 
Ia ville expliquerent ſi bien les ordonnances du Czar 
Pierre, que le Gouverneur ſe crit autoriſe de pro- 
noncer dans cet acte, que tous les exilẽs qui ſe tranſ- 
porteroĩent dans la contre de Lopattka, pour for- 
mer une colonie, et <tablir la culture, ſeroiĩent ab- 
ſous de Vexil, toujours en conformitE au ſens des 
loix, qui ſe trouvoient clair, en ce qu'elles décla- 
rolent tout proſcrit et exile, qui avoit rendu des ſer- 
vices effentiels 2 1'etat, tendants 3 fa conſervation, 
&oic ſuſceptible de cette grace. Cette conduite d'un 
conſeil entier, m'a convaincu, qu'il n'y a pas des 
tobe qui puiſſent Etre à Vabri des interpretations. 
Cette journee mit le comble à ma ſatisfaction q car 
a ares 
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apres avoir declarẽ au conſeil que javois diſpoſe tous 
les exiles a entreprendre lẽtabliſſement de cette nou- 
velle colonie, le Gouverneur m'ordonna de les aller 
chercher, pour leur faire ſigner leur declaration. A 
cet ordre Je volai chez moi, et apres avoir aſſemble 
mes amis, je leur expoſai mon meſſage ; ſur lequel 
ils me ſuivirent à la chancellene, pour ſigner leur 
ſoumiſſion; en conſequence de quoi, le Gouverneur 
fit publier Pamniſtie en leur faveur. 

La rapidite avec laquelle je conduiſis mes optic. 
tions etonna tout le monde; mais ce qui me fit le 
plus grand plaifir, fut d'&rre raſſurè ſur ce que per- 
ſonne ne devinoit mon but. Sortis de la chancellerie, 
nous allames en corps faire nos remerciments an 
Gouverneur, Chancelier, Hettman, et autres conſeil- 
lers; et nous paſſames la journe à faire nos viſites 
A tous les nẽgociants et autres habitans de la ville. 
Etant chez Koloſſow, la famille de Cafarinow, me 
ſupplia de faire enſorte de dElivrer Cazarinow de fa 
priſon, afin qu'il ne fut pas envoye aux travaux des 
mines. Je promis à cette famille dẽſolẽe, mes ſoins 
et mon interpoſition; mais fur la connoiſſance que 
j eus que fa fortune confiſquee montoit à plus de 
ſoixante mille roubles, J'en enviſageai toute la diffi- 
cultẽ; affure que je ne pourrois ſauver ce miſerable 
qu'z condition qui'l ne reclameroit pas ſon bien. Je 
fis part de mes craintes 2 {a femme; mais comme elle 

m aſſura que ſon mar! ſupporteroit ce ſacrifice, à 
condition que le Gouverneur Ve employeroit au voyage 
des des Kurilles, pour ramaſſer les tributs, je me 
ſuis afſure que je pourrois obtenir {a libert6; et 

| comme 
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comme cet acte de generofits pouvoit augmenter 
mon credit, je me ſuis decide d employer toutes mes 
reſources pour vaincre toutes les obſtacles. 

Des cette ſoirẽe meme ayant eu le loifir de parler 
au Chancelier, je lui propoſai affaire. D'abord il 
me regarda avec ſevẽritẽ; mais a la fin &tant inſtruit 
que Caſarinow renongait a fa fortune, parut rever ſur 
mon expolce, et un moment apres il me dit, qu'il 
avoit un moyen par devers lui d'applanir toute diffi- 
cultẽ; qu'il concerteroit ſes idees avec le Gouverneur 
et le Hettman, et qu'il me rendroit dans vingt· quatre 
heures une rẽponſe deciſive. 

Le 10 jaffemblai un comits dans lequel, apres 
avoir diſcuts nos interets, nous reſolumes de faire nos 
preEparatifs pour nous rendre au mois de Mars dans la 
contree de Lopattka, où rafſembles, nous ferions ſem- 
blant de nous occuper de notre ẽtabliſſement; et qu'au 
moment favorable, nous demanderions au Gouverneur 
un batiment pour tranſporter nos effets et nos vivres; 
et qua Parrivee de ce batiment, nous nous en empa- 
rerions et quitterions ces funeſtes lieux. 

Conformẽment à cette rẽſolution, nous decidames 
de nous procurer des vivres nẽceſſaires pour ſoutenir 
un voyage de trois mois par mer. A Iiflue de ce co- 
mite, je propoſai à la ſociete, de donner un feftin a 
Toccaſion de notre abſolution, à laquelle tous les 
principaux de la vills ſeroient invites; mes propo- 
ſitions furent agreee, et Monſ. Cruſtiew fut . de 
pourvoir à tout. 

Vers le midi Monſ. Caſimir vint pour me preye- 
nir, que dans Vafſemblce de la ville on m' avoit ſtipule 

un 
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un preſent de fix mille roubles,' dont letiers ſeroit en 
argent comptant, le tiers en marchandiſes, et le-refte 
en proviſions et utenſiles de menage. Jacceptai cette 
marque de generofite, et ayant regu par Ecrit la ſpE- 
cification du meſſage, je repondis par Ecrit, n'oubli- 
ant aucun expreſſion propre à temoigner toute 
Fetendue de ma reconnoiſſance. BODY 

Apres le depart de Mon. Cafimir, je me rendis au 
gouvernement pour le diner, et jobtins de Mon. le 
Gouverneur de donner la fete propoſce a T hotel de 
ville; elle fut fixee au 15; le 16 Monf. le Gou- 
verneur voulant ſe metire en route pour faire ſa tour- 
nee. . | 

Apres le diner Monſ. le Chancelier arriva en com- 
pagnieavec Monſ. Hettnian. Ils confererent un inſtant 
avec le Gouverneur dans ſon cabinet, où je fus ap- 
pelle auſſi, afin d'apprendre que Von avoit conclu la 
liberts de Caſarinow, à condition, qu'il ne ſortiroit de 
la priſon, que pour aller aux iles Kurilles, od il reſ- 
teroit deux ann6es; tems ſuffiſant pour reparer ſa 
perte ; car Meſſieurs les Chefs n' etoient point diſpoſes + 
a lui rendre ſa fortune. Monſ. le Gouverneur me 
chargea de ce meſſage, que j exècutai ſur le champ. 
Rendu à la priſon, je vis le miſerable a mes pieds, 
me demandant excuſe ſur ce qu'il avoit ofe attenter a 
ma vie. Jinterompis ſes lamentations, en lui de- 
mandant ce qu'il pouvoit eſperer de moi; il cria a 
la miſcricorde, me conjurant de lui pardonner 2 
cauſe de ſa malheureuſe famille; voulant enfin cal- 
mer ſes apprehenfions du malheur, je lui propoſai les 
conditions auxquelles je croyois pouvoir le tirer de ſa 
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priſon. II les agrea, et me promit une reconnoiſ- 
ſance ẽternelle; et 2 la fin, ẽtant inſtruit que j'avois 
obtenu pour lui la miſſion des iles Kurilles, il m'aſ- 
ſura qu'une anne lui ſuffiroit pour retablir ſa for- 
tune; fur quoi je lui declarai, qu'il ſeroit mis en li- 
berts, auſſitõt que les bateaux ſeroient prets pour 
ſon tranſport. Il emdraſſa ſur cette aſſurance mes 
pieds, et confirma par la ſuite ſes —— de recon- 
noiſſance. 

Aſſuré de fa Siſpotrion, je le quittai pour faire 
mon rapport au Gouverneur, qui ravi de la diſpoſi- 
tion de Caſarinow, ordonna au Chancelier de l'ex- 
pẽdier avec le ſergent Cuſmina, aux iles Kurilles. Du 
reſte, comme jelm apperqus que Monſ. le Gouver- 
neur dEfiroit s entretenir en particulier avec le Chan- 
celier et le Hettman, je pris conge, et en paſſant la 
ville, je me rendis chez la famille de Caſarinow, à 
laquelle j appris la diſpoſition du Gouverneur en ſa fa- 

Je mèẽtois bien attendu a des temoignages de 
civilite, mais mon cœur ne peut fe defendre contre 
la ſurpriſe, voyant à mes pieds toute une famille qui 
me nommoit ſon protecteur et ſon Bienfaiteur. Ivan 
Cſorni, qui depuis Vevenement de Cazarinow, ne 
me voyoit plus, vint auſſi pour m embraſſer, et me 
dit les mots ſuivants : © Ecoutes mon ami, j'etois 
auf bien inſtruit que Caſarinow de votre entrepriſe, 
conſequemment je de vois ètre votre ennemi comme 
lui; nous Etions de moitié dans Vaccuſation intentee 
contre vous; mais je n'etois pas complice de latten- 
tat de eanement; le malheur arrive a mon 
parent, m'a conduit de jurer votre perte. Votre gene- 

roſitẽ 
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fits envers lui me ramene vers vous, et je vous jure, 
non ſeulement de garder le ſecret ſur tout ce que je 
ſais, mais je vous proteſte encore, de vous &tre utile 
en tout ce que vous pourrez exiger de moi.“ 

L'explication de Cſorni m'ttonna, et je me bornai 
à lui dire, que j attendois de {a reconnoiſſance un ou- 
bli ſur tout ce qui $'Etoit paſſe. | 

A mon retour je rapportai a mes compagnons les 
incidents de la journee. Ils fe rejouirent de Vhey- 
reuſe diſpoſition de nos interets, 
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CHAP. XIII. 


Preparatifs pour le mariage. Preliminaire extraordi- 

naire. Precautions pour con ſerver le ſecret, eta "af- 
ſurer le progris de Ventrepriſe des exiles, pendant 
F abſence du Comte. Grands projets pour creer des 
Gouvernements et des empires au Nord. Fete en con- 
ſequence de Pabſolution des exilts. 


; # E II Madame de Nilow nvenvoya chercher, et 
me dit qu'elle vouloit que ſa fille fit les honneurs de 
la fete du 15, et qu'elle fut declaree publiquement 
ma future; ne pouvant trouver aucune excuſe va- 
lable je conſentis à la demande, ſur quoi elle fit 
appeller ſa fille, en lui recommandant de veiller a 
ce que cette journee paſſa à ſon honneur. 

Apres le depart de ſa mere; ma pretendue future 
me fit mille reproches, ſur ce que Jaimois mieux la 


ſociete de mes compagnons, que la fienne; ces re- 


proches furent fi vives, que je m'engageai de la voir 
chez elle le plus ſouvent poſſible. 

Vers le midi, étant engage à diner avec le Gou- 
verneur, qui ne me nomma plus autrement que ſon 
fils, il me pria de lui compoſer une deſcription abregee 
de Kamchatka, propre pour etre imprimee; car il 
vouloit donner des preuves de ſa capacite. Je 
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lui promis d'executer ſon idée, et que Vouvrage ſe- 
roit fait pendant notre voyage. Sur cette promeſſe 
il me temoigna ſa ſatisfaction, et m'embrafla, me 
diſant quil eſpEroit par cet ouvrage d'obtenir le 
gouvernement d'Ochoczk. Le diner fini, il me 
confia que Vaffaire de Caſarinow lui valut dix-huit 
mille roubles, mais que ce coquin feroit bien de, 
dommage par le voyage qu'il alloit faire. 

Vers la ſoirée, le Gouverneur étant prié de 
ſouper chez Ivan Cſorni, je Paccompagnai avec ma 
future; Monſ. Proſcuracow m'ayant engage de 
jouer aux echecs, on compoſa la plus forte partie; le 
Chancelier, etle Hettman parierent pour moi, et Proſ- 
curacow, Ottlaſkow et Ribnikow contre; cette partie 
fut de cinq cent roubles comptant, vingt douzaines 
de martres, douze peaux de caſtors, douze peaux 
de renards noirs ; apres un long débat, je gagnai, 
ainfi que trois autres de ſuite. Le jeu nous conduiſit 
juſqu'a trois heures du matin, et mon * fut de pres 
de huit cent roubles. 55 
Lie gouverneur prit plaifir a en etre ſpectateur, et 
ne quitta la compagnie que vers les quatre heures; 
je le conduiſis au gouvernement d'où je voulus 
prendre mon conge pour retourner, mais on me re- 
tint ſous pretè xte de quelque accident qui pourroit 
m'arriver ; et ce qui me ſurprit davantage fut de me 
voir introduire dans la chambre de Mademoiſelle 
Aphanaſia par ſa mere, od elle me dit en ſe retirant, 
Jeſpere que vous ſerez ſage, mais comme il faut 
vous accoutumer a vivre enſemble, Jai cri: que vous 
ne pourriez pas Etre mieux loge que chez mes filles ; 
L 3 apres 


tes MEMOIRES ET VOYAGES do 


apres ces paroles en me ſouhaitant un bon ſoir, elle 
ſe retira; ſtupefait de toutes ces paroles, et de ce 
procede, fi contraire à nos uſages Europcennes, 
Jaurois eu bien de la matière d' ẽtablir des ſyſternes $ 
mas helas ! ma charmante compagne m'en autoit elle 
laiſſee le loifir : elle eut tant de choſes à me dire et 
moi à lui repondre, que nous paſſames le tems ſans 
ſonger au ſommeil, et je ne la quittai qu'à * 
heures du matin. 

Rendu chez moi, je trouvai Monſ. Cruſtiew et 
mes autres amis très inquiets ſur mon abſence, 
mais en me voyant toutes les apprehenfions furent 
bannies, et comme la fatigue du jour prec6dent exi- 
geoit mon repos, en rappellant a Monſ. Cruſtiew 
fon obligation de vaquer à ce que pour le 15 tout 
fut regulièrement ordonne, je me retirai; a mon 
reveil vers les cinq heures de la ſoiree j eus le plaifir 
de voir a mon cote ma pretendue future, qui me 8 
moigna la plus vive ioquiẽtude fur ma ſanté, 
declarant qu'elle ne me quitteroit pas, et qu oth 
avoit d& à cette fin envoyce dire a fa mere, que 
m'ayant trouve incommode elle $'etoit reſolu de 
veilter aupres de moi; inutilement je lui rẽprẽſentai 
que l'intèret qu'elle prenoit a moi pouvoit lui nuire 
dans l' eſprit de ſon pere, elle perſiſta dans fa rẽ ſolution; 
durant notre diſſertation la femme de chambre de 
Madame de Nilow arriva et apporta le meſſage, 
que ſa maitreſſe approuvoit la rẽſolution de fa fille, 
et qu' en conſẽquence elle lui envoyoit fa ſervante 
. er ſon lit; enſuite ayant pris des informations fur 

| ma 
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ma ſants elle repartit, et je paſſai cette journee ſans | 
aucun incident defavorable. 

Le 13, je reconduiſis ma pretendye future au 
gouvernement, ou je fus regu avec le plus vif em- 
preſſement. Monſ. le Gouverneur m'ayant fait entrer 
dans fon cabinet, me dit qu'il me prioit dorenavant 
de venir dans chaque matinee, pour m'occuper une 
heure à lire les rapports et les lettres qu'il recevoit, 
de lui en faire un expole regulier, et de compoſer les 
reponſes ou les ordres, Sa volonte etant un ordre 
pour moi, je m'engageai à remplir cette tache avec 
zele, et avec toute ma capacitẽ; après quoi je pris mon 
conge, voulant paſſer ma journee avec mes com- 
pagnons, pour regler quelques affaires afin d'afſurer 
notre correſpondance pendant mon voyage. 

Revenu chez moi, je fus complimenté par mes 
compagnons, qui me preſenterent un habit ſuperbe 
complet en ſatin rouge, borde de dentelles d'or, et 
double de martres zibelines, avec des brodequins 
ſaperieurement brodes, ils exigerent que je m'ha- 
billaſſe ainſi le 15. Apres ce prelude paſſ en con- 
teſtation de temoignages d'amitie, je les invitai tous 
pour une afſemblee qui ſe tint apres le diner; rendu 
en comite j exhortois mes compagnons de veiller 
plus que jamais à la conſervation de notre ſecret, 
dont la moindre indiſcretion nous precipiteroit tous: 
je ne leur cachai pas mes craintes ſur mon abſence, 
et c'eſt pourquoi j'exigeai d'eux un ſerment d'obeir 
ſans reſtrictions aux ordres de Monſ. Cruftiew, et dene 
rien faire ſans ſon conſentement ; et comme je defi- 
rois de pouvoir entretenir une correſpondance ſuivie 
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avec Monſ. Cruſtiew, jexigeois d'cux de me donner 
trois compagnons du nombre ordinaire, qui affecte- 
roient d etre à mes gages, afin qu'en cas de quelque 
malheur ou incident, je puſſe Etre ſeconde, et me 
ſervir d'eux pour avertir tous les autres à tems, fi 
par quelque trahiſon nous fuſſions decouverts ; en 
conſequence de ma propoſition, on reſolut que le 


nommè Ivan Kudrin, George Lapkin, Nicolas Ru- 


batow, me ſuivroient, conduiſant chacun un traineau, 
et qu'ils ſeroient bien - armes, ayant encore chacun 
un Kamſcadalle devoue à. ſoi. Monſ. Panow ajouta 
qu'il ne croyoit pas encore cette precaution ſuffiſante, 
et qu'il defireroit que pluſieurs de la ſociece g'offriſ- 
ſent au Gouverneur pour louer des traineaux et les 
conduire eux m&mes, pour la ſecurits et la commodit6 
de Monſ. le Gonverneur. La propoſition de Mon. 
Panow fut agrece, et Monſ. Kuzneczow ſe chargea de 
propoſer Vaffaire au Gouverneur; et comme la 
ſuite de Monſ. Kuzneczow devoit ètre propoſee de 
fix traineaux, cela me donnoit douze hommes armes, 
et moi avec fix autres completerotent dix-neuf 


hommes, nombre ſuffiſant pour refiſter au premier 


echec. , Cette precaution aſſurẽe, nous paſſames la 
journee agreablement et la nuit de meme. 
Le 14, Monſ. le Hettman vint me voir dans la ma- 


tinée, et me pria de decider Monſ. le Gouverneur 


a Venvayer au printems à Peterſbourg, et d'appuyer 
ſa demande, qui etoit que ſa Majeſté VImperatrice 
lui permettroit de former dans une des iles Aleuthes, 


un Etabliſſement dont il ſeroit Gouverneur. L' am- 


bition de ce perſonnage m'ttoit bien connue, mais 
| | Je 
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je ne pus dans le fond que rire de Venthouſiaſme 
de cet homme, qui avec tres peu de facultes et de 
genie, ambitionnoit le rang d'un lẽgiſlateur; nean- 
moins comme ſon amitie et ſa bienveillance m etdĩent 
neceſlaires, je lui promis d'obtenir du Gouverneur 
Fagrement de ſa demande, et je m'engageai à former 
de la part du Gouverneur, une mEmoire pour ap- 
puyer ſa reſolution auprès de la cour; ma complai- 
ſance m' attira le temoignage de fon attachement, et 
la promeſſe de me voir revetu a ſon retour, de la 
charge de Gouverneur de -Kamchatka, tandis que 
mon futur beau-pere ſeroit Etabli à Oohoczk, con- 
formEement à ſes idees, Notre triumvirat devoit 
etre inalterable ; mais comme il manquoit un plan 
pour le Chancelier, je propoſai à mon nouveau gou- 
verneur de lui conferer le gouvernement de Kam- 
chatka, et que je me bornerois d'aller aux iles 
Aleuthes avec lui, en qualitẽ de ſon ſecond, et que je lui 
rendrois le plus grand ſervice pour conquerir la Cali- 
fornie, projet de prẽdilection de Monſ. le Hettman. 
Le ton ferme avec lequel je parlai au Hettman, lui 
fit tourner la tete; la continuation de ſon diſcours 
m'en. donna des preuves, car je lui obſervai de la 
jalouſie, ſur ce qu'il devroit reſter dans la depen» 
dance, tandis qu'it pouvoit $'eriger en ſouverain. 
Après ſon depart, ayant communique le ſujet de 
fa viſite a mes compagnons, je ne pus m'empecher 
de reflechir ſur ce que le ſenat Ruſſe, par FUkaſe 
duquel j'etois exile, ne ſe doutoit gute de mes 
projets, et ſur tout des idees que je feſois naitre 
&etablir des empires, et de de pouiller les Eſpagnols 
| de 
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de leurs poſſeſſions Eloigncs, en mettant par Ecrit 
ce projet chimẽrique; qui m'a conduit pourtant A 


des probabilites, que la Californie ſera envahi un 
jour par les Ruſſes, et que les etablifſements Eſpa- 
— deviendront leur partage tot ou tard. | 

Vers le midi je me rendis au gouvernement, et je 
detaillai a Monſ. le Gouverneur le projet du Hett- 
man, avec tant de raiſons, qu'il ſe declara pour le 
projet; ſans doute conduit par Veſperance d'obtenir 
le gouvernement d'Ochoczk. Apres le diner, le 
Chancelier et le Hettman etant arrives, on traita ſur 
Faffaire de la propoſition du Hettman, et je me ſuis 
aſſure, à ma plus. grande ſatisfaction, que tous les 
trois perſonnages adoptoient mon plan, dont la re- 
dation me fut conferee. C'ttoit done moi qui 
dẽvoit creer ces trois Gouverneurs, et je leur pro- 
mis tous mes ſoins, et le ſervice de ma plume. Cette 
journée decida de ma ſupèriorité a Kamchatka, 
Juſquiici je n'ttois qu'utile & ces trois chefs, mais 
ayant adoptes un ſyſteme dont la compoſition m'etoit 
deterec je leur devenois neceſſaire. Vers la foirec 
je me retirai pour m'inſtruire ſur les arrangements 
de notre fete. Monſ. Cruſtiew me rendit un compte 
detaille, et je trouvai tout bien ordonne. 

Le 15, vers les neuf heures, tous les exiles ſe 
rendirent chez moi, parfaitement bien et meme 
richement equipes. De chez moi nous allames avec 
vingt-trois traineaux, chacun attele de quatre chiens, 
au Gouvernement, où nous fumes regus en famille. 
Le Chancelier et le Hettman etant preſents, nous Evi- 


tames la peine Caller chez eux. Monſ. le Gouver- 
ueur 
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fieur nous ayant donné la liſte des perſonnes qu'il 
vouloit admettre à la ſociets, je detachai pluficurs 
parties de mes compagnons, pour inviter les con- 
vives de la ville, et moi, avec Monſ. Cruſtiew et ma 
pretendue future, nous nous rendimes à la maiſon 
de la ville, pour ordonner tout pour la reception et 
le feſtin. Nous aſſemblames onze muſficiens; et 
nous ſervimes ſoixante-ſept couverts pour trente- 
cinq hommes et trente et une femmes. Les jeunes 
filles et -garcons ne s' rendirent qu*apres le repas 
pour danſer. Monſ. le Hettman m'ayant permis de 
pouvoir me ſervir de trois pierriers, a Varrivee de 
la famille du Geuverneur on les tira. A deux heures 
on ſe mit à table, et on n'en ſortit qua cinq ; à cette 
heure la jeuneſſe prit ſon effort, et la danſe ne finit 
qu'a trois heures. Monſ. Kuzneczow s'inſinua fi 
bien auprès de Monſ. le Gouverneur, qu'il lui fit 
agreer ſa compagnie, et ſon offre de fix traineaux 
pour le tranſport de ſes effets et èquipages. Il me 
communiqua ſa reuffite, et je Vembraflai de tout 
mon coeur en le remerciant. 

Monſ. le Gouverneur en ſe retirant me dit qu'il 
differoit juſqu'au 17 ſon voyage; car ayant fait 
quelques exces dans la journee, il vouloit ſe repoſer 
un jour; ce meme repos me fut neceſſaire, et je lui 
ſus bon gre de fa reſolution. 

A la ſeparation des convives, Madame de Nilow 
preſenta ſa fille cadette, la declarant ma future; 
cette declaration m'attira des compliments de tous 
parts, et un peu de jaloufic de quelques nẽgociants 
et officiers, jeunes gens, 


Avers 
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Apres avoir conduit Monſ. le Gouverneur chez 
hui, et ne voulant pas reſter au gouvernement, Ma- 
demoiſelle de Nilow m'accompagna chez moi pour 
me veiller à ce qu'elle dit; et je paſſai dans le repos 
toute la journee du 16 juſqu'a la ſoiree, vers les ſix 
heures; alors je reconduifis ma future, chez elle, ct 
je pris des ordres de Monſ. le Gouverneur, qui 
me chargea de tout le ſoin de ſon voyage et de ſon 
ſecretairiat ; notre ſuite de voit Etre compoſce de dix · 
neuf traineaux et quarante- ſix perſonnes, le depart 
ayant EtE fixe pour le 17 a dix heures. 
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CHAP. XIV. 


Journal d'un Yoyage du Gouverneur de  Bolſoretzhoy 
_ Oftrogg, accompagn# par le Comte de Benyowſky. 


Journal du Voyage à Kamchatka. 


Le 17, dans la matinee, vers les 1o heures, nous 
quittames Bolſoretzkoy Oſtrogg, et nous arri vames I 
Molerowka, ou le tajon prẽvenu de notre arrivee nous 
r&gala avec du poiflon et du cavear : Monſ. le Gou- 
verneur requt en preſent pluſieurs peaux de pellete- 
ries. La Journee Etoit rude par une forte gelẽe, et le 
vent de Veſt qui nous prenoit en face. 

Le 18, de Molerowka nous nous rendimes à Bani- 
owka, ou nous fumes regus et entretenus par des 
exiles ; ils firent de riches preſents au Gouverneur en 
pelleteries. 

Le 19, de Baniowka nous traverſames la riviere 
du mème nom, et nous nous rendimes aptes beau- 
coup de peines et de fatigues à Hereboſtova; en ce 
lieu le tajon de Kaonik porta des plaintes a Monſ. le 
Gouverneur ſur ce qu'un ſoldat de la garniſon de 
Verchney Oftrogg, apres avoir viole fa fille Payoir 
aſſaſſinẽ; en conſequence de ce rapport conſtate, le 
Gouverneur m'ordonna d'ex pedier Pordre à Verch- 
ney Oſtrogg, de faire mourir ſous des knouts le di 
ſoldat. 


Le 
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Le 20 nous arrivames à Chiakolloutka, ayant ſouf- 
fert des martyres par I'impetuoſite du vent, et nous 
voyant expoſes d etre engloutis par des tourbillons 
de neige; notre perte auroit été inévitable, car a 
peine nous entrames dans la yourth du tajon, que 
Fouragan augmenta. Le matin à notre reveil, notre 
logement fut encombre par la neige; les gens du 
pays, s occuperent à ouvrir un paſſage dans la neige, 
pour ſortir de la yourth; voulant confiderer la 
poſition du lieu, je montai par le trou, mais il m- 
toit impoſſible de decouvrir aucune trace d'une au: 
tre maiſon, quoique je ſavois que notre ſuite Etoit 
logée dans neuf differentes yourths. La continua- 
tion de Pouragan, et Vaugmentation conſiderable de 
la neige, nous forga de reſter juſqu'au 25 en ce lieu, 

Le 26 nous partimes dans le matin, et nous arrivames 
A Valowka vers la ſoiree, o nous ne trouvames que 
des exilẽs qui s occupoient a faire du ſel * * 
d Avatcha. 

Le 27 je partis avec le Gouverneur pour * 
cette fameuſe baie ; effectivement je la trouvai ſu- 
perbe; elle fournit un tres beau baſſin; mais j'y 
decouvris une grande riviere, et trois autres qui ſe jet- 
tent dans cette baie, quoique les Ruſſes affirment 
le contraire. Apres la viſite de cette. baie, nous 
nous rendimes au magazin, fitue au nord de la baie. 

Le 28 notre ſuite. nous rejoignit ; nous paſſames pres 
dls; de Nataſchova, et nous arrivames a Katchoun, 
on le Gouverneur regut des preſents tres confideras 
bles. En ce lieu, le Hettman, et le Chancelier nous 
atteignirent; leur arrivee diverſifia nos entretiens. 


Le 
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Le 29 nous paſſames pres d'un autre lac nommẽ 
Kimak, et nous nous rendunes a Alzime. 

Le zo, d'Alzime nous arrivames à Tahallka; en 
ce lieu le Gouverneur reſolut de ſejourner pour pren! 
dre du repos. Le tajon &tant un des plus conſidera · 
dles de la province, ne manqua pas de nous regaler 
avec de la viande de rennes, du fruit de 2 et 
du jakola, ¶ poiſſon ſeche.}] 

Le à de Fevrier, nous nous . 
d'où j; ambitionnois de reconnoitre le cap de Kronock, 
qui $'ttendoit à Veſt, et le lac de. Kronock a Voueſt ” 
mais le Gouverneur $'oppoſa à mon deſſein, -m'aſ- 
furant que le chemin n'ttant - pas frays,. je * 
etre enſeveli dans les neiges. 

Le 3, nous nous rendimes à Kadkies, God Jen; 
voyai à Niſney Conratiew, pour prèvenir mes com- 
pagnons de notre arrive, et leur ordonner de porter 
en preſent les plus belles pelleteries qu'ils 'avoient 
amaſſes, obſervant d'en faire la diſtribution au — 
verheur, au Chancelier, et au Hettman. | 

Le 4, nous arrivames par un chemin dcteſtable, 
remplit de montagnes et de precipices, a Chovalova, 
od nous trouvames le commandant de Niſney, Monſ. 
Norin, avec les principaux marchands à nous atten- 
dre; on annonga a Monf. le Gouverneur des preſents 
conſiderables, qui Patrendoient à la ville. 
Le 5, apres avoir paſſé le fleuve Kamerath, une 
partie des exilẽs vinrent ſe preſenter au Gouverneur, 
lui annongant des preſents, et augmentant notre 
ſuite; le meme jour, vers le fix heures du ſoir, nous 


arrivames à la ville, ou village de Verchney, et lo 
Gouverneur 
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Gouverneur alla dẽſcendre chez le protopop; et je 
fus logs avec lui; les autres furent diſperſes chez les 
Lee 6, je regus l'ordre d' expẽdier tous les pre ſents 
Bolſha, et d'apres une eſtimation moyenne, je trouvai 
que le voyage du Gouverneur, juſqu'a Niſney, lui 
avolt procure pres de ſept mille roubles. | 

Nous ſ{cjournames juſqu'au 13 en cette ville; et 
comme la rigueur du froid ne me permettoit pas de 
faire des courſes, je m'occupai à faire une deſcription 
de Kamchatka en forme, pour remplir les deſſeins 
du Gouverneur; et je n'interrompis mon travail que 
pour jouer aux echecs dont la fureur $'eſt empare 
entièrement de tous les gens, qui veulent ſe diſtin- 
guer du peuple; le benefice du jeu monta à pres 
de treize mille roubles en pelleteries et comptant, 
dont Meſſ. le Chancelier et le 1 
avec moi le montant. 

Le 13, nous atteignimes le village de Kamenin, e 
ayant quittẽ Niſney, cette ſtation me ſeroit devenue 
fatale, fi un hazard n avoit * ecartẽ le 2 
imminent. 

Le 14 dans la matinee, je ſortis pour parler à 
Kuzneczow, afin d' envoyer un expres à Bolſha, pour 
prevenir mes compagnons fur notre retour; A ma 
ſortie je rencontrai un Kamſcadalle, qui me demanda 
d*&re introduit chez le Gouverneur, pour lui remet- 
tre une lettre de la part d'un exile, qui voulant ſui- 
vre le Gouverneur dans fa route, ẽtoit tombe malade, 
et Vavoit .expedie avec cette lettre; jordonnai à 
cet homme de me ſuivre, et je me rendis avec 
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. ayant ouvert la lettre, 3c 
maſſurai que le nommè Levontiew declaroit” le ſe- 
eret de notre union. Ce meme Levontiew en per- 


verneur et lui faire ſon rapport; heureuſement pour 


notre cauſe, une violente colique le prit à moitis 


chemin: il prit dont Vexpedient d'envoyer un 
expres. avec ſa declaration au Gouverneur; ſur 
cette commiſſion j'ordonnai à Kuzneczow de partit 


ſur le champ avec Ivan Kudrin, et de deptcher ce 
traitre. Apres le depart de Kuzneczow, je rejoignis 


Monſ. le Gouverneur, et wn nout 
continuames notre route. 4 
Nous arrivames à Kolitova, od. j engageal ble Gout 


verneur de ſejourner, ſons prerexte de viſiter le vol- 
can de Kraſnaia: il y conſentit, et le 15 nous alla« 


mes reconnoitre ce fameux volcan. Je m'appro- 


chai A 'cinq toiſes de ſon embouchure, de maniere 
qu'ayant ete ſurpris par la fumee ſulphureuſe, je 
tombai à la renverſe dans des cendres extremement 
chaudes, qui me brulerent le viſage. Par bonheur 
plufieurs Kamſcadalles armes de crocs de fer me re- 
tirerent ; et apres avoir frotte les parties bruldes'avec 
de Vhuile de baleine, ils me reconduiſirent à Kolitova, 
od je trouvai Monſ. Kuzneczow, de retour de fon 
expedition, qui me rapporta, que le nommè Levon 
tie avoit declare fa reſolution a ſon couſin à Niſney, 
qui ne pomant luiſfaire abandonner ſon deffein, Vavoit 
empoiſonnẽ dans un verre d'eau-de-vie qu'ils bu- 
rent enſemble. Qy'a Varrivee de Kuzneczow, le mal- 
heureux s toit trouvè expirant, et qu'après avoir avouẽ 
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ſonne ſe d&tacha de Niſney, pour rejoindre le Gou- 
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ſon deſſein, il le pria en grace, d' abreger {a vie, des 
clarant que la lettre ayant te interceptee, la iacifts 
navoit plus rien A craindre, car il n'avoit ouvert 
ment, Vayois. empoiſonnẽ. Le rapport me rejouit 
infiniment, et me conduiſit à ſoliciter Monſ. le Gou- 
yerneur de hater notre retour; mais comme il. ne 
youloit pas retourner ſans avoir viſits Tigilb, il fal- 


loit le ſuivre. e au nn e 
Napana, oh je rencont rai 


Le 16 nous arrivames a 
un exile <tranger ; je recherchai auffitdt fa connoiſ- 
ſance, et je ne fus pas peu ſurpris de voir un homme 
de Vage de quatre-vingt douze ans en parfaite ſante. 
Il me dit qu'il ſe nommoit Ehrenſchild, Colonel 
Suẽdois, exile depuis quarante neuf ans en Siberie, 
et demeurant à Kamchatka depuis vingt-deux ans. 
Je lui propaſai de nous joindre à Bolſha; il y eon- 
ſentit, et j; obtins en a faveur la permiſſion du Gou- 
verneur, mais ce malheureux mourut bientòt apres. 

Le 17 nous arrivames à Chippin, on nous trou- 
vames les yourths deſertes. Le 18 nous arrivames A 
Voloſka, endroit pareillement deſert. Le 19 nous 
arrivames enfin a Tigilb, ville et fort dont je donne- 
rai la deſcription particuliere : en ce lieu le Gou- 
verneur f{&journa trois jours, et regut des preſents 
confiderables. Le 22, nous partimes, et nous nous 
rendimes à Galiny. Le 23 nous arrivames à Belozo- 
Jova. Le 24 à Sigikan. Le 25 a Takof. Le 26, 
de Takout le Gouverneur envoya le Chancelier et le 
Nettman a Verchney Oftrogg pour inſpecter la troupe 

6 mulige 
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milice, et lui meme, avec fa ſuite, continua la 
route vers Bolſha. 

Le 27 nous arrivames à Ivanka, et enfin le 28 à 
Bolſoretzkoy Oſtrogg, od je fus regu' par mes amis, 
avec cette cordialite,” qui ne peut Etre congue que 
par une ſociẽtꝭ unie par des interets indiſſolubles. 
La fatigue de mon voyage ne me permit point de co- 
pier Pouvrage que j; avois fait pour Monſ. le Gouver- 
neur; Jen differai donc ſa preſentation à quelques 
jours; et comme il peut donner des lumieres fur 
cette rẽgion Eloignee, je Vinſere dans mon. preſent mi- 
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Ar 4 rH; «oh et de la Deſcription 4 Kamchatks. 


1 peninſule de Kamchatka borne l' Aſie au nord- 
eſt; elle ſe prolonge du nord au ſud, du ſoix- 
ante-deuxieme, au cinquante-unieme degre de lati- 
tude ſeptentrionale; la cote occidentale de Kamchat- 
ka formant une infinite de courbes, offre pluſieurs 
ports; et elle eſt arroſẽe d'une quantite de rivieres, 
parmi leſquelles Bolſha eft la plus grande, et par 
laquelle les navires expedies d'Ochoczk abordent; 
mais ils ne peuvent pourtant entrer avec ſuretẽ, qua 
Finſtant des fortes marees, qui montent de neuf à 
onze pieds. Cette riviere eſt difficile à remonter, à 
cauſe de ſa rapidite, et le grand nombre d'iles qui 
embaraſſent ſon lit. | 

Kamchatka en offrant Vazile à nos navigateurs 
pour Phivernage, les engage ds pourlune deaGeou- 
vertes; quant à ce moment, Kamchatka n'eſt qu'un 
lieu de rendezvous et de depot pour Vechange des 
pelleteries riches, que les chaſſeurs rapportent des 
Nes Kurilles et Aleuthes; mais en cas que la ſou- 
veraine formeroit des projets, et les ex&cuteroit-en 
6 ctabliflant 
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etabliſſant des colonies dans les Iles Kurilles et Aleu- 
ches, et en ouvrant les branches du commerce avec la 
Chine, le Japon, la Koree, et Idzo, Kamchatka de- 
viendroit une ſource de . et de prolperites 
pour la Ruſſie. | 

Kamchatka pourra encore ſervir pour établir une 
communication entre les deux continents de -V Aſie, 
et de VAmerique. Sur la cote orientale, le ſeul 
port commode que Von y trouve, eſt dans la Baie 
d' Avatcha, et ſe nomme Racova ; pour le defendre, 
le Gouverneur de Kamchatka a fait batir une ' forte- 
reſſe reguliere, en tat de defendre ſon entree, . | 

Si le ſoleil donna Fart du feu aux habitans de la 
zone torride, les peuples ſeptentrionaux, la doivent 
aux volcans. Je les crois l'effet de la chaleur 'cen- 
trale de la terre, qui s augmente en dedans, et ſort 
avec violence. La mer y peut co-operer par une fer- 
mentation, que les parties ſalineuſes, depoſcs par la 
filtration des eaux engendrent ; mais n'importe de 
quelle cauſe naiffent les volcans, on en compte plus 
de vingt dans l'tendue de la peninſule de Kamchatka, 
dont il y en a trois qui ſont les plus connus, le pre- 
mier à Avatcha, le ſecond à Tolbatſchz, et le troi- 
fieme ſur le bord de la riviere de Kameralterie. Les 
memes principes qui ont fait naitre des volcans, ont 
produits une grande quantite de ſources chaudes, et 
on leur a reconnus des vertus minerales, L'eau ſor- 
tant de ces ſources a une ſurface noire, dont j en ai 
fait collection, et qui ſert ee 
de Vencre de la Chine. 


M 3 Quand 
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Quant à la fecondite- du fol de Kamchatka, ayant 
fait des remarques et des obſervations, je ne peux 
me diſpenſer de contredire les differents rapports qui 
ont te faits a la Chancellerie. Toutes les tentatives 
qui ont ẽtẽ faites pour produire quelques grains, n'ont 
eu de ſucces, que fur des couches prẽ partes avec du 
fumier. Si la nature pouſſe quelque bois pour la 
conſtruction de cabanes, elle refuſe ſon ſervice à la 
nautique; et ſur ce point je peux contredire à Monſ. 
Steller, qui rapporte auſſi que le pays eſt fẽcond en 
herbes, et que les beſtiaux ſont d'une groſſeur prodi- 
gieuſe. Si de ſon tems les beſtiaux ſe troyvoient à 
Kamchatka, leur nombre avoit du augmenter juſquꝰà 
FYann&e 1771, dans laquelle je fis faire la conſcnp- 
tion; Je mai pourtant trouve dans toute letendue de 
Kamchatka, que cinq vaches et deux taureaux, que 
Fon nourriſſoit avec l' corce des bouleaux, neuf mois 
de Pann&e; ——— — 
de Juillet juſqu'a: Septembre. 
˖ Lexlimat e Yair de Kamchitha el PETR 
que Meſſieurs les Obſervateurs Vont remarques ;- un 
brouillard continuel qui regne, fait engendrer le ſcor- 
but, cauſe des maladies, et 'dudeperiffement dela po» 
pulation. Le froid eſt ſi violent, qu'on a trouve plu- 
ſieurs ſoldats en faQion, gelees durant ces derniers 
hivers. La continuits de la neige occaſionne auſſi 
des aveuglements, et rarement les naturels du pays 
paſſent la 893 ſans etre 2 
vue. 

1 produit des 1 Pres d' Avatſet 


Je 
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je fis reconnoitre une mine de fer, et pres de Gi- 
rovs une mine de cuivre. Les montagnes fourniſ- 
ferit du cryſtal de roc, dont on en tire de la couleur 
verte et rougeatre. Les naturels du pays sen fervent 


pour armer leurs javelots. © En bois, Kamchatka-ne 
produit qu une efpece de ſapin batard, des cedres, 
des ſaules, et des bouleaux. Les cedres fournifſent 
un grain que les Kamſcadalles mangent avec plaiſir. 
Lecorce des ſaules et des bouleaux leur ſert en guiſe 
de pain. La ſeule plante utile dans le pays eſt la ſa- 
rana, quĩ fleurit et donne du fruit au mois d' Aout. 
Les Kamſcadalles en font de grandes proviſions, et 
en la pilant avec le cavear, ils en font cuire une cer - 
taine pate, qui conformẽment à leur gout eſt deli- 
cieuſe, mais dont je mai pu jamais faire ma nouri- 
ture. Outre la ſarana le gouvernement fait ramaſſer 
une autre, ſur le nom de Vinovaya, de laquelle on 
ſait diſtiller de l'eau de vie, dont le revenu eſt me- 
diocre, et dont Puſage en eſt pernicieux ; car rien 
ne peut Egaler la ſubtilite du poiſon que cette plante 
renferme ; et le Gouverneur feroit tres prudemment 
de defendre cette diftilation, en OY _ 
| grande quantits d'eau de vie. 

Kamchatka ne peut brillwqus'pey les animaux. 
Le premier rang appartient aux chiens, qui fervent 
de chevaux pour le train; et apres leur mort habil- 
tent les hommes de leur peau. Les chiens de Kam- 
chatka ſont gros, mais ſouple et laborieux; ils ſont 
nourris avec de Vopona, qui eſt fait avec des poiſſons 
pourris, et de Vecorce de bouleau cuits enſembles, 

. M 4 mais 


by 
A 6 fy \ 
. 7 8 " = N $ 
- * . . 
- * 
* 7 4 

— — — — — —— — . — — F 
. p =. 

= 


— 


„ 


— 8 
— * Ae 
; "& 
J 


fix mille huit cent peaux de zibelines. 
La marmotte fournit une fourrure tres bene, 


mal. Mas pendant Tets, REI 0 
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mais plus ſouvent on les laiſſe chercher leur propre 
nourriture, qu ils trouvent dans les rivieres mans 
— dans — ee 
. 


e tus dont ee 


eli et la Stberie ne peut comparer aucune four- 
1035 An — 


chatka. 


E 
es 204 en eſt recherchee, et ſes cornes ſe placent 
dans le commerce ; mais Veſpece de cet animal oo. 
vient rare depuis quelques annees. 

Fr 
les Kamſcadalles en font une chaſſe continuelle, ainſi 
que les chaſſeurs; I 28; e eee 


chaude et legere, | 

Lon trouve une tres grande quantitsd'ours à Kam- 
chacks; leur naturel eſt doux, et ils ne font du mal 
qu'en ſe defendant, Les chaſſeurs, pour pouvoir fe 
nourrir de la viande, ſont obligts de chaſſer les ours; 
mais il arrive ſouvent qu'ils ſont Ecorches ; 'car. rare« 
ment Vours tue Fhomme. Il paroit que cet animal 
&pargne Vetre qu'il ne craint plus; quant à la ren- 
contre d'une femme, Fours ne leur fait jamais de 


DES 
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1 qui reſemble à une * . . 
Les femmelles ont deux mammelles, et elles tiennent 
leurs petits ſerr6s contre leurs ſeins. Les Frangois: 
ont nommes ces animaux, lamenti, a cauſe de leur 
cri. Le manatẽ a une peau noire, raboteuſe, epaiſſe 
comme le corce d'une vieux chene, qui refiſte- à la 
hache. Les dents du manate ſont preferees a l'ĩvoire; 
et Kamchatka en fournit chaque annce de deux cent 
cinquante, à trois cent. La chair du manate reſem- 
ble à celle de bœuf, quand ils ſont vieux, et à celle 
de veau quand ils ſont jeunes. 

Le caſtor de Kamchatka a le poil, et la qualité 
du duvet le plus exquis; les dents du caſtor ſont pe- 
tites, mais aigues, la queue courte, large et platte, 
terminẽe en pointe, On prend les caſtors avec des 
filets, et à coup de fuſil ſur le glace. 

Des chats marins. On les chaſſe à N de fufil 
et de javelots. 

Le lion marin eſt de la groſſeur n Cet 
animal a un cri effroyable. Leurs mugiſſements aver- 
tiſſent les navigateurs dans les bruines, de Vapproche 
de la terre. Les lions marins ſont timides; on les 
harponne, et on les acheve avec des coups de fuſil, 
ou de fleche. 

Le veau de mer. Ces animaux e dans 
toutes les iles et les caps avances de Kamchatka. Ils 
ne s eloignent guere de la terre, et ils ne ſe tiennent 

dans 
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dans les rivieres, que pour ſuivre les poiſſons, dont 
ils ſe nourriſſent. Les peaux des veaux marins 
— 18 on les 
prends avec des filets. 

Kamchatka fournit une grande quantite de diffe- 
rentes eſpèces de poiſſons depuis la baleine, juſqu A 
la moindre eſpèce, mais tres peu d' oiſeaux; et 
comme Je ne ſais rien dire de nouveau ſur les 


eſpèces, je paſſe cet article. 
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Reflexions ſur TOrigine des Kamſcadalles. leur Nourri- 
ture, Habitations, Religion, &c. La Narration 
des Proc dis des Exiles continute. Preparatifs pour 
la Guerre. La Conſtitution de la Societt des Exilis 
| eft changte. Le Reſultat de ce Changement. 


Les Kamſcadalles ſe nomment euxmemes Itel- 
mens, habitans du pays. Si nous voulions determiner 
leurs origines, et que nous en cherchions dans leur lan- 
gage Vauthenticite, nous les dEclarerions pour deſ- 
cendants de Mongal; ils ont la meme conformate de 
figure, et ils ont de meme les cheveux noirs, peu 
de barbe, et le viſage large et plat. Cette nation n'a 
aucune tradition ſur ſon origine; elle Etoit afſez nom- 
breuſe 2 Varrivee des premiers Coſaques, mais elle 
a depuis beaucoup diminuee. 
Lies Kamſcadalles ne vivent que de poiſſons, de 
racines, de la chair d ours, et de Vecorce des arbres; 
pour boiſſon ils n ont que de l'eau, et quelques fois 
de Feau-de vie, qu' ils payent bien cher aux mar- 
chands. | 

Si les Kamſcadalles ſe voyent vetus aujourdhui, et 
qu'ils doivent cet avantage aux Europèens, il leur a 


coute cher par le traitement barbare et tyrannique 
qu'ils eſſuyent de la part de ces nouveaux maitres. Les 
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des Kamſcadalles. Le gouvernement Ruſſe difend 


On auroit peine à eee. 
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femmes excedent dans le gout du luxe; car elles ne 
font aucun ſervice de cuiſine, ſans avoir des gants; 


des qu'elles voyent un Etranger, elles ne paroiſſent 


pas pour tout au monde {ans gants, et ſans rouge, 
qu'elles mettent avec exces ſur leur figure hidieuſe. 
Les Kamſcadalles ont pour leur logement deux 
batiments, dont celui d'hiver; appelle yourth, et ce- 
ui d'été balagan. 

Toute la religion des Kamſcadalles conſiſte en ce 
quils croyent que leur Dieu $'etant Etabli à Kam- 
chatka, a demeure fur chaque riviere pluſieurs an- 
n&es, et qu'il les peupla de ſes enfans; auxquels, 
avant de difparoitre, et de vetablir ailleurs, il avoit 
donn un heritage des alentours : auſſi ne quittent 
ils jamais un domaine auſſi antique et inaliẽnable. 

Les Kamſcadalles n ont que des ſenſations corpo- 


relles. Leur bonheur conſiſte dans Voſivets, et dans 


la ſatisfaction des appetits naturels; mais on ne 
parviendroit jamais a leur faire croire, que Von puiſſe 
mener une vie plus heureuſe, et plus agreable que la 
leur, et cette nation regarde toujours avec mepris = 
dedain la maniere de vivre en Ruſſie. | 

Les Kamſcadalles ont un uſage particulier pour 
contracter des mariages ; mais comme cet uſage a 
&r6 decrit dans le memoire de Spamberg, je le pai, 
Toute union entre les ſexes eſt permiſe; et un homme 
peut Epouſer pluſieurs femmes, d'apres les principes 


la polygamie, et en cela il contribue, peut ewe, a 
depeupler cette region. 


ble, 
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en ed d pendee cud eee deter- 
miner à la guerre; mais il eſt pourtant vrai que les 
Kamſcadalles ſont tres enclins à la vengeance, L/ob- 
jet de leurs guerres ne pourroit etre autre que de faite 
des priſonniers, pour employer les hommes au tra- 
vaux, et les femmes aux plaiſirs. Les Coſaques, 
ſans doute en arrivant, ont excitẽs, eunmèmes des 
troubles pour profiter des guerres inteſtines. Il en a 
cout bien cher aux Coſaques pour vaincre cette na- 
tion, qui, quoique foible dans ſa miſere, a ſu. fe 
montrer terrible dans ſa defenſe. Elle a eu recours à 
la ruſe, et à la trahiſon, quand la force lui man- 
qua; et ſi cette nation eſt veritablement lache, elle ctaint 
ſi peu la mort, que les ſuicides ſont communs. On a 
vu les Kamſcadalles aſſiẽges dans leurs retraites par 
les Coſaques, et deſtituẽs de toute eſperance de li- 
bertẽ, d' abord Egorger leurs femmes, et leurs enſans, 
et enſuite ſe donner euxmemes la mort. L'uſage 
du muchomor, une eſpece de champignon, les ſert 
bien, car ſa doſe les fait mourir d'un ſommeil, qui 
leur. ote toute ſenſibilite, et ce muchomor eſt wes 
commun parmi les habitans. Liinfufion. de ges 
champignons les envire, et les porte a la gaietè; mais 
Vexces les jette en peu de tems, dans des 2 
bons affreuſes, et les fait mourir. 
Apreès la preſentation de mon abr6ge te Vhiſtoire: 
de Kamchatka, que Monſ. le Gouverneur trouva ban 


Far excellence, excepte les phraſes, qu · il dit ſentir 
trop Letranger, je m'adonnai entierement à concer- 
ter toutes les meſures et precautions pour pouvoir ex- 
Ecuter, avec ſurete, mon plan. Les deux trahiſons 
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que j avois effuye, avoient bannis toute trariquilits 
de mon eſprit, et ayant à faire à des gens imbits/ de 
leurs prejuges de religion, je erus ne pouvoir pren- 
dre afſez de precautions, pour m'en garantir. Paſ- 
ſemblai donc tous mes compagnons au 1 de Mars, 
vers les fix heures du ſoir. Jouvris le Comitt en 
rendant un compte de mon voyage, et de la 
mort du nomme Levontiew. Apres ces informd- 
tions, je declarai qu'il me paroiffoit nhẽceſſaire, que 
nous envoyaſſions un avis de rappeler tous ceux qui 
ſe trouvoĩent abſens, afin d etre à portte de nous de- 
fendre, ou d'attaquer en cas de tout Evenement. -+ 
Monſ. Meder rendit compte qu'il avoit prepare 
cent gibernes, armẽ chacune de quarante-huit car- 
touches pleins, et en ſus, attach à chaque giberne, 
ſoixantes autres charges que Monſ. ' Criftiew; avoir 
- amafſe ou fait faire; ſitantescouteuz; quipouvolent 
bien ſervir de ſabres, ayant dix-huit pouces de lon- 
gueur, et trois de largeur; qu en outre qu'on avoit 
achets ſeize paires de piſtolets, et trente- ſix unt; 
et que Monſ. Pano avoit fait faire cent piques. 
Le nombre de notre compagnie montoit A cin- 
ems perſonnes, qui parurent tous bien dE- 
terminẽs. Sur cette connoiffance, j aſſuraiĩ mes com- 
pagnons, qu ayant combines nos moyens, nous ſerĩons 
en ętat de reſiſter à toute attaque de force, pourvu 
que Von ne nous ſurprit pas en detail; c'eſt pouriiudi 
Jordonnai a Monf. Panow, -d'envoyer fur le champ, 
des expres pour rappeler tous les abſens. Lapproche 
du printems permettodt notre rẽunion, qui pouvoit 
- Seffeftuer ſans ombrage. Le Gouverneur et tous les 
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your forties We 
bliſſement ſur la pointe de la preſquꝭ ile. 
7 —— — lathe 
la fociets de former un mẽmoire, et de le preſenter au 
Gouverneur, par lequel nous le prierions de nous 
. 4j "a toutes nos Provi- 
ons; et nos effets. 

Nous allions terminer la {cance, quand Monf. Pa- 
coſe un motion; il expoſa d'abord que Vindiſcre- 
tion d'une ſeule perſonne ſuffiroit, pour faire Eva- 
nouir toutes nos eſperances ; qu'il ẽtoĩt done de la 
dernière nëceſſitẽ, de ſtatuer en ce comitẽ, que la 
compagnie me remettoit toute authoritẽ; qu'apres 
avoir donn tant de preuves de mon attachement, je 
de vois Etre diſpenſẽ dorenavant de communiquer mes 
intentions, ſur les mẽſures que je voudrois prendre, 
et les moyens que jemployerois pour exẽcuter mon 
plan. Qu'il exigeroit donc de toute la compagnie, 
d acquieſcer a ſa propoſition, de ſe ſoumettre aveugls- 
ment à mes ordres, et de ratifier cette ſoumiſſian par 
un ferment ; quaink la ſociete m' ayant deferee Vauto- 
rite fupreme, il . dependroit de moi de nommer mon 
conſeil, et les chefs qui devoient Etres * 
partis que je croirois dé voir ſormer. 

Monſ. Stephanow $S'oppoſa à la motion; 1. elle 
fut age par la ſocietb, de maniere que Monf. Ste- 
phanow reſta iſolẽ. Pour &6carter ſa confuſion, je 
me declarai que je le nommerois membre de mon 
conſeil; afin qu ayant ſeul une defiance envers moi, 11 


3 mais la voix de la compagnie 


OO 8 'oppoſa 


236 MEMOIRES T VOYAGES ov 


voppoſa à ſa nomination, Monſ. Panow ayant dé- 
clarẽ que le Sieur Stephanow s toit rendu incapable 
d' aucune confiance de notre part; que c' etoĩt unique 
ment dans la vue de Pexclure du ſecret, qu'il avoit 
fait ſa propoſition; car il ne pouvoit pas cacher d' a- 
voir obſerve des indices de trahiſon, medite de 1a 
part de Monſ. Stephanow , qu'il n'avoit jamais vou- 
lu approfondir le fond de ſon intrigue, voulant mẽ- 
nager {a vie et ſon hontieur, ẽtant ſon parent. Mais 
que ſi le dit Sieur Stephanow ne conſentoit pas à rece- 
voir des arrets, juſqu*au jour de notte depart, il ſe 
trouveroit oblige d employer tous les moyens pour 
$'afſurer de fa trame, et de Vexpoſer à la compagnie. 
Je fus extremement ſurpris d entendre Monſ. Pa- 
now parler ainſi en preſence de Monſ. Stephanow, 
qui ne repliqua pas un mot. La compagnie ſtupe- 
dedeclarer ce qu'il ſavoit la deſſus; a quoi je me 
 xefulai, en pondant, que je reſpectois les ſenti- 
ments de Monſ. Panow, et que je me fixois, ſans 
reſerve à ſa declaration. Je me permis pourtant de 
demander à Monf. Stephanow, sil acceptoit les ar- 
rets; il me repondit qu'oui, en m'invectivant, et me 
declarant que je devois la conſervation de ma vie a 
Monſ. Panow. Ill dit que ſon parent pouvoit attef- 
ter, qu'il n avoit aucune volonte de trahir les interets 
de la ſociẽ̃tẽ, et que ſa vengeance travoit que nia 
perionne en vue; que d'ailleurs ma perte devoit lui 
Etre indifferente, ẽtant aſſurè que pluſieurs de la com- 
que moi; il ofa meme avancer que j'avois abuſe de 
| mon 
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man autoritè, en feſant mourir Levontiew; que ſon | 


couſin avoit EtE ſuppoſe, mais.que le vrai de la choſe 
&oit, que javois voulu uſurper ſa fortune apres fa 
mort. Cette declaration excita Vindignation de 

Monſ. Kuzneczow, qui preſenta la lettre du dẽfunt à 
la ſocittẽ, dont I'criture fut reconnue pour la ſienne; 
et le contenu juſtifia ma reſolution. Cette confſu- 


ſipn ne changea pas les idees de ce monſtre. Il de- 


manda le jugement de Dieu. Ce jugement eſt ẽtabli 
parmi les Coſaques, et s extcute ainſi; les deux op- 
poſes. ſe battent en duel, en preſence des temoins, et 
le vaincu eſt reconnu coupable. 

A cet appel ridicule Vafſemblee ſe diviſa; les gens 
eclaires crurent de voir impoſer leur autorits pour 
condamner Monſ. Stephanow; mais le commun ba- 
langa de prononcer. En cette diviſion je crus de- 
voir rẽpondre moi meme, Etant aſfarẽ qu'il ẽtoit de 
la derniere neceffire de donner des preuves de refolu- 
tion. Je lui rEpondis que j'acceptai ſon appel, et 
qu'en conſequence de ma reſolution, je fixai le len- 
demain à dix heures, pour lui donner ſatisfackion à ü 
deux lieues de notre habitation. | 

Les compagnons, ſous pretExte de la chaſſe, de. . 
1 nous accompagner. Cet incident fit remettre 

accompliſſement de la propoſition de Monſ. Panow, 
32 propos de garder à vie Monſ. Stepha - 
now, et de lui faire revenir de ſa rage; mais voyant 
qu'il ne pouvoit rien ſur ſon efprit, comme il me le 
dit lui meme, il Vabandonna a ſon malheureux ſort. | 

Le 2 au matin, je fis atteler mon traineau et 
partis avec Meſſ. Cruſtiew et Kuzneczow, pour 

Tom, I. N | 
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le tendezvous. Mon. Panow conduiſit ſon parent, 
et vers les neuf heures toute la compagnie ſe trouva 
raſſemblce, et decida que la querelle fe vuideroit A 
coups de ſabre. Monſ. Stephanow ayant regu le 
ſien comme moi, $'avanga 'vers moi avec une tEmE- 
rite ſans example; le premier coup qu'il me porta, | 
Javois decline en frappant fon arme, ce qui fit 
rompre la ſienne; alors profitant du moment ou 
je me retirois, pour ne pas donner lieu de ctoire 
que je profitois de fon dẽſarmement, il me tira un 
coup de piftolet, qui mꝰeffleura le bras gauche; ir- 
rite de cette trahiſon, je m*avancai vers lui, quoi- 
que je lui viſſe en main un ſecond piſtolet, qui man- 
qua; alors Vempoignant, je le terraſſai. Mes com - 
pagnons arriverent ſur le champ, et exigerent de 
moi de le maffacrer. Ceſt à quoi je me refuſal; 
me bornant à le remettre entre leurs mains, avec de- 
mande de menager la vie de ce malheureux, qui fut 
maltraite, et maudit de tout part. 

Monſ. Panow fe chargea de lui, et nous revinmes 
a nos habitations, on tant arrives, j'indiquai le comi- 
te pour les fix heures du ſoir: en attendant je fus 
rendre mes viſites au Couverneur, chez lequel je 
dinai. Nos entretiens roulerent fur les projets de 
Monſ. Hettman ; et je n'oubliai rien pour raffermir le 
-Gouverneur dans les efperances du gouvernement 
d'Ochoczk. Apres le diner, Madame de Nilow 
nappella pour me dire que fa fille la preſſoit ſur la 
conelufion de notre mariage ; qu'en conſequence 
C'Etoit a moi de la dif poſer d'attendre le moment fixe 
pour notre union; mais que fi je conſontges elle 
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vouloit bien diſpoſer ſon mari à donner ſon conſente- 
ment pour la celebration de notre union. 

Oblige de gagner du tems, je ne pus m excuſer 
que ſur mon intention de vouloir fair: prealablement 
un voyage pour fixer ma nouvelle polonie, de batr 
d abord une maiſon, et d arranger mon menage,.afin 
que ſa fille ne fut pas expoſee a la rigucur de la ſaiſon, 


deſtitute du uẽceſſaire; enſin j'en dis tant, que cette 
bonne mere adlopta mes raiſons, et m'ayant intro- 


duit chez ſa fille, plaida nia cauſe; mais comme elle 


nous quitta bientot, toute la charge tomba ſur moi, 
et jᷣeus bien de la peine A faire conſentir cette aima- 


ble fille à ce delai, 


— — 
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CHAP. xv. 
Divers Procddes ns Þ Aſſociation des Exilis, pour pro- 
"Jo — Moyen apt Fer" nf Eſclavage. | 
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= Ve RS les fix heures je me rendis & notre Alem 
| bee, od Monſ. Cruſtiew, prẽſidant en mon abſence, 
m'addreſſa la parole au nom de toute la compagnie, 
qui me defera Vautorite, et le commandement ab- 
ſolu; Jacceptai cette ſoumiſſion, qui fut confirmée 
par un ſerment reciproque. Apres cette ceremonie, 
Jexigeai de Monſ. Panow de me decouvrir les motifs 
qui avoient determines Monſ. Stephanow de vouloir 
attenter a ma vie. Il me pria d'abord de ne pas le 
preſſer ſur cet article, diſant qu'il avoit donne fa 
parole ſous ſerment, au malheureux Stephanow ; 
mais qu'ayant eu depuis ſon dernier accident, une 
converſation ſuivie avec lui, 11 avoit obtenu ſur ſon 
eſprit, de me decouvrir les cauſes qui avoient pro- 

duits en lui ce ſentiment d'inimitie envers moi. 
Mes amis $'6crierent tous unanimement, qu'il falloit 
faire comparoitre le monſtre, et ſur le champ Kuz- 
neczow alla le chercher. Le miſerable ſe preſenta 
fans la moindre confuſion, et avec une fiert& pour 
me braver. Ayant fait ſigne à Monſ. Cruſtiew, il 
le queſtionna ſur les diſpoſitions de ſon ame, et fur 
FI les 
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les cauſes qui avo'ent ph produire en lui cet exces 
de rage, Voici quelle fut ſa rẽponſe. 


cc Depuis que J'ai connu yatre chef, je p/ai_pu lui 
pardonner cette ſuperiorite- qu'il a pris ſur nous 
tous, Ma jaloufie me porta ſouyent à la rage, 


mais plus ſouvent, la confiance qu'il me té- 


moigna, me ramena; et je me ſuis ſouvent ap- 
plaudis d'a d'avoir maitriſè mon nature], qui me por- 


toit de me ſouiller avec des forfaits. Li ai cru 


meme man attachement;enyers lutaffermis, quand 
la jalouſie me ſurprit. Je vis Paimable fille dy 
Gouverneur, je devins amoureux delle, et la 
nouvelle certaine de ſon mariage prochain, avec 
votre chef, me conduiſit de jurer fa perte. Vous 
favez le reſte, Meſſieurs, et je vous proteſte que 


12 quoique ſa gEneroſite ait conſervee ma vie, je n ai 
“ rien change dans mon deſſein; ainſi gil vous 
, porte de cogſerver: ſa vie, n 'Epargnez * la 
* mienne,” | 
Plufieurs de la fociets * repreſenterent fa falieet 


'fa lacheté; il ne rEpondoit que pour faire Eclater ſon 


deſeſpoir. Son ẽtat pourtant me toucha, et je lui / 
rẽpondis avec douceur, que je n'avois aucun reflen- 
timent contre lui; qu'il. avoĩt dh $'accuſer lui meme 
de ſa peu de confianceenvers moi, avant de ſe permet- 


tre une enterpriſe auſſi lache contre ma perſonne : qu'il 
Etoit bien vrai, que J'eſtimois beaucoup la fille du 
Gour crneur, que pavois lieu dꝰetre perſuade de ſon 
amour; mais que man intention n'+toit pas de I- 
pouler ; et qu'en conſequence, ſon dẽſeſpoir Etoit 


a *prEmature, 
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premature. Je pris à thmoins de ma parole toute 


la compagnie, ſur quoi le malheureux Stephanow | 
fe traina à mes pieds, les baiſa, me demandant mille 
Pardons, et me conjurant d'oublier le paſſe, Je lui 
promis tout, à condition qu'il garderoit les arrets 
inviolablement, et afia de mꝰaſſurer mieux de lui je 
nommai trois compagnons pour le veiller. Satis- 
fait d avoir ramené cet homme A lui meme, je ren- 

voyai le come, apres avoir fixe FTaſſemblée A 9 
heures. 

Le 3, Monf. Panow vint me voir dans la mati- 
nee, pour me remercier des bontes que J'avois te- 
moigne à ſon malheureux ami, et il me demanda en 
Jon nom la grace de Vadmettre chez moi; j'y con- 5 
ſentis d'autant plus volontiers que je pouvois comp- 
ter fur la droiture de Monſ. Panow, Le frenetique 
arriva enfin vers les dix heures, et me pria de lui 
confirmer la promeſſe, que je n'Etois pas intentionns 
de me marier avec li fille du Gouverneur, ce que 
je fis avec empreſſement ; la deſſus il me pria de lui 
permettre au moment de mon depart ſon enlẽve · 
ment: ayant d'un cots piti de ce malheuteux, d'un 
autre cots devant craindre les excës de fa rage, je 
mi recommandai la patience, en promettant que je 
ferois tout pour fatisfaire a ſes ſouhaits, autant que 
A accomplifſement en rEpondroit avec la volonte 
de la fille; mes promeſſes contenterent ce pauvre 
homme, et il sen retourna avec contentement au 
neu de ſon emprifonnement. Monſ. Panow apres 
ſon depart m'embrafſa cordialement, en me remer- 
eiant des peines que je prenois pour ramener un 


homme 
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homme perdu et ẽgarẽ. Je m'occupai le eſte qe 


la journée 2 compoſer Yordre- des ſervices pour mes 
. compagnons, afin que chacun remplit ſa tache. Vers 


le ſoir Monſ. Hettman arriva avec plußeurs mar- 


chands pour leur faire perdre des parties aux echecs, 


ce qui arriva auſſi a ſon profit, et il ne gagna pas 
moins de deux mille cinq cent roubles cette nuit. 


Le 4, je regus une lettre de Niſney Oſtrogg, 


d'un nommE Loginow, compagnon, qui mꝰavertiſ- 
ſoit que trois exilẽs de Verchney Oſtrogg Eroient r6- 
ſolus de-venir chez moi pour etre regu dans notre 
ſociẽtẽ; mais qu'il Etoit affure que leur deſſein - 


Etoit de ratrapper leur liberté en me trahiſſant; 
qu' autant qu'il pourroĩt ſou pgonner, ces trois exi- 


16s avoient été inſtruits par le nommé Leyontiew 
de notte deſſein; il conelut la lettre en m annog- 
cant que lui et Sibaew Etoient rEſolus de revenir 
avec tous les compagnons prochainement. 


Le 5, j aſſemhlai un comite pour ſtatuer une pe- 


tit ion a Monſ. le Gouverneur, de vouloir nous ac- 
corder un batiment pour le tranſport de nos, effers 
et utenfiles à Lopattka, afin que nous putſſions 
former notre &tabliſſement. A pres cette beſogge 


j'annongai la prochaine arrivee de nos compagnons 
de Nizney Oftrogg et le projet des trois exil6s de 
Verchney; et nous réſolumes quant à ces derniers, 
de leur avouer qu'il 6toit bien vrai, que nous avi- 
ons formes le deſſein de nous erader pour nous 
ſouſtraire à la tyrannie, mais que depuis que le 
Gouverneur nous avoit fait Eprouver ſa protection, 


nous nous Etions determines de former une nouvelle 
N 4 colonie 


1 
5 
1 
| 7 
ny 
p . 
vv 
2 
„ 9 
q 


114 MEMOIRES xr VOYAGES po 
 @olonic 2 Lopattka, et qu'en conſequence nous leur 
' propoſerions de s aſſocier à notre entrepriſe ; et 
igeois de tous les membres de res N ny 
les entretenir ſur le meme piec. 

Vers le ſoir un certain 1 — — 
-arriva, pour me propoſer de contracter avec lui, 
pour qu'il eũt lui ſeul à faire les fournitures pour 
notre colonĩe, et il Sobligedit d avancer un credit 
de douze mille roubles. Je lui repondis que cet 
intétet étant telatif à tous les individus qui com- 
Poſoient la nouvelle colonie, je ne pouveis conſe- 
gquemment rien conclure avec lui, fans avoir regu 
* prealablement la communication de leurs inten- . 
"tions ; mais que je ne doutois pas de leur acceſſion, 

vn les avantages qu'un pareil arrangement pro- 
cureroit à la ſociete. Ce pauvre banian dévoroit 
"06A les grands avantages qu'une parcille excluſion lui 
devroit procurer, et croyant pouvoir acheter ma 
bonne volonté, tira un ſac de deux cent roubles 
qu'il exigeoit que j acceptaſſe; j'y conſentis afin de 
mieux couvrir mes deffeins et confirmer la perſua- 
ion du public ſur la formation de la nouvelle co- 
_ Jonie : dans ce deſſein je le priai auſſi de ſe char- 
ger de me procurer * bons charpentiers et 
forgerons. wy OP 
Le 6 Y'ttois invite hike Moti. le Hettman; il 
me remit un brouillon ſur ſes projets concernant les 
=. - tes Aleuthes, et me pria de vouloir bien compoſer 
U un mEmoire pour &tre preſents à ſa Majeſte''Imp&- 
4 'atrice. La tete de cet homme <etoit remplie de Chi- 
rey? et Jeus. toutes les peines du monde pour le 
| | diffuader 
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diſſuader des abſutdirts groſſieres, ſur leſqueftes il 
vouloit fondre ſon ſyſteme: peut etre meme que je 
n. Aurois bas reaſſi, fi Monſ. le Chancelier, qui ar- 
riva pendant notre conference, neut pas appuys mes 
Taifois. | 

Vers le ſoir, la famille de Mon. 2E Gouvernedr 
arriva chez Monſ. le Hettman, que jediſpoſaidinviter 
quelques uns de mes compagnons, parmi leſquels ſe 
trouvoit Mon. Stephanow; ct comme j eus aſſez de 
tems avant leur arrivee, je diſpoſii Mademoiſelle 
Aphanaſia de vouloir bien diſſimuler ſes ſentimetits en- 
vers lui. Elle me le promit, et je pouvois compter 
ſur elle. Nous paſſames ainſi la ſoiree tres agreable- 
ment, et Jeus le loifir de faire mes reflexions ſur la 
foiblefſe humaine ; le meme Stephanow qui peu avant 
en vouloit à ma vie, ne ceſſa de m*honorer du titre 
de ſon ange tutelaire, ſon bienfaiteur, &c. 

A notre depart, invite par Madame la Gouver- 
nante, je Paccompagnai chez elle, on ayant eu tout 
le loiſir, je ſus le ſujet des tous les diſcours tenus en- 
tre Monſ. Stephanow, et Mademoiſelle Aphanaſia. 
Le rẽſultat Etoit que Stephanow lui avoit fait une dẽ- 
claration en forme, et Vavoie pris de vouloir bien 
Fagreer pour ſon mari. La rẽponſe de la demoiſelle 
Etoit, que n'ayant pas encore eu le loifir de le connoi- 
tre elle ne pouvoit, ni ne devoit accepter ſa propo- 
ſition; mais qu'elle eſperoit que le tems avanceroit 
ſes ſouhaits; que quant a fa phiſionomie, elle ne 
lui de plaiſoit point, ainſi qu'il pouvoit eſperer, mais 
quelle craignoit des obſtacles de ſes parents, qui ex- 
igeroient une dot pour affurer ſon bien-etre ; et que 

cette 
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cente affaire ſeroit bien difficile, vd que Monſ. Stepha- 
dow, en ſon stat d'exils, ne poſſedoit rien, et que 
ce dernier, et le plus grand obſtacle ne pouvoit etre 
| leve, que par ma protection; qu'elle lui recomman- 
doit donc d employer tous les moyens de gagner mon 
amitiẽ, et ma bienveillance. Je remerciai cette ad- 
mirable fille ſur ſa reſolution, mais en meme tems 
J etois vivemment preſſe de me voir Pinſtrument de 
ſes mortifications à venir. La douceur, et VamitiE 
banirent pour le moment ces uiſtes reflexions de | mon 
i | 
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CHAP. XVII. 


Trabife meditte contre les Exilir. Tils efſayent de pro- 
curer un Vaiſſean ſans pouvoir y reuſſir. Leur Ar- 
Tougemen! militaire, Dernier Projet. 


Rex TRE chez moi j 'appris de Monſ. Cruftiew 
arrivee de Meſſieurs Ivaſkin, Volodimir, et Puſka- 
oF les trois exilés qui m'etoient annonces de 
Verchney. Le ) au matin je regus d'abord la vi- 
ſite de Monſ, Stephanow, qui m 'exceda par ſes beſ- 
ſeſles. vers les 10 heures Monſ. Ivaſkin accompa- 
gies de ſes deux compagnons, vint me voir; leur 
premier diſcours roula ſur leurs ſoufftances et ſur 
leur naiſſance, ils le terminerent par des compli- 
ments d'avoir vecu aſſez long tems pour ſe ſoumettre 
2 la conduite d'un chef auſſi Eclairé que moi; me 
declarant, qu ils n'ttoient yenus que pour. me 6 
clarer qu ils etoient prets I ſacrifier leurs vies pour 
mon interet. Je les remerci. ĩ de leur complaiſance, 
mais je Jeux declarai quꝰ tant auſſi miſẽrable qu'eux, 
je ne pouvois leur tre bon à rien, fi non pour adou- 
cir, en quelque maniere leur exiſtence, et en cas 
qu ils vouluſſent $affocier à notte compaguie pour 
former la nouvelle colonie, je partagerois avec eux 
les douceurs que notre travail et notre induſtrie 
nous procureroient. Mon diſcours les frappa vive · 
ment et Monſ. Ivaſkin me dit qui ils avoient congu 

tout 
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tout autre eſpoir, ayant appris par quelques uns de 
leurs amis intimes, que j'Etois reſolu de travailler 
pour nous mettre en liberté, et que ce n'Etoit que 
cet eſpoir qui les avoit conduit vers moi, Sur cette 
declaration je me dẽterminai de leur dire, qu'en 
veérité me voyant dans un Etat affreux de Ve eſclayage, 
et voyant ſouffrir tant de braves gens, J-avois d'a- 


bord pris la r&ſolution de hazarder tout pour nous 


Procurer la liberte, mais que depuis que le gouver- 
nement nous avoit accorde une protection auſſi dif- 
Nnguce et nous avoit fournit des moyens de nous 
ptocurer un ſort doux et tranquille, j 'avois change | ma 
reſolution et je Pavois fait adopter A tous mes com. 
Pagnons, qui s toĩent reſolus de m aider ns mes 
travaux; je continual A leur detailier les 3 


qui de voient reſulter de notre entreprile, et je leur 


dẽpeignis ſi vivement les eſptrances que je concevois 
qui ils furent entièrement convaincus fur la réalité 
de 14 formation de la nouvelle colonic. 

Apres cet entretien pluſieurs de nos compagnons 


tant arrives, nos diſcours rouletent ſur les moyens 


auxquels j'avois pourvu pour notre Etablifſement, et 

je ſaiſis adroitement l'inſtant pour demander à Mon. 
Ivaſkin quelle Etoit fa _refolution ; il me rEpondit 
que la choſe meritoit bien d'stre examin, et quiil 
ne pouvoit 'd&terminer à 1'i inſtant; mais Meſſ. Vola- 
dimir et Puſkarew ſe declarerent qu'ils youloient fe 
lier à notre ſort ſans reſerve ; ils dirent encore en 
preſence de Monſ. Ivaſkin, que quant à lui, ils ne 
vouloient plus rien avoir de commun avec FL hom- 


me, qui avoit eu la baſſeſſe de vduloir obtenir fa 


* 13} 


grace, 
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grace, en perdant une quantite de braves gens; et 
ils declarerent hautement qu'ils n'avoient entrepris n 
le voyage avec lui, que pour nous ſauver en cas que 
notre veritable deſſein auroit été de nous ſauver de 
Kamchatka : enſuite en ſa preſence ils nous conte - 
rent tout le complot d'Ivaſkin ; ce malheureux ſe 
voyant decouvert, implora ma grace et ſon pardon, 
2 je me; bornai a lui répondre, que Videe. ſeule 
| "une action auſſi noire et atroce, m'aſſuroit ſa pu- 
1 wh que quant A moi, u ayant jamais rien à me : 
reprocher, je lui pardonnerois tout, pourvu qu Ir 
veilla à ſe ſauſtraire a ma vb-e. 

Apres ſon départ, ne voulant pas expoſet mon 
repos aux entrepriſes d'un homme auſfi méchant, je 
me rendis ſur je champ chez le Chanceliet, à qui 
j expoſai le deſſein du Sieur Ivaſkin ; cet homme i in- 
digne contre lui, ſe rendit chez. le Gouverneur, et. 
obtint de lui un ordre de faire partir Ivaſkin pour 
Verchney, avec ordre de ne plus revenir A Bolſha. 
C'eſt ainſi que ſe termina Vintrigue de ce mechant 
homme. Mes compagnons me feliciterent for, 
I'heureuſe iſſue de cette affaire, mais j exigeai deux 
de ne rien decouvrir de nos vdes et de nos meſures 
a nos nouveaux affocies, voulant prealablement 
m'inſtruire ſur leurs veritables intentions par moi 

meme, avant de leur faire aucune ouverture. 

Le 8 j'aſſemblai les chefs de notre ſocicts, et je 
me rendis avec eux à la chancellerie pour preſenter 
notre petition, dont Monſ. le Gouverneur fir faire 
la lecture. La deliberation du conſeil fut, que le 
gouvernement ne pouvant nous fournir un valſſeau, 

rempla- 
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remplaceroit ce defaut par des bajdara, | (gtands 
bateaux du pays :) et qu'en conſequence on nous les 
delivreroit en propriete, qui feſant pluficurs voyages 
le long de la cõte, nous rendrojent autant de ſervices 
que le vaiſſeau; et afin que nous n'Eprouvions aucun 
retard, Monſ. le Gouverneur ordonna de me delivrer 
for le champ les dits bateaux. Il me fit en meme 
tems delivrer la conceffion du terrain de Lopattka 
et la permiſſion d'entamer mes operations auffit6r 
que je le j jugerois apropos. 

Cette reſolution peu favorable & nos int6rdts, nous 
feſant perdre Veſpoir d avoir un vaiſſeau en notre 
pouvoir, me determina d'aſſembler un comité, dans 


lequel apres pluſieurs diſcuffions i fut determine, 
que nous differerions ſous differents pretb xtes aue 
dcpart; afin de pouvoir faifir le moment quand un 
vaiſſeau ſeroit arms, Pour nous en emparè de vive 
force, et exccuter notre Evaſion z et afin que Fex- 


Ecution d'un tel projet ne fut pas donn tout à fait 
au hazard, nous fixames le 12 pour un coritE ſecrer, 
et les perſonnes qui le devoient compoſer ' furent 
nommès ſur le champ: les voici, 
Moi, Préſident; 
Monſ. Cruſtiew, 
Kuzneczow, 
Baturin, 
Panow, 
Gurcſinin, 
Wynbladth. 
Le 9, Sibaew et Loginow arriverent de Niſvey- 


Oſtrogg avec douze autres compaguons. Ce jour 


ayant 
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ayant dine avec Monſ. le Gouverneur, apes le repas 
Madame de Nilow me dit, qu'elle avoit le deſſein 


de me faire conſtruire une maiſon complette en bois, 


afin de pouvoir la tranſporter ſur les lieux ou j'aurois 
Etablis le chef endroit de la nouvelle colonie; et que 


je ne devois avoir aucune inquietude ſur Varrange- 


ment de mon menage, qu'elle ſe chargeroit de + 
car elle me declara que ſon intention Etort, qu*au 
plus tard au mois de Mai mon mariage ſeroit cele- 


bre avec ſa fille. Cette prolongation calmant toute 


mon inquietude je remerciai cette dame de tout mon 
cœur des ſoins qu'elle vouloit bien prendre à mon 
ſort; je paſſai le reſte de la journte dans la ſociete 
de cette aimable famille, et je ne me retirai que tres 
tard. Arrive chez moi je regus une lettre de la part 
de Monf. Norin commandant de Niſney, qui me 
fut apportèe par Sibaew. Cet officier m'envoyoit 
une quantite de pelleteries en payant la ſomme que 
je lui avois avancee, Il me felicita ſur les bonnes 
graces du gouvernement, et ſur mon prochain ma- 


riage; et il finit ſa lettre pat me demander ma pro- 


tection. 

Le 10 je tins des conferences avec les differentes 
perſonnes qui dEvoient former le comité le 12; le 
reſte de la journee ſe paſſa A revoir nos armements 
et nos amunitions, 

Le 11 nous continuames' Vaſſemblee particulizre 
pour ſtatuet l'ordre de ſervice en cas que nous ſe- 
rions obliges d'agir | de vive force, Et il fut attete 
cone il ſuir de trois diviſions. - | 

Le 
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'Ia gauche, commandee par Mon, Wobadth, I | 
Le Sieur Kuzneczow, | 
Stephanow, 
Sibaew, 
Bielſki, 
Lobeſow, 
Treize compagnons. 
| — centre, Moi, chef. 
Le Sieur Panow, 
Kumin, 
Meder, 
Srebernikow, 
Loginow, 
Baturin, 
Qustorze compagnons. 
La droite, commandee par Monſ. Cruſtiex. 
| L'Archidiacre Protopop, 


I... 


* 


Le Prince Zadzkoy, 
Le Sieur Brandorp, 
Novozilow, 
Lapkin, 
Wolkow, 
Douze compagnons. 


Quant à Meſſ. Puſkarew et Voladimir, ink que 
les Sieurs Iſmailow et Boſcarow, qui nous avoient. 
ẽtẽ propoſes anterieurement par Monſ. Stephanow, 
nous refolumes de ne leur rien confier qu après Vex- 
pedition terminee, Ce jour encore on decida que 
Yon feroit porter dans la falle de notre aſſemblée 
toutes les armes, que Von entretlendroit chargfes ; | 

et 
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Et afin qu'elles ne fuſſent pas viſible que Lon con- 
ſtruiroit un alcove. 

Le 12, à huit heures du matin, le cocgla S'af> 
ſembla, auquel je fis la propoſition de conſulter ſur 
Vexpedient de nous procurer un batiment conve- 
nable, pour pouvoir effectuer notre ſortie, à Vinſtant 
que les glaces ſeroient fondyes et que le port ſeroit 
ouvert. Monſ. Wynbladth opina de ſaiſir le moment 
on un navire ſeroit pret a mettre à la voile; ordinaire- 
ment la veille Je capitaine donne une fete,. où une 
partie de notre monde pourroit $'introduire en por- 
rant des liqueurs empoiſonnees, dont on pourroit faire 
uſage avant la nuit, et qu'ainfi vers le minuit que 
Poon fe verroit en poſſeſſion du batiment, et qu'en- 
ſuite ſur un fignal-donne, toute la compagnie pouvoit 
aborder, et ſans riſque determiner I'&quipage, con- 
ſequemment faire voile ſans la moindre oppoſition z 
ſon avis fut rejette. 

Monſ. Gurcfinin opina de nous borner à nos ba- 
teaux avec leſquels nous pourrions d'ile en ile ¶ Ku- 


rilles] paſſer juſqu'au Japon, ou nous trouverions des 


Hollandois, qui nous favoriſeroient pour paſſer 
en Europe, Son avis ne fut pas goute non plus. 
La difficultẽ de pouvoir naviguer avec ces bateaux en 
pleine mer, Etant accompagnee d'un danger Evident 
de ſeparation ; dailleurs pour parvenir juſqu'à Veta» 
blifſement des Hollandois à Nangaſaky, il faudroit 
faire le tour du Japon; choſe impraticable. 

Monf. Pano declara qu'il n'oſeruit faire aucune 
Propoſition etant ignorant dans les affaires de la ma- 

Vor. I. O : rine, 


— 


1% MEMOIRES zr VOYAGES vo 


rine, et qu'il ſe refereroit enticrement à ce que je 
fend | | KM 
Monf. Batürin propoſa de donner une fete au 
Gouverneur ſous le pretèxte de notre depart pour 
Lopattka, et d'inviter tous les principaux de la 
ville, et qu'au milieu de la nuit, nous pourrions les 
arreter en les gardant pour otages, juſqu'à ce que le 
gouvernement conſentit de nous delivrer un bati- 
ment. La propofition fut auffi rejettee, parceque 
PexEcution en Etoit compliquee. La troupe de la 
garniſon montant à deux cent quarante ſoldats, Etant 
ſuperieure à la notre, reſteroit toujours maitreſſe de 
nous forcer a remettre en liberte les perſonnes ar- 
rerees ; la ville outre les ſoldats ayant pres de ſept 
cent Coſaques (Milice)'il n'etoit pas probable qu'une 
foule auſh confiderable, ne s' intẽreſſeroit pas dans 
une telle querelle; et la derniere difticulte qui ſe 
preſentoit Etoit inſurmontable; elle provenoit des 
officiers de 1a marine, qui ayant neuf ou onze vaiſ- 
ſeaux dans le port, affembleroient leurs matelots a 
bord, et rendroient impoſſible notre ſortie. | 
Monſ. Kuzneczow et Monſ. Cruſtiew ſe provo- 
quant à ma decifion, alors je fis Pouverture de ma 
propofition. Je repreſentai au comité, les incon- 
venients qui ſeroient annexes à Vexecution des pro- 
jets propoſes ci deſſus, et je les convainquis que 
toute operation de vive force me paroiffoit imprati- 
cable, et que nous ne devions en embraſſer aucune, 
juſqu'à ce que les circonſtances nous forceroĩent; 
qu'il Etoit bien vrai que j ẽtois pret A ſacrifier ma 
vie, mais que notre interet n'etoit pas fi_deſeſpere, 
, que 
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que nous ſerions obliges de donner tout au hazard; 
que mon intention ètoit de profiter du depart de la 
corvette St. Pierre et St. Paul, que ce navire devoit 
etre pret au 15 Mai, que ſon équipage n'Etoit com- 
poſe que de vingt deux matelots, outre cinq ou fix 
paſſagers; qu'en conſequence mon intention Etoit 
que dix ou douze de nos compagnons s engageroĩent 
en qualité de matelots pour ſervir à bord de ce bati- 
ment. Que Monſ. Kuzneczow en ſa qualité de 
nEgociant, pourroit s arranger avec le capitaine poor 
ſon paſſage, et qu'enſvite qu'il lui ſeroit facile den- 
pager le capitaine, à force de promeſſes et &@argent, 
de recevoir ſecretement et nuitement, pluſieurs balles 
de ſes pelleteries, ſous pretexte d'eviter les droits 
expires; qu/ainfi le capitaine diſpoſt > cet arrange- 
ment, fortiroit du port vers la nuit; et qu'il nous 
ſeroit alors facile d' aborder le dit batiment par le 
moyen de nos bateaux. Qu alors nous nous trou- 
verions quatre contre un, et nous nous verrions 
maitres du batiment, ſans aucune effuſion de ſang, 
et qu'alors nous pourrions renvoy er I'equipage et les 
officiers, a terre dans nos bateaux, et continuer notre 
route. 

Cette propofition fut diſcutee et enfin approuvee 
vnanimement, et le comité chargea Monſ. Kuznec- 
zow, de choifir douze compagnons pour les faire en- 
roller pour le ſervice du dit batiment. Vers le ſoir 
toute la compagnie $'afſembla, et regut Vagreable 


nouvelle qu'on avoit fixe les meſures immanquable- . 


ment pour executer notre entrepriſe, ſans compro- 
mettre la vie d'aucune perſonne. Cette declaration 
O 2 | les 


9 
- * * * 
1 - ted” "i E 

— 


496 MEMOIRES .z7 VOYAGES or 


Jes conſola et les tranquiliſa. Je declarai enſuite à la. 
ſociets que je le croirois neceſſaire de faire un voyage | 
à Lopattka, afin de fixer Fopinion publique ſur | 
Verablifſement de notre colonic. La compagnie 

ayant agree ma propoſition, je nommai 'Meff. Ste- 

phanow, Panow, Wynbladth, et fix autres compa» 

g2ons pour m accompagner, | 

Le 13 je previns Monſ. le Gouverneur fur mon 

voyage, ainſi que le Chanceher et le Hettman; et 

Monſ. le Gouverneur ordonna de me donner un 
ordre pour que tous les tajons (chefs) des villages 
Kamſcadales, me donnaflent toute Vaſſiſtance comme 
ſi c' toit lui meme qui yoyageroit. Madame de 
Nilo me promit une proviſion de comeſtibles pour . 
le voyage. Le reſte de la journẽe fut employee 8 

Preparer nos traineaux et ratraichis Jes chiens. 


CHAP. 
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CHAP. XIX. ; 2 UM 


nge d. Lopittha. Sorcelleric Sibdrienaes Reber 


Le t4, à ſept heures du. matin, je partis avec 
quatre traineaux; nous nous arretames au gouverne- 
ment pour prendre notre congè, et faire regal d'un 
dejeuner. Le fils de Monſ. le Gouverneur, et Made- 
moiſelle Aphanaſia nous accompagnerent juſqu'a 
Nichilova, ou nous dinames chez le Tajon. A Ni- 
chilova je pris conge de la famille du Gouverneur, et 
je continuai ma route juſqu'a Cſckawka, ou nous 
couchames chez le tajon, chez qui nous trouvames 
un ſchaman, ſoi-diſant ſorcier, auquel les Kamſca- 
dalles croyent de liaiſon avec le diable. Curieux de 
connoitre les manières de ces empiriques, j ĩnſiſtai 
aupres du tajon, qu'il conduiroit le ſchaman à me pre- 
dire mon aventure: le tajon le diſpoſa de complaire 
à ma demande, et fix roubles mis en ſa main le deci- 
doit. Voici quelle eſt la maniere de ces ſorciers de 
Kamchatka. 

II fit d'abord ſortir toutes Fu femmes de la yourth, 
enſuite il ſe d&ſhabilla tout nud, et lava ſon corps en- 
tier de fon urine, après quoi il shabilla d'un vere- 
ment long, fait de peaux de chiens tannces, il placa 
ſur fa tere un capuchon avec deux cornes, attacha 
: {a bandouliere un tambour, ſe poſa au centre de 

| O 3 yourth, 
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yourth, et fit une ronde autour de lui ; ces preparatifs 
faits, il s'&cria Kutty, Kuttui, Kuttuchta, et tira d'un 
ſachet une bouteille dont il but une partie de la li- 
queur ; apres quoi, il ſe jetta à terre, et reſta immo- 
bile Veſpace de dix à quinze minutes. Apres ce tems 
HY -commenga à hufler et crier, bientot apres ſe rele- 
want, il battit de toutes ſes forces le tambour, et n'inter- 
rompit ſon mouvement que pour faire entendre des 
hurlemens. Les motions de cet homme etoient fi vio- 
lentes qu il s'ecria à force; enfin ſa bouche, ſes yeux, 
et tous ſes membres, ſe trouverent en des convulſions, 
qui furent veritablement horribles à voir. Apres une 
heure de toutes ces contorſions, le ſchaman s' aſſit 
par terre, et commenga d'une voix rauque et foible ſa 
prophẽtie. Voici ce qu'il dit, mot - a- mot: Te voila 
c bien pour demander à mon eſprit ton ſort, il te 
5 ſecondera, pour venger la mort des eſprits de nos 
<< peres que les Ruſſes ont ẽgorgẽs. C'eſt Kutuchta 
c qui eft avec toi. Tu verras couler le ſang de tes 
© ennemis, tu ſeras heureux dans ton voyage, mais 
« apres, après quand tu verſera le ſang, et que le 
tien coulera, que tu ſeras cher aux eſprits de nos 

«c peres.” Apres ces paroles il $'endormut, et le 

tajon le fit porter dans un yourth {Epare. | 

Sur les informations que je pris ſur la liqueur que 
le pretendu ſorcier avoit bu, le tajon m'expliqua que 
c*etoit une infuſion de muchomor, eſpèce de cham- 
pignon, qui a la vertu d'enivrer ; il me dit que fa 
force Etoit telle que le ſchaman dormoit quelques fois 
deux ou trois jours. Cette information me rappella 
que ce muchomor feſoit le meme effet qu opium. 
| Apres 
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Apres cet entretien peu agreable, quoique curieux, 
je me couchai, et Je paſſai une bonne une 

Le 15, nous arrivames A Kurinka/ village com-' 
poſe de huit yourths, ou nous ſ$ournames, pour 
laiſſer paſſer le tourbillon du vent, qui à chaque 
inſtant, nous menagoit de nous enſevelir ſous la 
neige. 

Loe 16, nous arrivames 3 Compak, village baue : 
au pied de ia montagne Opala. Le tajon me pre- 
ſenta —_ pieces de la mine de cuivre, et 7 
pieces d azur. 

Le 17, je ane 2 Ozernaia, village ſituẽ fur 
le bord d'une riviere du meme nom; cette riviere ſe 
jette dans le lac Kurille. | 

Le 18, nous arrivames à Tontina, village Ku- 
rille, dont le tajon nous regut avec cordialite, et 
nous promit de nous accompagner pour reconnoitre 
tout le terrain de Lopattka ; mais comme nous n'ar- 
rivames que trop tard, et tres fatiguts, nous remimes 
A un autre jour de prendre notre reſolution. 

Le 19, le tajon nous preſenta toute ſa famille, et 
nous offrit de nous ſervir de ſes bateaux, pour doubler 
le cap; affurant que la partie de Veſt de Lopattka 
ẽtoit plus fertile que celle qu'il habitoĩt; mais comme 
j ẽtois reſolu de mener toutes mes demarches, afin de 
perſuader le gouvernement que mon deſſein ẽtoit celui 
de former la colonie, je propoſai le voyage dans Vin- 
terieur ver le lac Kurille; et ayant en conſequence ex- 
ige du tajon de me fournir des guides, il ſe propoſa lui 
meme avec un de ſes fils; nous partimes donc à neui 
heures du matin, et nous n' arrivames que tres tard 
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ſyr le bord du lac; rapant cbtoys encore une heure 
vers Veſt, nous arrivames à une habitation de Kunilless: 
eb nous y paſſames la nuit. 
Le 20, nous fimes une courſe vers la fource dun 
petite rivière qui ſe jette dans le lac. Elle eſt preſ- 
que au centre entre le cap Lopattka, et le lac, et par 
bonheur nous y trouvames une plaine bien agreable, 
mais comme c toit encore couverte de neige, je ne 
pouvois affermir mon jugement ſur ſon fol; et je me 
bornai à faire planter pluſieurs piquets, pour mar- 
quer Pemplacement pour la nouvelle ville; enſuite 
je levai le plan qui de voit produi re ſon effet ſur Feſ- 
prit de Monſ. le Governeur et les autres. De cet 
endroit nous partimes directement pour W ol 
nous n'arrivames que le ſoir. | 
Le 21, au matin, apres un repos paſſager, je de- 
mandai au tajon de me fournir deux -bajdara, et le 
vent Etant doux du nord- oueſt, je doublai le cap en 
tres peu de tems; Vile Schoumtſkoy m'ttant à la vue 
je me reſolus de laborder dans la partie du nord · oueſt, 
ou je paſſai la nuit, le vent tant calme, et ne voulant 
pas fatiguer les Kurilles à la rame. | 
Le 22, je paſſai a Vile Poromuſir; le vent com- 
mengant a tomber vers Veſt, je réſolus de paſſer a 
Vile Anfigonone, communement nommee Alaide. 
Nous quittames Poromuſir a dix heures du matin, 
et nous arrivames à trois heures et trois quarts 2 
Alaide, ol nous couchames ſur la neige, ayant * 
* nos peaux d' ours. 15 
Le 23, le plus beau tems du monde, et le vent de 
Veſt tirant vers le ſud, m'engagea de partir d' Alaide, 
| en 
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en bateau, pour revenir par mer à Bolſhaz mais 
comme js laiſſè mes traineaux et mes Equipages 
chez le tajon de Tontina, je refolus d' envoyer dans un 
des bateaux Monſ. Panow à Tontina, pour revenir à 
Bolſha, avec nos Equipages. Apres ſon départ je 
mis en mer vers les onze heures du matin; nous 
gouvernames au nord- eſt, un quart nord, et le vent 
forcatit, nous fit faire un beau chemin. Vers les 
cinq heures nous nous trouvames a l' embouchure du 
Lopattka, nous y entrames avec bien de difficulte, 
les lames nous ayant fait toucher ſur la barre, 
Le 24, à quatre heures du matin, nous reparti- 
mes de Lopattka, et nous c6toyames la cote ; a trois. 
heures apres midi, nous entrames enfin dans le port 
de Bolſha, et nous relachames à Cſekawka, une anſe 
& Ventree- du dit port; car la rivière Erant gelée, 
nous ne pouvions aller plus. loin en bateaux, De 
Cſekawka, jᷣenvoyai chez le tajon pour me faire venir 
des traineaux, et auſſitòt a leur arrive ayant fait des 
preſents aux Kurilles de Tontina, je partis pour Bol- 
ſherezk, on j arrivai le 25, à trois heures du matin. 
Mon retour ſurprit Monſ. Cruſtiew, qui m' in- 
ſtruiſit que Madame la Gouvernante avoit envoyee 
ordre au tajon de Nichilova, de Pinſtruire fur mon 
arivee, Etant reſolu de faire un parti de plaifir, et de 
venir au devant de moi; mais ce qui me fatisfit le 
plus fut, d'etre.raffure que tout Eroit tranquille, et 
que perſonne ne ſe doutoit plus de notre projet. Je 
me couchai pour prendre du repos; mais comme 
mon intention Etoit de ſurprendte le Gouverneur par 
ma prèſence, et de lui preſenter mon plan, j; ordon- 


nal 
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nai qu on m'eveilleroic:a ſix heures, et me levant 


auffitdt, je deffinai mon plan, ſur lequel q; tragai les 
emplacements de nos maiſons, et de nos jardins; co 
qui fefoit un tres bel objet. Le tout etoit fin à dix 
heures, et je me rendis ſur le champ au = Le 
ſergent de la garde m'ayant reconnu deloin, en aver- 
tit le Gouverneur et toute ſa famille, et je les trou- 
vai-ſur le pont- levis. La maniere avec laquelle ils me 
recurent, me Ppenetra vivement, et me troubla. 
Monſ. le Gouverneur m' ayant fait entrer avec lui 
dans ſon cabinet, regut de moi le recit de mon voy- 
age; mais 2 la vue du plan, il lui ẽtoit impoſſible de 
modèrer a joie; il dit qu'en verite mon entrepriſe 
Etoit la plus belle du monde, et qu'il ne doutoit pas 
en envoyant le plan, joint a ſa repreſentation, d' ob- 
tenir de la part de ſa Majeſte Imperiale des mar- 
ques de ſa ſatis faction. Plein de cette idee, il en- 
voya chercher le Chancelier et le Hettman, pour 
la leur communiquer; en attendant il m'envoya 
vers la famille, diſant qu'il 'falloit auſſi rendre 
compte de mon abſence à ſa chere Aphanaſia. Cette 
belle et aimable fille me regut avec des tranſports que 
la candeur et la naĩvetè de ſon cœur lui inſpiroit, et 
ſa reſpectable mere partagea la yoie de a fille. 
Retenu à diner, je n'eus pas le loifir de reflechir 
ſur Vagitation donc mon ame etoit ſecouce. Les dif- 
ſerentes queſtions du Gouverneur, du Chancelier, et 
du Hettman, auxquelles il falloit rẽpondre, occu- 
perent tout mon eſprit; mais auſſitòt le diner fini, 
je me retirai ſous pretexte de prendre du repos; 
mais j'erois bien loin d'en gouter; car rendu chez 
moi, 
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moi, une inquietude, que je ne pouvois ſurmon- 

ter, s empara de moi, et me foręa de donner un mo- 
ment à des reflexions qui ſe preſenterent en foule. 

Le moment de Vex&cution de mon entrepriſe Sap». 
prochoit de jour en jour. La reconnoiſſance et 
Vattachement que Javois pris à la famille du Gou- 
yerneur, ſembla me reprocher de l'ingratitude; car 

je prẽ voyois que mon départ entraineroit la rue 
du Gouverneur et de toute ſa famille. La cour ne 
pouvant imputer a perſonne qu'a lui, les moyens dont 

je m'&tois ſeryi pour extcuter mon Evaſion. Ces re- 
flexions furent encore aggrav&es, Etant oblige de pr&- - - 
voir le moment, où notre entrepriſe, quoique bien 
combinee, pourroit manquer, et que dans ce cas, i 

ne me reſtoit d' autre voye, que dattaquer par ſut- 

priſe, et de forcer le fort, ce qui ne pourroit pas 
s'ex&6cuter, ſans riſque de verſer le ſang de ceux qui! 
s' Etoĩen: declares mes bienfaiteurs: car depuis que 

le Gouverneur me donnoit ſa confiance, et qu'il 
m'honoroit de ſon amitie, je lui devois de la recon- 
noifſance; d'un autre cots, Etant chef du parti, je IM 
devenois parjure, et homme indigne de vivre, fi je 
perdois ou fi j abandonnois les interets de la ſociets! 

Telles furent mes triſtes reflexions ; je les commu - 
quai a Monſ. Cruſtiew, homme d'eſprit, et ami fin» + 
cere: il m'embraſſa après avoir oui mon recit, et 
me dit, qu'ayant ẽtudiẽ mon caractere, il avoit toujours 
craint cette criſe preſente, pour l'amour de mon re- 
pos; qu'il m'&oit infiniment redevable de la confi- 
ance que j'avois place en lui, et qu'il me parle - 

Toit avec franchiſe, Qu'en verits la cour imputeroit » 
au 
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3 _e qu'il m'avoit fourni; mais que le Chance- 
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lier et le Hettman étant compromis, ils concerte- 


rient {i bien leur rapport, que la cour ne ſauroit rien 


de tout ce que le Gouverneur avoit fait de favorable 
pour moi ; que conſequemment je pourrai me tran- 


guilifer, et que d'ailleurs entre mon obligation en- 


vers le Gouverneur, et envers la compagnie il n'y 
avoit pas 2 balancer ; que tel Etoit ſon opinion à 

Pegard de notre ẽvafion futur; mais en cas que nous 
ſerions obligẽs d'agir à main armee, qu'il en arrive- 
roit un des deux, ou que nous ſerions tous maſſa- 
Cres, ou bien que nous ſerions les maitres du pays; 
et eh ce dernier cas, qu'il dependroit de moi, dame 


rer de force le Gouverneur avec moi; que hui airs 


embraſſeroit ce parti avec plaiſir, pour ſe ſouſtraire 
à la punition, et qu alors rendus en Europe, je 
trouverois des moyens d'aſſurer ma reconnoiſſance 
envers lui, et envers toute la famille. 

Ces raifons, toutes foibles qu'elles Etoient, calmerent 
mon trouble, et je ſentis qu'un rien dẽſeſpere, et un 
rien conſole. Ceux qui liront le prẽſent paſſage doivent 
bien ſe garder de porter leur jugement ſur ma fer- 
meté, ou ma foiblefſe. Monſ. Cruſtiew, après avoir 
obſervẽ ma tranquilite, propoſa de faire aſſembler un 
comitẽ; et je hat permis de le faire à onze heures du 
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LEs principgus s aſſerablerent, er Monſ Kuznec- 

zow me rendit compte, qu'il avoit reuſſi de placer 
dans I'equipage de la corvette St. Pierre et St, Paul, 
dix 5 et deux Kamſcadalles, ſur leſquels il 
pouvoit ſe fier; que d um autre cotẽ il avoit obtenu 
fon paſſage pour Ochoczk ; et que le Capitaine Etoir 
convenu avec lui, ſur la ſortie et ſur Vem embargquemgat. de 
ſes marchandiſes, Voyant ainſi, ayancer nos interets le 


r en monde, Je uni une ici feen pomp: 


£5 0 W var OP Mache de 
Nilo de laccompagner àune promenade en raineaux, 
et elle me fit dire de prendre pluſieursde mes amis avec 
moi. Nous nous rendimes en conſequence au gou- 
vernement, et nous partimes à la ſuite de Monſ. le 
Gouverneur, et de ſa famille; le Chancelier et le 
Herman furent de la partie. A deux heures ſur le 
bord du Bolſha, vers fon embouchure, on s'arreta, \ 
et nous viſitames des maiſons nouvellement et tres 
proprement baties en bois. Apres leur inſpeQiog 
Madame la Gouvernante me dit, qu'elles Etoient deſ- 

tinces 
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tins pour moi, et pour ſa fille; que le pere nous 
ayant. donne du terrain, elle, en qualite de mere, 
nous donneroit des maiſons et des meubles. Monſ. 
le Gouverneur, qui juſqu'a ce moment avoit ignore 
| Fentrepriſe de ſon Epouſe, Vapprbuva, et ordonna 
que le Chancelier commanderoit quelques ouvriers de 
plus, pour en achever la conſtruction. Monſ. Ste- 
phanow s tant trouve preſent, et ayant entendu le diſ- 
cours, ne peut s 'empecher de dire a Monſ. Cruſtiew, 
qu'il voyoit bien que je le jouois, et que je jouerois 
toute la ſociẽtẽ; apres ces paroles, il ſe retira, et partit 
avecſontraineau ; Monſ. Cruſtiew, pour me derober la 
conndiſſance de ce quiſe paſſoit, me dit ſeulement qu'il 
etoit oblige de partir, et me quitta auſſitot, de ma- 
niere qu tant reſte ſeul avec Monſ. Baturin, j accom- 
pagnai Monſ. le Gouverneur cer l, et J dien 
avec ſa famille. 
Apreès le diner, Monſ. Sibaew demanda à me par- 
ler, et me dit, qu'il falloit abſolument me rendre a la 
maiſon, Monſ. Stephanow feſant un vacarme dan- 
gereux. Jele renvoyai, en lui diſant que jarriverois 
ſans delaĩ; mais devant ſuppoſer quelque choſe au- 
pres de Monf. le Gouverneur, je lui dis en pleine 
compagnie, qu'etant inftruit que Monſ. Stephanow 
ẽtoit retombe dans des accẽs de rage et de frendſie, 
Jallois lai donner du ſecours. Mademoiſelle Apha- 
naſia dit hautement qu'ele connoiſſoit ſa maladie, et 
qu elle ne croyoit pas qu'elle fut mortelle. Peus beau 
lui faire ſigne de changer ces paroles, elle fit ſemblant 
de ne pas me comprendre, et finit par me dire, vous 
allez vous incẽreſſer au ſort d'un malheureux qui vou- 
* | loit 
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loit vous priver de la vie; et enſuite elle commenca 
à pleurer. Ces paroles interefſerent le Gouverneur et 
il m'en demanda Vexplication ; alors je lui contal 
tout naivement mon avanture, et mon combat avec 
lui; et je ne lui laiſſai pas meme ignorer que le mo- 
tif 6toit Vamour qu'il avoit pour Mademoiſelle Apha: 
naſia. Sur cet information le Gouverneur me dit de 
le livrer à la priſon, et qu'il le rendroit ſage; mais 
comme j inſiſtois de me laiſſer le maitre de le tenir 
en priſon chez moi, en lui repreſentant que cet acte 
d'autorite Etoit neceſſaire pour tenir en ſubordination; 
ceux qui ẽtoient deſtines à former la nouvelle colo- 
nie, il ſe decida de me conceder ce droit, et 
Monſ le Chancelier ajouta, que c'etoit tres bien fait 
de me laiſſer deployer mon autorite. Voyant cette 
_ diſpoſition de la part du Gouverneur, je lui deman- 
dai par écrit la conceſſion de ce droit; le Chancelier 
la congut et Vecrivit, et le Gouverneur la 1 5 fur 
le champ. | 
Tout cela m'empecha de revenir tout ae Culep 
chez moi, et en arrivant je trouvai plus de cinquants 
ſoldats ou coſaques alentour de nos habitations, en 
diſpute avec mes compagnons. Je fus bientôt in- 
ſtruit que Monſ. Stephanow, apres une diſpute aver © 
Monſ. Cruſtiew, ayant vu un ſoldat, Vavoit appelle, 
et lui avoit dit de courir appeller du monde à ſon 
ſecours, car autrement je le ferois mourir, et qu 
avold des ſecrets à reveler a la chancellerie. Ce fob 
dat ayant convoque pluſieurs autres, et quelques co- 
ſaques, Etoit revenu avec eux au ſecours de Stepha- 
now; mais ce dernier ayant &$ deja renſermé par 
. nos 
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nos  compagnons, fut reclame par les ſoldats, qui 3 
la fin voulurent forcer nos habitations, de maniere 
que nos compagnons furent obliges de $'armer. pour 
rallenur leur umpetuoſite. Sur cette information je 
demandai fi quelqu'un des ſoldats ſavoient lire? un ca- 
poral me repondit qu oui. Alors je lui fis lire 
Fordre du droit ſignẽ du Gouverneur et du Chance- 
lier : apres la lecture, le caporal me demanda excuſe 
et pardon, me priant de ne pas denoncer à Monſ. le 
Gouverneur ce qui s ẽtoit paſſẽ; ce que je leur pro- 
mis, et ainſi cette ẽmeute s appaiſa. 
- Rentre chez moi, Monſ. Cruſtiew me detailla, 
qu'il avoit heureuſement ſuivi Monſ. Stephanow, in- 
ferant de ces paroles qu'il alloit entreprendre quelque 
confufhon, et que ne Vayant atteint que dans ſa mai- 
' ſon, il avoit pris Meſſ. Kuzneczow et Gureſinin de 
Vaccompagner ; qu tant ainſi entres tous les trois 
chez Monſ. Stephanow, ils l'avoient trouves occupt 
a ecrire. Qu'a leur vue il $'etoit d'abord exhale en 
propos tres dangereux pour Etre entendus par des 
Etrangers, et qu'a la fin, il leur avoit declare que 
dans un inſtant il alloit reveler tout le complot. 
Quayant ainfi a craindre tout de cet inſenſe, ils 
avoient voulu le ſaiſir, mais qu'il avoit eu de 


force pour renyerſer Meſſ. Cruſtiew et 6 5 et 
u' 


nonobſtant que le Sieur Baturin le tenoit, qu'il ẽtoit 
ſorti hors de la porte, et qu'il avoit excitẽ un ſoldat 
paſſant, de convoquer des gens pour le délivreſ di- 
ant qu'on alloit Pempoiſonner, et qu'il avoit des ſe- 
crets de trahiſon a declarer a la chancellerie; qu'en 

attendant que le ſoldat eut couru a la ville, ils avoient + 
| les 
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lies et garottes le dit Stephanow, et qu ils Vavoit.en- 
fermẽs dans la cave; mais que bientòt du monde se 
tant aſlemblẽ, demandant la liberté de Stephanow, 
ils s' ẽtoient vus dans la neceſſite de s armer, et quien 
tout évenement, Sibaew toit occupe du priſonnier, 
avec ordre de le maſſacrer, au premier coup de fuſil 
qui ſeroit tire. 

Te recit me fit craindee far la rade malhenans. 
et je me hatat de changer l'ordre de Sibaew ; en; 
ſuite craignant que le bruit nen ſurprit le Cannes 
neur, je lui envoyai Mon. Cruſliew avec inſtruction 
ſur ce qu il avoit à dire. 

Je fis enſuite afſembler toute la compagnie, et ze 
n'attendois que le retour de Monſ. Cruſtiew, pour 
entamer mes procedures; il arriva enfin, et m ap- 
porta la bonne nouvelle, que Monſ. le Gouverneur 
me laiſſoit entierement le maitre du priſonnier, et de 
{a punition; et que pour ce qui concernoit 1attroue 
pement des ſoldats et des coſaques, il donneroit des 
ordres, que perſonne dorenavant n oſeroit s approcher 
de nos quartiers, dans la vue d'y commettre violence, 
ſous peine de cinquante knouts, et 1s condemagtiop 
aux travaux publics pour trois mois. 

Ce meſſage agreable me ſut delivrẽ par Mon, Cruſe | 
tiew en pleine alemblee, et du moment qui il prit ſa 
place, je demandai leur avis fur ce qu il y avoit à 
faire avec le dit Stephanow. La majeure partie opi- 
qu'un homme capable de tels excets, compromette/ 
roit tot ou tard la ſociẽte, et qu il valoit mieux ſau : 
ver „ n HWA lacrifiant 

Tom. L P uae 
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une ſeule, et ſur tout celle d'un coupable ; mais je 
ne pus conſentir à cette r6ſolution, par Vattache- 
ment que j; avois pour Monſ. Panow, parent du pri- 
ſonnier, et qui ſe trouvoit abſent. J employai donc 
mes efforts pour en differer execution juſqu'a ſon 
retour; mais la compagnie me tEmoigna de Vinquie+ 
rude, en me preſſant de lui faire ſubir ſon jugement, 
et je ne parvins 2 calmer leurs apprehenfions que 
par un ſtratageme. Je pfopoſai de faire comparoitre 
Stephanow, et de lui faire ſubir toutes les rẽproches 
de la compagnie, et enſuite ſon jugement à mort; 
mais que pour l' exẽcution, au lieu de Varſenic et du 
ſublime, je lui donnerois uniquement de Vemerique, 
qui feſant ſes effets, feroit accroire a Monſ. Stepha- 
now, les approches de la mort; jattendrois de cette 
criſe ſa converſion, que cet inſtant decideroit de ſon 
ſort, et que la vie ou la mort dependroit de fon repen- 
tir, ou de ſa perſeverance dans ſes deſſeins criminels, 
Ma propofition eut ſon effet fur la compagnie, et 
ils defErerent a mon opinion; j'envoyai donc chercher 
le prifonnier par quatre compagrions armes, et en 
attendant ſon arrive, on propoſa la doſe de Veme- 
tique, qui Etoit de trois grains. A ſon arrivee il ſe 
preſenta avec quelque contenance; mais à la vue du 
gobelet ſur la table, il palit; avant de lui faire au- 
cune queſtion, on lui lut Vordre du Gouverneur, et 
comme il connoiſſoit ſon Ecriture, on la luĩ fit voir 
afin qu'il crut Vevidence. Apres ce preliminaire, je 
lui rẽprẽſentai, que ſa premiere inconduite n'ayant 
tEmoigne que ſa malveillance contre ma perſonne, 
lui avoit été pardonnee; mais le cas preſent etant 
8 | d'une 
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d'une nature A compromettre toute la ſociets, je 
n'etois plus le maitre de changer la loi de la conſti - 
tion, confequemment que je le remettois au juge- 
ment de la compagnie, Monſ. Cruſtiew enſuite 
dé ploya toute ſa rhEtorique, pour repreſenter à ce 
malheureux ſes torts, et ſon aveuglement ſur ſes in- 
tErets, Son diſcours fit couler des larmes à Stephas 
now, et il dit qu'il Etoit un malheureux, et digne du 
plus grand ſupplice ; enſuite chacun de la compagnie 
lui dit quelques reproches; et comme cette ceré- 
monie dura quelque tems, Ic pauvre Stephanow 
s'Evanouit et tomba par terre. Je le fis revenir par 
Peſprit du ſel ammoniac. Durant ſon evanouiſſe. 
ment, Monſ. Cruſtiew avoit redige la ſentence, et 
il Iecouta avec des angoiſſes; mais aux derniers 
paroles, Ainfi le dit Stephanow eſt condamné à 
4 boire la liqueur contenue dans la coupe, pour que 
« 1a mort s'en ſuive,” il s'Evanouit derechef, Re- 
venu à lui, il demanda à me parler; ce qui lui fut 
accorde; il me pria donc de lui pardonner ſes 
fautes, er de le dElivrer, $'il Etoit poſſible, de ce fa- 
tal jugement; que ſa vie et ſon ſang ſeroiĩent em- 
ployẽs pour mon ſervice; il dEclara enſuite haute- 
ment, que ce qui lui arrivoit n'etoit quꝰ une punition 
de Dieu, qu'il avoit irrite, en voulant contracter un 
mariage tandis qu'il Etoit d&ja marie, et ſa femme 
vivant en Ruſſie: qu'il abjuroit en ce moment le dẽ- 
lire de l'amour, qui l'avoit conduit à perdre auſſi mi- 
ſerablement la vie; enfin, ce miſerable preſſt de 
boire la coupe, implora la grace de la compagnie 

t ſa miſericorde ; mais la compagnie 1 ſur 
a 2 execution 
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lextcution de fon jugement, et Ste phanow voyant 
aink la fermetè de la reſolution des com pagnons, prit 
enſin la coupe à la main; mais en I'approchant a fa 
bouche, ſa fermete Vabandonna, et il tomba encore 
en foiblefle entre les bras de Sibaew et Baturin, qui 
fqutenoient la coupe. Revenu pour la troiſième fois 
2 lui, il pleura amerement, et ſupplia la compagnic 
de lui faire grace. L'erat de foiblefſe on je voyois ce 
malheureux me fir pitie, et craignant que la boiſſon, 
quoique ſeulement compoſee de lẽmẽtique, ne le pri- 
vat de la vie par l'apprẽhenſion, je me ſuis — 
pour obtenir ſa grace, et elle ne lui fut accordẽe, qu 
condition qu'il ſeroit detenu en priſon juſqu'a notre 
depart. II y conſentit, mais n'ayant pas aſſez de 
fotce, on differa de lui faire ſigner ſa ſoumiſſion; il 
ne put que proferer quelques paroles pour me re- 
mercier pour ma protection, et il s vanouit. Je le fis 
potter chez Monſ. Cruſtiew, on il fut ſaigne, par 
Monſ. Meder; mais cette precaution- ne le preſerva 
pas d'une violente maladie qu'il fit, et qui le retint au 
lit zuſqu'a notre depart, / Cet incident nous ayant oc- 
cupe preſque toute la nuit, nous ne nous {Eparames 
qu' avec le jour. 

Le 27 m'ttant reveille tres tard, et n'ayant pu con- 
Kquemment me rendre an gouvernement dans la ma- 
tinte, comme je Vavois promis, Mademoiſelle Apha- 
naſia vint me voir, et me rẽprocha ma negligence. 
Elle accepta le dejeuner avec moi et Monſ. Cruſtiew, 
après lequel elle s' en retourna contente ſur ce qu'elle 


avoit appris, que je n'avois plus rien a apprehender 
* la part de Monf. Stephanow. 1 
I HIRE: 
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Vers le midi Monſ. Panow entra chez moi. Ce 
digne homme, inſtruit ſur ce que j avois fait pour 
ſon parent, ſe jetta à mon cou, et me remercia de ma 
bonts, et de mon indulgence, Il me conta enſuite 
qu'il ſavoit que Stephanow avoit medire Venleve- 
ment de la fille du Gouverneur, et que c*toit pour 
aſſurer ſon projet, qu'il s toit his avec Iſmailow et 
Bocſarow, et fix autres, qui Eroient rẽſolus de quit- 
ter Kamchatka, et qu'il n'avoit differede me donnet 
avis ſur le complot, que par l'aſſurance qu'il avoit 
obtenu de la part dIſmailow et de Bocſarow; qu'ils 
ne feroient rien ſans Ven prevenir. Monſ. Panow 
du reſte me recommanda ces deux hommes, comme 
pouvant me ſetvir à bord, ẽtant inſtruits ſur le pilo- 


g 


tage. 
A 


pres le diner je conduiſis Monſ. Panow chez Ste- 
phanow. Ce malheureux lui conta en ma preſence 
fa derniere avanture, ne mEnageant pas des expreſ- 
ſions, pour reconnoitre Fenormite de ſon crime; et je 
ſentis quelque ſatisfaction, en me voyant affure que 
fon repentir Etoit fincere. Son parent ne le mEnagea 


pas non plus, et lui recommanda la reconnoiffance 


envers moi. Nous nous retirames bientdr, ne vou- 
lant pas irriter ſes ſentiments, et augmenter ſa con- 
fuſion ; et enſuite revenus chez moi, nous paſſames 
la ſoirèe affez agreablement, | 
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CRP, XX. 
Negociation du Comte avec le Capitaine d'un Vaiſſeau. 
Preparatifs pour la Criſe prochaine. 


LE 28 dans la matinee, Menſ. Kunnecnow me 
demanda a me parler en ſecret je priai donc Meſſ. 
Cruſtiew, Panow, et les autres, de ſe retirer. Apres 


leur depart, Monſ. Kuzneczow me dit que le Sieur 


Cſurin, Enſeigne de vaiſſeau, commandant la Cor- 
vette St. Pierre et St. Paul, lui avoit confie qu'etant 
charge de dettes a Ochoczk, il avoit de la peine a 
sy retourner ; et que d'ailleurs ayant encore un pro- 
cës 2 Vamiravte, dont la mauvaiſe ifſue pouvoit le 
eonduire à ètre envoye aux mines, il ne ſe decideroit 
pas à faire le dit voyage, qu'a condition que Monſ. 
Kuzneczow lui affureroit une caution, pour la ſomme 
de- trois mille roubles, et qu'il lui prometteroit de 
lui demander a Vamiraute pour commander un bati- 
ment particulier. Que cette ouverture avoit de- 
eoncertẽ entièrement ſon projet, ne pouvant plus 
compter ſur la complaiſance d'un autre capitaine, en 
cas que le Sieur Cſurin quittoit le commandement. 
Cette relation m'allarma d'abord, mais ayant ſeri- 
euſement reflechi ſur la poſition de Monſ. Cſurin, je 
vis renaitre dans le fond de mon coeur, une certaine 
lumiere d'eſpoir ; car je congus le projet de gagner 
le Sieur Cſurin, et de le lier a mes interets ; je de- 

| couvris 


————— 


2 
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couvris donc mes idees a Monſ. Kuzneczow, et elles 
lui parurent tres fondẽes; mais il m'objecta qu'il Etoit 

aſſure, que le Sieur Cſurin Etant fortement attache à 

une fille, il ne la quitteroit point, et conſequem-. 
ment qu'il ne .conſcntiroit jamais de quitter Kam- 

chatka; mais comme je levai cette derniere difficultẽ 

en diſant qu'il pourroit amener la fille avec lui, 
Monſ. Kuzneczow n'avoit plus rien à objecter. 

Voulant moi meme deEvelopper les ſentiments. 
de Monſ. Cſurin, je chargeai Monſ. Kuzneczow 
de le diſpoſer a venir me voir, et de lui promettre 
en gros, qu'il feroit tout ce qui ſeroit - neceffaire, 
pour lui rendre les ſervices qu'il exigeroit de. 
lui; ayant ainfi renvoye Kuzneczow, je rejoignis 
Monſ. Cruſtiew, qui ſe trouva en ſociete de pluſieurs 
compagnons : je les inſtruiſis franchemeat ſur ce que 
Yavois appris, et fur le parti que j'avois pris; et je 
leur trouvai trop de prevention, pour vouloir ſe per- 
ſuader que je rèuſſirois dans mon entrepriſe. 

Apres le diner, Kuzneczow arriva, et m'annonga la 
viſite que Monſ. Cſurin venoit me faire. Je me re- 
tirai chez moi, et je n'eus que le tems d'ordonner 
de nous preparer du the. A ſon entree il me fit 
mille excuſes ſur la liberte qu'il prenoit de me pre- 
ſenter ſes civilitss, et enſuite il me demanda fi javois 
quelque commiſñon pour Ochoczk ; qu'etant com- 
mandant du St. Pierre et St. Paul, il gen chargeroit 
avec, plaifir, et que je pouvois compter ſur ſon ex- 


actitude. 


Sur cette offre je lui rEpondis, qu' tant intentionne 
de faire venir quelques proviſions et quelques arti- 
P 4 a 


216 MEMOIRES AT VOYAGES vv 


cles pour ma colonie; je profiteroisde ſa bonne volonte, 
en le priant de ſe charger, une couple de milliers de 


piaſtres, et de les convertir aux marchandiſes que je lui 


indiquerois. Que fi d'ailleurs je lui pourrois rendre 
quelque ſervice, qu'il n'avoit qu'z me parler; et 
que ſachant que les Meffieurs de la marine Etoient 
obliges de faire quelques pacotilles, pour foutenir les 


deEpenſts et les frais auxquels ils Etoient tenus pour 


faire honneur à leur corps, fi donc à ce fin je lui 
offrois une ſotmme, que j'eſperois n ne ' $'offen- 
ſeroit Pome: 

La maniere honnete et naive avee laquelte 3 je lui 
propoſai ces ſecours, le penetra, et je m'aſfurai que 
Je n'aurois pas de difficulte a fixer mes intErers avec 
lui. Notre diſcour fut interrompu par le ſervice du 
the, mais nous le reptimes auffirdt que la table fut 


deflervie. Il commenga d' abord à me conter le ſujet 


du proces qu'il avoir à Pamiraute, et dont le fond 
Etoit ſuivant : | 

Le Capitaine Lewaſcheff, avoit fait inſtruire le 
— contre Monſ. Cſurin, pour avoir fait mutiner 

Vequipage du navire St. Catherina, dans Vexpe- 

dition de l'an 1569. Plufieurs matelots de poſerent, 
que le Sieur Cfurin Etoit la cauſe que le bateau dans 
lequel le Capitaine Kreniczin ẽtoit embarque, fut 
renverſẽ au milieu de la rivière de Bolſha, et comme 
ce Capitaine ſe noya par cet accident, le Sieur Cſu- 


rin fut attaqu& criminellement. L'explieation du 


fond de Vaffaire me fournit une matiere ample pour 
lui faire enviſager ſa conviction certaine : les raiſons 
que j'y apportai lui parurent & bien fondees, quiit 

£919 | mw 


| 

l- 

| 

| 
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me declara que fon parti ẽtoit pris de pretxter une 
maladie, afin de ne pas commander le batiment; il 
me fallut done le forcer en ce ſecond retranchement: 
Je lui rẽpreſentai que ſon retard ne le ſauveroĩt point, 
car fans dotite le conſeil le voyant obftine X ne pas 
revenir, exigeroit du Gouverneur de Kamchatka de 
le renvoyer prifonnier, et que de cela il ne gagneroit 
que quelques mois de delai, et que la confufion en 
augmenteroit. II confentit encore ſur cette verite, et 
me conjura de le recevoir dans ma nouvelle colome, 
ou bien de lui favoriſer d obtenir un paſſage aux iles 
Aleuthes, od il ſe fixeroit pour finir le reſte de ſes 
malheureux jours. En pronongant ces derniers mots 
les larmes lui coulerent, me diſant qu'il ne regrettoĩt 
pas ſa vie et fa fortune, mais quꝰ tant eperdument 
amoureux d'une fille: avec Hquelle il vivoit, il ne 
pourron Jamais la quitter. 

Après une telle confeffion, it me pria d avoir dite 
de fon tat, et de hat accorder ma protection et mes 
conſeils. Je hai promis de nYoccuper ferieuſement 
de ſes interets, mais qu'il me falloir quelque tems 
pour confiderer murement far le parti à prendre, et 
je lui donnai ma parole que je le tirerois de fon em- 
barras; mais jexigeois prealablement, qu'il nen par- 
leroit A perſonne, et qu'il ne ſongeat pas meme de 
quitter le commandement de ſon vaiſſeau. Il me 
jura de faire tout ce que je lui preſeriroit, et ainſi 
nous nous quirtames. Comme je crus nẽanmoins de- 
voir Tinterefſer par quelques avances, je le rappellat 
pour lui remettre un fac de cinq cent rcubles, avec 
le compliment que je le priois d'accepter cette avance 


pour 
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pour faire emplette de quelque galanterie pour ſa 
demoiſelle. Il voulut d'abord le refuſer, mais je 
Fobligeat en lui declarant, que sil s' obſtinoit à un 
refus, je ne me perſuaderois pas qu'il m'etoit veri- 
tablement attache. Il accepta donc ce preſent, et je 
me r&jouis d avoir fait et conclu un fi beau marche. 
Revenu chez Monf. Cruftiew, j'annongaia la ſo- 
ciEts les bonnes diſpoſitions de mon nouveau protege ; 
ils furent tous interdits, et ne ſurent que penſer de 
Ia cElerite avec laquelle yallois en beſogne. Ils pri- 
rent la reſolution de ne me plus contredire en rien; et 
d'en attendre avec patience et {ans inquiẽtude le rẽ- 
ſultat. Je les aſſurai de ma part, que je ne neglige- 

rois rien pour affermir mon plan fur la plus ſcrupu- 

leuſe attention; et que je le conduirois juſqu au mo- 

ment de execution, qui ſeroit naturellement aiſce, fi 
toutes fois un incident d'une trahiſon de la part de | 
nos aſſociẽs, ou une dẽcouverte de la part du gouver- 
nement, ne nous forgat point à precipiter nos mEſures. 
Sur cette reflexion Monf. Panow fit une digreſſion, 
et me pria de declarer au moins à la ſociẽtẽ, le plan 
que j adopterois en cas que nous fuſſions decouverts 
et attaquẽs au dẽpourvu. Sur cette queſtion poſitive 
je crus dẽvoir repondre, que la reſolution que je 
prendrois, dependoit des circonſtances et des mẽſures 
que le gouvernement prendroit; qu'il m' toit en 
conſequence impoſſible de fixer ma reſolution en ce 
moment, et qu'en attendant j'exhortois les compa- 
gnons de ne pas seffrayer de la criſe qui pouvoit 
nous ſurprendre, mais de ſe bien confirmer dans la 
reſolution de mourir en heros: j'y ajoutai que pour 
| | preEvenir 
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prevenir toute ſurpriſe, j ẽtois affure de recevoir un 
avis poſitif fur tout ce que Von pourroit traiter contre 
moi au gouvernement; ainſi que pourvu que nous 
euſſions une nuit franche, je rẽ pondrois du fort et de 
la garniſon, et qu'enſuite je dévois croire que la 
ville ne tiendroit pas, tant place de maniere que les 
canons de la fortereſſe en . atteindre les ex- 
tremites. 

Cette reponſe fatiafir Monſ. r mais comme 
elle donna matiere à une plus longue conference, 
chacun y plaga ſon mot, et tous unanimement repe-- 
terent quꝰ ils me * — fidèlement au moment 
critique. 

Voulant paſſer la ſoiree au — je quittaĩ 
notre compagnie, et rendu au fort je fus regus en 
homme de la famille; j'y paſſai la foiree tres agrea- 
blement, et je ne rentrai chez moi qu'a minuit. 

Le 29 Je m' occupai avec Monſ. Meder pour com- 
paler trois petards, afin de pouvoir nous en ſervir, 
en cas que les circonſtances exigeaſſent de forcer la 
fortereſſe, et la chancellerie. Pendant mon occupa- 
tion je r6flechis ſur l'intẽrèt du Sieur Cſurin, et je 
formai un plan. Je lui fis dire de venir me parler 


vers le ſoir. Avant le diner je viſitai Monſ. Stepha - 


now dont la fievre avoit augmentee le jour precedent; _ 
mais comme il ſe trouva un moment tranquille, il me. 
demanda mille excuſes fur ce qu'il avoit ofe faire 
contre moi, et il me paroifloit effectivement repen- 
tant; je le conſolai donc de tout mon cœur, et lui ſis 
entrevoir, qu'il ẽtoĩt toujours le maitre de conſerver 


tout mon eſtime et toute mon amitie, pourvu qu'il 
ne 
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1e rEpEtoit pas ſes fautes. Il me confirma dans Is 
bonne opinion que Favois congue fur fa conduite A 
venir, par des ſerments reiteres. 

Apres le diner je me retirai chez moi, et jattendis 
' Farrivse de Monſ. Cſurin qur̃ vint X cinq heures. It 
d&bura par des promeſſes et des aſſurances de fon 
devonement,' et finit par me demander ce que j'avots 
ſtatus a fon Egard ; je lui repondis done: | 

1. Que j exigeois de lui de retenir le commande- 
1 de la corvette, et de ſe conformer entièrement 

arrangement qu'il avoit 15 avec Monſ. Kuz- 
neczow. 

2%, Qu ſon auen je lui dirois ce qu'il avoit à 
faire, et quꝰ en ee moment je me bornai à le prevenir, 
que le Sieur Kuzneczow arrangeroit les affaires du 
navire, de maniere que la ſeconde Journee de la ſortie, 
ou dEcouvriroit une voie Feau, qui lui ſuffiroĩt pour 
avoir des raifons de relacher, et que de cette maniꝭre 
je le mettrois à portte de pouvoir relacher a Lopattka; 
1 qu en attendant je preparerois eſprit et la bienveil- 
1 0 2 lance du Gouverneur en fa faveur, et que de cette 

1 


— 


forte je lui offrirois des moyens de former ſon ẽta - 

bliffement avec nous. Que cette voie me paroifſoit 
© uniquement honorable pour ne pas faire le voyage 

—_ d Ochoczk. Quant X fon ẽtabliſſement et ſon mari- 
4 age futur avec la fille, je lui promis deux mille 

roubles et la place de capitaine de milice. 

Ma propoſition lui plut, et il s obligea par ſerment 

de fe conformer Etroitement à tout ce que j'avois 


exige de lui: il Soffrir meme de figner ſon engage-' 
ment qu i confirma par un ſerment. Cette affaire 
5 finie 


COMTE DDE BENYOWSKY. 22T 


finie je le cong&diai, et je me hatai de faire aſſem- 
bler le comite pour faire part à la compagnie de mes 
operations ; et comme je le crus tres nẽceſſaire de ne 
plus perdre de vue Mon. Cſurin, je chargeai offici- 
ellement Monſ. Kuzneczow, de ſe lier avec lui, et ” 
reſter ſon infSpacable. 


— 4 22 4 . _ 
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CHAP. XXI. 


Preparatifs pour le Depart. Mademoiſelle. Aphanafia 
fait la Decouverte de I Intention des Exiles. © 


LE 30 Monſ. Cruftiew et Monſ. Panow A la tete 
de vingt-cing de nos compagnons, furent deputes 
chez Mon. le Gouverneur, pour le prier de vouloir 
bien recevoir le titre de protecteur de la nouvelle 
.colonie ; ils furent encore charges d' exẽcuter une 
pareille demarche aupres du Chancelier et du Hett- 
man, en leur donnant des titres relatives a Ietablifſe- 
ment; et en dernier lieu, ils dEvoient preſenter aux 
magiſtrats de la ville, un mEmoire pour demander leur 
aſſiſtance et leur appui en faveur de la nouvelle colo- 
nie, qui de voit porter le nom de Nilovaja en honneur 
de Monſ. le Gouverneur; ils remplirent leur com- 
miffion et nous rapporterent qu ils avoient regus un 
accueil gracieux, chez tous ceux auxquels ils avoient 

etes addrefles. F 
Le 31 je regus de la part de la ville un meſſage, 
qui me raſſura ſur ce que la ville avoit regu mon 
memoire favorablement, et qu'en conſequence de 
Putilite et du ſervice que la capitale ſe promettoit, 
de notre induſtrie, et de notre attachement, elle nous 
envoya une agregation aux droits de citoyens de Bol- 
ſherezk, pour tous les enfans qui ſeroient n&s dans la 
-nouvelle colonie. Apres avoir fait quelques preſents 
au meſſager, je communiquai X la compagnie notre 
bonne 
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bonne fortune, qui Yamuſa bien ſur le fond de 
cette comedie dont j'Etois Vauteur. 

Le 1, Avril, connoiſſant que les vaiſſeaux em- 
ployes au cabotage d'Ochoczk à Kamchatka, ne pre- 
noient ordinairement pour leur proviſion que dix 
ou douze barriques d' eau; j ordonnai à Monf. Sol- 
manow de faire acquiſition de vingt-cinq barriques, 
de les faire bien raccommoder, et de les tranſporter 
a Cſckawka, en donnant pour pretè xte que ces bar- 
riques nous Etoient nèceſſaires pour etablir la cuite 
du ſel de la mer. Ce jour vers les dix heures je 
recus un meſſage de Mademoiſelle Nilow, qu'elle 
viendroit chez moi dans Vapres-midi, et qu'elle me 
prioit de reſter ſeul, car elle avoit des choſes d impor- 
tance A me communiquer; croyant que ce meſſage 
n'avoit pour baſe qu'une plaiſanterie, j ẽtois bien 
Hloigne de me preparer à des ouvertures, et mz ſur- 
priſe fut d'autant plus complette, que rien ne me 
fournifſoit raiſon d'apprehender quelque decou- 
verte. Mademoiſelle Nilow arriva à trois heures de 
Papres midi; Pagitation de ſon premier abord, m' an- 
nongoit qu elle ſentoit une affliction elle me fixa un 
moment, mais bientot les larmes lui coulerent, et 
dans cet ẽtat d' amertune elle ſe jetta dans mes bras, 
v ecriant qu'elle &toit malheureuſe et abandonn&e. 
Ses ſanglots lui couperent la voix, et il ſe paſſa plus 
d'un quart d'heure, ſans que je puſſe lui arracher 
aucune parole ſuivie. Son état emit mon ame, et 
j eus recours à tout pour calmer ſon trouble; mais il 

m'Etoit bien difficile d'y parvenir, ignorant entière- 
ment les raiſons de ſon chagrin. n 

Un 
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4 \ Un. inſtant revenyu à elle meme, elle me pria 
de fermer la porte, que perſonne ne put nous 
troubler; alors je me jettai à ſes. genoux, en la 
priant de me donner de Leclairciſſement ſur ſon état, 
ſop apprehenſion, et ſes peines. Voici ce que j ap- 
pris de cette aĩmable enfant. 

- Elle me dit que fa fille de chambre lui avoit de- 
eouverte, qu'un certain Ivan Kudrin (un des mes 


compegnons) lui avoit propoſe de 8'attacher à fa 


fortune, et que cet indiſcret avoit aſſure cette fille, 
qwil alloit quitter Kamchatka avec moi, pour faire 
le voyage en Europe, ou il eſperoit lui rendre la vie 
agreable.. Que la fille de chambre avoit d abord 
fait ſon rapport à elle, mais comme elle n avoit ja- 
mais pu croire que j'Etois capable envers elle d'une 
trabiſon auſſi atroce, elle avoit voulu sen  inſtruire 
perſonnellement; qu en conſequence elle avoit diſpo- 
ſee la ſervante a donner un rendezvous au Sieur Ku- 


drin, afin de le queſtionner plus amplement; et 


qu' aſin quelle put entendre toutes les paroles, elle 
$'etoit cachee derriere un rideau.; que de cette ma- 
niere, elle s toit aſſurẽe du malheur de ma trahiſon: 
qu'elle vouloit bien m'Epargner ma confuſion, en 
me laiſſant ignorer tout ce qu'elle avoit appris; 
mais que ne pouvant plus vivre apres un tel ee 
elle toit venue pour me dire adieu. 

Apres cette parole finie, elle 3E Vvanouit, et j cus 
bien des craintes ſur ſon accident. Revenu de ſa 
foiblefle, cette charmante fille me demanda ſi elle 
devoit croire ce qu'elle avoit entendue, Son Eva- 
nouiſſement m ayant laifle tout le loĩiſit d arranger un 
plan, 
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plan,. je me jettai a ſes pieds, en la priant de m'6- 
couter tranquilement, et de juger enſuite fi j'&tois 
coupable ou non, Elle me le n et voici ce 
que je lui dis. N 


Vous vous rapellerez, ma chère, les informations 
que je vous donnai ſur ma naiſſance, et le rang que 


« je tins en Europe; vous pleurates vous meme en 


cc 


cc 


entendant mes rEcits. Le malheur d' tre exile a 
Kamchatka, m'auroit des long tems conduit à me 
fouſtraire à la tyrannie par un mort volontaire, 
fi la connoiflance de votre amitie, et de votre at» 
tachement ne m'en avoient preſervees ; j'ai done 
vecu pour vous; fi vous pouviezlire dans mon coeur, 
vous me plaindriez; car la poſſeſſion de votre 
perſonne m'eſt devenue neceffaire, ainſi que ma 
libertẽ; mais cette liberte n'eſt point celle que 
votre digne pere m'a donne; non certes, j; entends 


celle de me voir dans mon <tat, et dans mon rang; 


et ſi j'ai enviſage votre poſſeſſion, ce n'etoit que 
dans la vue de vous . rendre heureuſe, en par- 
tageant avec vous, mon erat et ma fortune. - 
Ces deux pripcipes ne peuvent $'executer a Kam- 
chatka, car quel rang y pourrois-je vous donner 
que celui d'une exilee. Les bontes de Monſ. votre 
pere ne peuvent ètre qu'ephemere ; ſon ſucceſ- 
ſeur rappelleroit bient6t ſes ordonnances,. et me 
replongeroit dans cet etat de ſouffrance et de me- 
pris, duquel je ne ſuis ſorti que pour un moment. 


 Repreſentez vous donc, ma chere amie, quel ſe- 


roit mon chagrin, et mon deſeſpoir, de vous voir 
partager mes peines, et mon ignominie; car vous 


Tow. I. Q e ſavez 
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« ſfavez que tous les Ruſſes croyent les exiles 
& deſhonores; vous m'avez forcee de venir à 
1 laration; c'eft mon attachement, et la 


© fincerite de mon coeur qui l'accompliſſent. Jai 


“ differe à vous la faire, mais je vous jure que ma 
« reſolution n'en Etoit pas moins priſe.” lei elle 
m'interrompit en me diſant, Pourquoi done vous 
cc etes vous cache de moi, vous, qui ſavez, que 
«jo, et que je ſuis encore prete à vous ſuivre 
au bout de l' univers?“ Cette aſſurance m' enhar- 
dit d'aller plus en avant, et d'attacher cette char- 
mante perſonne à mon interet ſecret ; c'eſt pourquoi 
je lui dis, que la ſeule crainte, qu'elle refuſeroit mes 
propoſitions, a cauſe de Pattachement qu'elle avoit 


pour ſes parents, m'avoit empech&e de les lui faire; 


mais qu' aujourd'hui, n ayant plus rien A apprehen. 
der de ce cote, je lui decouvrirois, que mon inten- 
tion ayant été de partir de Kamchatka, j'avois vou- 


lu Fenlever, et que pour Ven convaincre, j'etois preta 


appeller Monſ. Cruſtiew, qui lui confirmeroit la ve- 
Tite, Sur cette affurance elle m'cmbraſſa, me pria 
de lui pardonner d'avoir manqu6e de confiance, et 
me declara qu'elle ẽtoit prete a quitter Tomy et a me 
ſuivre. 

Parvenu & ce degre de confiance, je bannis de. ſon 
eſprit toute crainte. Jeſlayai differentes tentatives 
pour approfondir ſa reſolution ; et je me convain- 
quis, qu'elle Etoit totalement decidee à ſuivre mon 
pati. Raſſuré ainfi ſur le ſecret qu'elle m'avoit 
promiſe de garder inviolablement, il ne me reſtoit 


plus que l'inquiétude, fur ce que la ſervante en 
Etoit 
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ment; et je regus les ſerments d'une ame naive et 
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toir inftruite : je lui en fis part; mais elle me tran- 
quiliſa, en m'afſurant que la ſervante lui Etoit trop 


attach&e pour qu'elle divulguat notre ſecret; qu'elle 
avoit en outre une paſſion pour le nommé Kudrin, 


qu'ainſi elle pouvoit repondre delle. Notre entretien 
quoique commence tragiquement, finit tres agreable- 


innocente, ſur ſon attachement et ſa fidelite. 
Mademoiſelle Nilow ne ſe retira que vers les dix 


heures. Apres ſon depart je fis venir le Sieur Kudrin, 


a qui je rEprochai ſon inconduite et ſa l&gerete, en 


lui expoſant a quel danger il avoit expoſe toute la 
ſociete ; je lui promis pourtant de ne rien reveler de 
tout ceci à la compagnie, mais que jexigerois de lui 


dorenavant, d'etre plus circonſpect, et d'eviter ſur ces 


matières toute explication ulterieure avec ſa fille; 
pour ſa tranquilite privee, je lui donnai ma parole de 


Ce 


faire en ſorte qu'il pouvoit amener ſa belle. 


pauvre diable ayant entendu mes premieres paroles, 


fut tranſi d apprẽbenſion; il ſe jetta a terre, en criant 


. miſericorde (croyant a ce qu'il me dit apres, que j; al- 


lois le livrer au jugement, dont il ne pouvoit attendre 


que la peine de mort :) mais apres ma concluſion il 


ſe releva pour me baiſer les mains, et pour me jurer 


une fidélitè ẽternelle; quant à moi, j'etois content et 
ſatisfait, de m'*tre ſi bien tire d'un auſſi mauvais pas, 
et d'avoir pd remettre les affaires ſur une bonne 
aſſiette. 


Apres le depart de Kudrin, je rejoingnis Mon. 


Cruſtiew, qui ayant ſus des le matin que Mademoi- 
ſelle Nilow d&voit venir chez moi, et me voyarit 


Q 2 ſorus 
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ſortir fi tard, me badina ; mais quand je lui decouvris 
tout ce qui $roit paſſe, il ne put revenir de ſon 
Etotinernerit z me repetant que par tout ce qu'il avoit 
vi, que Javois fait et opere, il Etoit perſuade que 
Jeteis ne ſous une influence heureuſe, et que ſous de 
tels auſpices, rien ne pouvoit nous manquer. Je ris 
de ſon enthouſiaſme, mais je remerciai ma bonne 
fortune, qui avoit Ecartee tant d' incidents facheux. 
Le 2, Madame de Nilow me fit inviter pour le 
dejeuner; elle me prit à part, et me demanda, ce que 
Javois fait à ſa fille; qu'en rentrant elle avoit ẽtẽ 
extrenient joyeuſe, tandis que depuis trois jours, elle 
TYavoit pas ceſſẽe de pleurer. La reponſe <toit difficile, 
et je ne me tirai d'embarras qu'en diſant, que Made- 
moiſelle de Nilow m'avoit confitᷣe un ſecret, qui ne 
regardoit qu'elle meme ; et que prealablement, elle 
avoit exigee de moi, de le garder : convention que je 
ne pouvois pas trahir. Madame de Nilow plaiſanta ſur 
cela et fit enſuite appeller ſa fille, et lui dit, qu'elle ex- 
igeroit delle de me delier de ma convention, aſin de 
lui dire ce qui s ẽtoit paſſe entre nous hier; mais 
comme elle craignoit de rẽpondre pour ne pas ſe 
- compromettre, je crus devoir lui demander la per- 
miſſion, de dire a fa digne et reſpectable mere, le 
ſujet de notre entretien de hier, et ce que avions 
decides ; ſur quoi elle me repondit, qu'elle ſe fieroit 
en tout à ma prudence, et que fi je le croyois nẽceſ- 
faire de tout dire, que j en ctois le maitre, mais qu elle 
vouloit etre preſente, pour ſavoir fi je diſois vrai. 
Alors je declarai, que pour me nuire on avoit infinue 
a Mademoiſelle Aphanaſia, que je n'ttois pas de la 
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religion Greque, et qu'on lui avoit inſpire Vide 
d'exiger de moi d' accepter cette religion; qu'elle 
m'en avoit fait la propoſition il y a deux jours, et que 
je lui avois rẽ pondu, que quoique je croyois toutes les 
religions Egales, je ne me permettrois pas le change- 
ment; que la- deſſus elle m'avoit rẽpondue, que cela 
pourroit empeècher notre mariage, à quoi j avois re- 
pliquẽ que nous mourrions donc fans reproches : 
que ces paroles Pavoient excites à un chagrin, dont 
elle n'avoit pt etre quitte qu'en $'expliquant avec 
moi, et qu'apres le dernier diſcours je devois eſperer 
que Mademoiſelle ne ſe laiſſeroit plus conſeiller. La 
mere apres avoir patiemment Ecoutee mon rapport, 
gronda ſe fille d avoir voulu ſe meler des affaires de la 
religion; et elle ſe contenta de lui dire, qu'elle eſpe- 
roit dorẽnavant de ſa prudence moins d' extravagance, 
apres quoi elle ſe retira et nous laiſſa en libertẽ. Je 
ptofitai de ce moment pour la confirmer dans fa re- 
ſolution, et elle m'aſſura que je pouvois Etre tran- 
quile fur le compte de la fille de chambre, qui d6- 
firoit autant qu'elle de nous voir en Europe. Nous 
finimes notre converſation, ſur le bonheur dont nous 
devions jouir en libertẽ; apres quoi je me retirai, et 
Fordonnai pour le 5, une aſſemblée générale. Ce 
jour je viſitai Monſ. Stephanow, à qui on appliqua 
des veſlicatoires, ayant perſiſtè dans un deljre con- 
tinuel, trois jours et autant de nuits. | 


Q 3 CHAP. 
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CHAP. XXIIL 


Differents Procedis. Le Chancelier regoit de I Infor- 

mation ſur les Entrepriſes des Exiles. Efforts du 
Comte pour prevenir les Conſequences de cette De- 
couverte, 


L E 3 d' Avril, Monf. Solmanow ayant fait Pachat 
de vingt-deux barriques, les tranſporta a Cſekawka. 
Monſ. Kuzneczow m'avertit auſſi qu'il avoit achetẽ 
une barrique d eau de vie, i raiſon de ſept cent quatre- 
vingt roubles, que je payai ſur le champ. Meſſ. Ba- 
turin et Wynbladth ayant eus la commiſſion de ſaler 
du poiſſon, me rapporterent qu'ils en avoient pre- 
parẽs deux tonneaux, et un tonneau d'huile de bal- 
leine; et que quant A la farine, qu'ils ne pouvoient 
en procurer que quatre cent cinquante livres. 

Le 4 Monf. Kuzneczow m'annonga, que le Sieur 
Cſurin devoit ſe rendre à bord du vaiſſeau pour 
Fagreer, qu'en conſequence ceux de nos compag- 
nons, qui s'etoient engages dans le ſervice, devroient 
partir le 7; et que pour ètre à port6e de ſurveiller 
Monſ. Cſurin, il etoit rẽſolu de s'y rendre lui meme. 
Facquieſgai à ſa propoſition, en Vexhortant de donner 
toute attention a Vinteret qui lui ẽtoit confie ; mais 
en meme tems d' etre toujours pret à revenir au pre- 
mier appel; et afin que notre correſpondance fut 
4 etablie 


COMTE vs BENYOWSKY. 231 


etablie, je lui commis deflationer à Mikutka un Kami- 
cadalle affide, qui ſerviroit à lui porter mes avis et 
mes ordres. Vers le ſoir de ce jour je fus inform 
que Monſ. le Gouverneur Etoit tombe malade. 

Le 5 ayant été oblige de faire vifite a Monſ. le 
Gouverneur, je remis la tenue de Vafſemblce vers le 
ſoir. Arrive au fort je trouvai tous conſternes; effec- 
tivement le Gouverneur étoit bien malade, et incom- 
mode d'une colique violente; je lui fis prendre un 
peu de Vextrait d aloes dans de eau de vie, et j eus 
le plaiſir de le voir leve vers le midi; il me remercia 
de mon ſecours, et me pria de lui en faire une pro- 
viſion; oblige de revenir chez moi, je refuſai le diner, 

Apres le diner nous nous aſſemblames, et je rendis 
compte à la compagnie des mẽſures que j avois pris, 
pour nous aſſurer du vaiſſeau la corvette St. Pierre et 
St. Paul; mais je crus auſſi devoir prevemir laſſem- 
blee, ſur les craintes de quelques incidents facheux. 
C'eſt pourquoi j exigeois de tous, que dorenavant 
perſonne n'entreroit dans la ville, ſans avoir un com- 
pagnon; que j'exigeois auſſi deux de ne plus hanter les 
cabarets, où il ẽtoit ſurvenù pluſieurs diſputes entre 
eux et les ſoldats de la garniſon ou les Coſaques. 
Que le moment de execution de notre projet s ap- 
prochant, il ſeroit eſſentiel d'eviter tous les mal-enten- 
dus et d' tre ſur nos gardes; et qu' en conſẽquenee 
je les exhortois de ſe tenir tranquiles dans leurs 
maiſons, et toujours auprès des chefs que je leurs 
avoient nommes, afin que dans un incident, ils puſ- 
ſent ſe rallier, et ſuivre mes ordres. Toute la com- 
pagnie me rEpondit unanimement, qu'ils ferozent 

Q 4 tout 
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ut ce que je leur ordonnerois, et que je pourrois 
tre aſſure de leur obẽiſſance et de leur fidelite. Con- 
tent de leur diſpoſition, je les remerciai de leur con- 
Hance en moi, et je les regalai de ponche, dont on 
en conſomma une grande quantite, et nous ne nous 
retirames qu à quatre heures du matin. | 

Lie 6 je paſſai la journee à prendre du repos, ex 
cepte une viſite que je fis au gouvernement le ſoir. 
Le / Monſ. Kuzneczow prit ſon congè de moi avec 
dix de nos compagnons; ce jour Manſ. Baturin 
m'avertit que les nommes Iſmailow, Bocſarow, et 
Zablikow, lui avoient fait beaucoup de ien ſur 
mon projet de la nouvelle colonie, et qu' Iſmailow, 
en parlant tout bas a Bocſarow dit, nous ne ſaurons 
6 rien de hy, il eſt ami de Samuelovicz, mais nous 
ee nous addreſſerons aux autres. Que fur ces mots 
il avoit congu un ſoupgon, ſur ce que ces trois gargons 
.Erotent inſtruits de quelque choſe. Ce rapport me 
fit revenir à la meEmoire, que Monſ. Stephanow ẽtant 
.he avec ces perſonnes, les avoit pu inſtruire; 
pour men Eclaircir donc je me rendis chez lui, mais 
ſon &tat ne me permettoit pas de lui faire aucune 
. queſtion ; ainſi il ne me reſtoit que de m'addrefler 
a Monſ. Panow, a qui jordonnai d'en rechercher 
un des trois, et de le ſonder afin que je uu _ 
dre mes mẽſures a tems. 

Monſ. Cruſtiew inſtruit fur la choſe, me parùt tres 

inquiet contre ſon ordinaire (car il etoit-un homme 
de courage et avec une ame ferme; ) apres quelques 
inſtants de reflexions, il me dit qu'il ſauroit bien dẽ- 
couyrnr ce dont il etet queſtioh, mais qu'il avoit des 
we: N indicey 
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indices à craindre une découverte de la part du gou- 
vernement, que nous ne pourrions plus- Eiter vil 
arrivoit que ſes idees fuſſent vraies, car il me dir 
qu' Iſmailow Etoit parent du chancelier, en qui il pla- 
coit ſa confiance. Lapprchenſion de Monſ. Cruf- 
tiew auſſi vivement marquee me forga d'exiger de lui 
de me dire ce qu'il penſoit fur la relation de Moni. 
Baturin. Il me rEpondit qu'il craignoit une intrigue 
de femmes, me diſant qu'il Etoit afſure que Monſ. 
Kuzneczow &Etoit intentionne d'amener la ſoeur du 
Serjeant Cuzmina, et que peut Etre il s'<toit permis 
de faire une confiance à cetię femme; que d'un autre 
cote il Etoit convaincu que le Sieur Iſmailow fre- 
quentoit auſſi la meme perſonne, et que de Ia il in- 
feron qu'Iſmailow avoit eu quelques indices ſur notre 
Projet, et que c toit Ia la raiſon qui le pouſſoit a de- 
couvrir des certitudes. 0 
Monſ. Cruſtiew me promit, que de fa part il feroit 
ce qui dependroit de lui, pour s'en aſſurer par la 
femme meme ; mais qu'en attendant it me conſeilloit 
de me rendre auprès de Monſ. le Chancelier, de bien 
.obſerver ſa contenance, et que je pourrols alors facile- 
ment reconnoitre, fi ſon neveu lui avoir deja parle 
fur la decouverte. 

Ces pas me parurent raiſonables, et je ann 
de me rendre ſur le champ chez Monſ. le Chancelier, 
tandis que Monſ. Cruſtiew feroit la decouverte. Ar- 
rive chez Monſ. le Chancelier il me regut avec plus 
de politeſſe, mais avec moins de cordialits qu'a Yor 
dinaire; il me propoſa du the que j'acceptai: lediſcours 

roula dabord ſur le gouvernement, et le Chancelier 
me 
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me rappella toutes les facilitss, que Javois trouves 
aupres des chefs pour les faire condeſcendre à mes 
projets; i] repeta deux fois, qu'il eſperoit que mon 
zele, et ma conduite, juſtifierotent leurs opinions et 
leurs demarches ; à ce diſcours je lui repondis, que 
yetois penetre des bontes avec leſquelles on m'avoit 
traitẽ, et que je ne negligerois pas une occaſion favo- 
rable pour temoigner ma reconnoiſſance. Apres un 

moment de filence, Mon. le Chancelier me demanda 
a quel point j'etois lie a Kuzneczow ; Je lui repondis 
que le Sieur Kuzneczow des mon arrivee à Kam- 
chatka, m' ayant rendu des ſervices eſſentiels dans la 
criſe de mon indigence, je croyois de voir reconnoitre 
ſes bons offices, en un moment où j ẽtois à mon aiſe. 
Il me repondit, qu'il ſouhaitoit que mes motifs fuſ- 
ſent tels, mais qu'il ne pouvoit s'empecher de me 
dire, que dans la ville on gloſoit ſur notre union; 
ſurtout depuis qu'on avoit vd Monſ. Kuzneczow 
arme d'un fuſil aſſiſter les exiles, au moment de leur 
diſpute et de leur querelle avec les ſoldats et les Co- 
ſaques, au ſujet de Monſ. Stephanow. 

Cette ouverture m'ayant aſſez fait connoitre, que 
Monſ. Iſmailow avoit entretenu ſon oncle, ſur ſes 
ſoupgons, fi non decouvertes, je me ſuis reſolu de 
franchir le pas; et je lui dis que j ẽtois inſtruit d'où 
provenoit cette prevention contre Monſ. Kuzneczow; 
j'inſtruiſis le Chancelier, que Kuzneczow et ſon neveu, 
frẽquentoĩient une femme que je lui nommai; la 
ſoeur du Serjeant Cuſmina : que la jalouſie avoit 
dictẽe à ſon neveu cet expedient, pour deflervir ſon 
rival; quant a moi, que j'ẽtois charms de cette oc- 
| caſion 
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caſion de pouvoir lui dire, comme à mon bienfaiteur, 
mes ſentiments. Que je le croyois bien convenable. 
au Sieur Kuzneczow de frequenter une femme du 
commun, mais que cela fieroit fort mal a fon neveu - 
qui jouiffoit d'un rang diſtingue ; mais que ce qui 
m'avoit mortifiẽ de plus en ceci, Etoit que j avois 
entendu que ſon neveu avoit intention de ſe marier 
avec cette fille, et que pour prevenir la honte d'une 
telle action, j'avois diſpoſe Monſ. Kuzneczow, a la 
perſuader de faire un voyage avec lui a Ochoczk, on 
ils devoient ſe marier; que j aurois laiſſẽ ignorer 2 
Monſ. le Chancelier, cette preuve de mon attachement 
a fa perſonne, fi je n'avois pas eu à craindre, que 
la reticence en ce moment, pourroit aliener ſon 
amitie. 
Le Chancelier après m'avoir Ecoute, reflechit un 
moment, et enſuite m' embraſſa, me diſant que ſans 
mon arrivee, il auroit fait un pas tres dangereux. Il 


- pv inſtruiſit donc, que ſon neveu depuis quelques jours, 


Favoit conſtamment entretenu, qu'il ẽtoit affure que 


Kuzneczow et moi, nous projettions de partir de Kam- 


chatka, et que meme nous Etions intentionnes d'en- 
lever des femmes; qu'il etoit fur de notre complot, 
mais qu'il alloit encore sen affurer par de nouveaux 
eclairciſſements; que ſur ce rapport reitere, il avoit 
determine de faire chercher Monf. Stephanow pour 
Pexaminer, et qu'il regardoit mon arrivee comme 
un bonheur qui lui Evitoit la honte et la confuſion de 
m'avoir pt ſoupgonner ; que mon rapport lui ayant 
fait ouvrir les yeux, il alloit $'occuper à corriger ſon 
neveu. N 


L'ayant 
' 
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© Layant remis en ſi bon train, je le priai de ſe faire 
inſtruire par le Capitaine Cſurin, sil n toit pas vrai 
que Kuzneczow alloit partir avec lui pour Ochoczk, 
et sil n'avoit pas auſſi arrange le paſſage pour une 
femme. 

Le Chancelier envoya ſur le champ chercher le 
Sieur Clurin, et et apres la confirmation fur ce que 
Javois dit, il me promit une ſatisfaction — 
de la part de ſon neveu. 


C HAP. 
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CHAP. XXIW. 
"Continuation du Sujet du Chapitre pricident. 


Con TENT d'avoir remedi6 à une affaire auſſi 
dẽſeſperte, je me hatai de revenir chez moi, oli je 
trouvai Monſ. Cruſtiew dans une inquietude terri- 
ble, et qui ne pouvoit pas ſe contenir de rage en me 
voyant rire ; il commenga par me dire, qu'il ẽtoit 
aſſurẽ que le Chancelier ètoit prẽvenu et occupe'a 
nous devoller au gouvernement; que la ſcur de Cuz- 
mina lui avoit dit, que le Sieur Iſmailowavoit ecoutE 
ſous la fenetre, les diſcours que Kuzneczow lui avoit 
tend, et dans leſquels il lui avoit dit, qu'il promet- 
toit de Fepouſer, fi elle vouloit ſe reſoudre à em- 
barquer avec lui, et paſſer en Europe; que le voyage 
ſeroit long, mais qu'elle ſeroit dedommagee par ſon 
amour et par ſa fidelite. Que ſur cette propofitionelle 
lui avoit demande comment donc croyoit il pouvoir ſe 
rendre en Europe; que la- deſſus Kuaneczow lui 
avoit repondu, que quand on <Etoit men et dirigt 
par des chefs tels que moi, on ne devoit ètre in- 
quiet de rien; que le Sieur Kuzneczow ne lui avoĩt 
plus rien dit, mais qu'apres ſon depart Iſmailo r 
&toit rentre, lui avoit fait mille inſultes, et ne 
Favoit quittẽ qu'en menagant de faire conduire Kua- 
: . NECZOW 
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nteczow aux mines; qu'elle avoit craint de dire à ce 
dernier ce qui s ẽtoit pafſe, pour éviter une querelle. 

Voila ce que mon ami m'apprit, et je le renvoyai 
ſur le champ, pour dire a cette fille, qu'en cas 
quelle fut appeMee chez le Chancelier, de dire que 
Monſ. Kuzneczow lui avoit propoſe, et Etoit conve- 
nu avec. elle, de pafſer a Ochoczk, -pour ſe mar- 
rier, et que c toit moi qui lui avoit promis une dot 
de mille roubles, pourvu qu'elle partit, et qu'elle 
Evita les viſites de Monſ. Iſmailow, afin de mEnager 
Monſ. le Chancelier. Monſ. Cruſtiew, tout ſtupe- 
fait ſur le meſſage dont je lui chargeai, me demanda 
fi je croyois qu'il toit fou; alors voyant qu'il ne 
comprenoit pas mes intentions, je lui annongai toute 
ma converſation avec le Chancelier. - Ce recit le mit 
au fait, et il courut pour executer ma commiſſion. 
De mon cõtẽ, comme Monf. Kuzneczow n'etoit-pas 
encore parti, je lui fis venir, et lui donnai auſſi des 
inſtructions, en cas qu'il fut queſtionne par le Chan- 
celier. Mes mèéſures ainſi priſes, je me tranquitiſai, 
et je fis un repas tranquile bien avant dans la nuit, 
car il m'etoit impoſſible de prendre nn choſe 
durant les apprehenfions. 

Le 8 j'appris que Monſ. le Chancelier avoit ex- 
amine” Monſ. Kuzneczow, et la ſœur de Cuſmina 
ſeparement, et que. des la pointe du jour, il avoit 
envoye ſon neveu à Verchney Oſtrogg, avec ordre 
de ne pas revenir à Bolſoretz ſans ſon conſentement. 
Le ſoir il vint chez moi, me denianda mille excuſes 
ſur ces/ſoupgons, et me pria d'accepter les milles 
Troubles que J'avois promis a la fille; mais je refuſai 

de 
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de les accepter, en le priant de vouloir bien m'en 
diſpenſer, en preuve de fa confiance en mon carac- 
tère. 

Le 9 Monſ. Kuzneczow me demanda ſon depart, 
et m'afſura que je pouvois compter entierement ſur 
le Sieur Cſurin. Cette nouvelle me conſola dans mon 
affliction; car quoique le Chancelier parut ſe recon- 
cilier avec moi, je ne pouvois plus compter ſur ſa 
bonhommie, ſon naturel inquiet et peureux ne pou- 
vant lui permettre de banir de ſon eſprit Vaventure de 
ſon neveu; et comme les moindres indices pourroĩent 
faire renaitre ſes ſoupgons, je crus devoir me decider 
de tenir mon parti conſtamment affemble, et pour 
mieux me raſſurer contre les ſurpriſes, j engageai Made- 
moiſelle Nilow d' etre attentive, fur tout ce qui fe 
paſſeroit au gouvernement; ſurtout quand le Chan- 
celier ſeroit preſent. 

Ce meme jour j'afſemblai la compagnie, A laquelle 
je rendis un compte de tout ce qui s toit pafſe entre 
moi et le Chancelier, et je declarat que quoique 2 
nos meſures ẽtoient parfaitement bien etablies, yt 
moralement ſur qu'elles ne nous ſerviroĩent de rien, 
car je devois croire que nous ſerions decouverts 
avant Ve epoque du depart du vaiffeau. Qu” en 
conſequence }'allois propoſer a la compagnie en- 
core une meſure. La compagnie $'ecria unanume- 
ment, qu'elle agreeroit tout ce qui me paroitroit bon, 
et qu'il ne dependoit que de moi de donner des or- 
dres relarifs. Sur cette declaration pleine de confi- 
ance, je repreſentai qu'il nous ſeroit impoſſible de 
reſiſter a h force que le gouvernement pourroit em- 

ployer 
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| ployer contre nous, fi nous reſtions pres de la ville; 
ainſi qu au premier indice d'une decouverte, je pro- 
poſerois à la compagnie de nous retirer au bord de la 
mer, ou nous pourrions nous ſoutenir dans le re- 
tranchement du fanal; que cet retranchement ſe 
trouvoit defendu par quatre groſſes pieces de canon, 
qui nous ſuffiroient pour eloigner les aſſailans; et 
qu'en attendant, Etant aſſurẽ du Sieur Cſurin, je le diſ- 
poſerois de mettre le vaiſſeau hors de Vanſe, à force de 
degager la glace, et que je ne deſeſperois pas, ſous 
huit jours, pouvoir ſuivre avec efficace ce parti. 

La compagnie me repondit encore une fois, que ce 
projet <toit ſalutaire et nEceffaire, et qu'il falloit Vex- 
Ecuter; en conſequence de cette reſolution, je formai 
des inſtructions pour Monſ. Kuzneczow, que je lui 
envoyai par le Sieur Sibaew, et je chargeai Monſ. 
Panow de diſtribuer a pluſieurs de nos compagnons, 
de Fargent pour acheter de la poudre de guerre dans 
toutes les boutiques, et s'il Etoit poſſible du grand 
magazin, Etant informe, que le canon de la re- 
doute du fanal, ẽtoit bien pourvu de boulets et de 
grappes, mais qu'il n'y avoit pas de quoi tirer fix 
coups en poudre. Le reſtant de la journee nous paſ- 
ſames avec Monſ. Cruſtiew, avec lequel j eus une 
conference ſur ce qu'il nous faudroit faire ſelon l' emer- 
gence des circonſtances. | 


CHAP. 
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CHAP. XXV. 


Differents Procedes relatifs d Pevaſfion projettie par 
les Exiles. Decouvertes faites par le Gouverne- 
ment. 


LE 10, Monſ. Baturin navertit, que les Sieurs Boc- 


ſarow et Zablikow, avoient Ecrits une lettre a Mon. 


Stephanow, et que cette lettre lui devoit Etre remiſe 
par une femme Kamſchadale: ſur cette information 
je previns Monſ. Panow, qui ſe chargea de veiller 
aupres de ſon parent, et il alla le voir ſur le champ. 
Nous le vimes reverur bient6t, et il nous rapporta la 
lettre, diſant qu'elle lui venoit d'etre remiſe a Vin- 
ſtant par la femme indiquee, et qu'apres fa lecture, 
Stephanow avoit dit, que c'etoit lui- meme, le mal- 
© heureux, qui avoit Ete Pauteur de tout le mal qui 
6 pouvoit arriver ;” et qu'il Pavoit priè de me la re- 
mettre, avec priere de faire enſorte que ces deux 
hommes fuſſent mis à la mort, ſans que notre ſe- 
cret fut decouvert ; car il avoua qu'il leur en avoit lui- 
meme confie la plus grande partie. Voici la teneur 


de la lettre. 


Lie traitement que vous avez eprouye de Lin- 
« digne chef que vous vous &tes choiſi, a excite 
notre compaſſion ; nous ſommes inſtruits que vo- 

Tom. I. , = << tre 
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ce tre maladie n'eſt que ſuppoſce, et que vous etes 


&* priſonnier; nous vous annongons donc, que nous 
ſommes prets à vous delivrer, et vous pouvez 
ce compter que nous ſacrifierions nos vies pour vous 
cc ſauver. Le ſerment que nous avons fait avec 
ce vous, nous a empeche de denoncer votre abomi- 
© nable chef; d'ailleurs nous ne voudrions Pas etre 
« les auteurs de la mortde tant de braves gens qui ſont 
« de votre parti, fi toutes fois la votre eſt conſervee; 
e mandez nous donc un mot, et marquez nous Pheure 
« de la nuit, a laquelle nous pourrons, ſans etre 
c dcouverts, entrer dans votre priſon. Mais fi 
vous croyez que pour nos intérkts il ſoit conve- 
cc nable de vous delivrer du tyran, faites nous con- 
« noitre votre volonte; et fa mort eſt affuree. Rap- 
4 pellez vous les engagements que vous avez con- 
tract avec "= et ſoyez aſſurẽ de notre fidEhte. 
Signeé, Bocs ARo et ZaBLIKOw.” 
Vette kee dont je fis la le ure en prefence de 

quelques compagnons, les conſterna; et pluſieurs 
voulurent prendre la reſolution d aller a la recherche 
de ces deux braves, leur faire querelle, et les dEpe- 
cher. Monſ. Panow fut le ſoutien de cette opinion; 
quant à moi, je declarai que je regretterots -d'etre 
la cauſe de la mort de deux jeunes gens auſſi deter- 
minẽs; et que Javois lieu de croire que nous nous 
'Sotitiiocn ſervir d'eux;. et afin de reuſſir dans mon 
deſſein, je propoſai a Monſ. Panow de diſpoſer ſon 
parent A leur faire une rẽponſe, dont je compelerois 
la minute; et que j'*tois par cette voye, aſſurè de les 
rota nous, pourv{1 * Monſ. Stephanow vou- 
6 ut 
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Jut nous ſervir. Monſ. Panow me raſſura la deſſus, 
et jimaginai la reponſe ſuivante. 

Vous ſerez convaincus de ma maladie ello mir 
< mon Ecriture. Depuis le jour que je vous quittai, 
c je me ſuis trouve alitè. Je vous remercie, mes 
« amis, des ſecours que vous m'offrez, mais ils me 
** font ſuperflus, car je peux vous affurer, que je 
trouve ma ſeule conſolation en reconnoiſſant mes 
4 torts envers mon chef. Vous le haiffez parce- 
que je vous Pai depeint haiſſable; mais de grace, 
c Je vous conjure par les lien d mon ferment avec 
% yous, naggravez pas mes remords, en attentant 
« quelque choſe contre ce digne et reſpectabic 
< homme; je Vai cri mon ennemi, je Vai offenſe, 
« Yaj m&me recherche ſa mort. Sans doute vous 
« ayez eri quiil gen ſeroit venge; mais non, il 
cc geſt declare pour mon protecteur, et il a conſerve 
ce ma vie, au peril de la ſienne. Je lui dois donc 
-< tout, et je vous exhorte de reſpecter le protecteur 
4 de votre ami, Je vous Ecris cette lettre pour pre- 
4 venir les ſuites de votre impetuoſite; venez, ac- 
+ courez chez moi, afin que je vous inſtruiſe de 
c mon tat. L'entree vous ſera libre, et à votre 
-< ve, je me flatterai de vaus rendre un ſervice eſ- 
« ſentiel, en vous —_—— homme u. 
** quel vous yaus pourriez unir.“ 

Cette r ponſe fut agree, et Monſ. Panow la porta 
chez ſon parent qui la copia, et l'envoya par la meme 
meſſagere. Vers les onze heures du ſoir, Monſ. Pa- 
no vint me prier de paſſer chez ſon parent, qui de- 
fivoit me preſenter Bocſarow et Zablikow, avec fix 
R 2 autres 
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autres compagnons. Rendu chez lui, il me pria de 
m'approcher, alors en me prenant la main, et la bai- 
"ant, il me recapitula toutes les fautes qu'il avoit 
.commis, et 'Enumera les marques de bonte et de con- 
fiance que je lui avois temoigne, et ne finit que par 
me demander pardon ; enſuite, fans me laiffer le 
tems de lui rẽpondre, il me preſenta Meſſ. Bocſarow 
et Zablikow, avec leurs compagnons, m'aſſurant 
-qu'ils dẽſioient etre aſſociẽs à notre compagnie, et 
qu'il rẽ pondroit de leur attachement, et de leur fide- 
lité. Sur cette cuyerture je demandai a ces Meſſ. 
ils toĩent bien rẽſolus des'incorporer dans notre com 

pPagnie, ſansſa voir nos projets et nos mẽſures; ils me re- 
pondirent qu'ilsẽtoient inſtruits ſur tout; et qu' ils Etoĩent 
dẽterminẽs de me reconnoitre pour leur chef avec 
connoiflance, de cauſes. Apres cette courte explica- 
tion, je leur dis, que je les attendrois demain à trois 
heures de Vapres midi, pour procẽder à leur reception, 
mais comme ils me prierent de youloir bien leur per- 
mettre qu'ils demeuraſſent dorenavant avec nous, je 
leur accordai de paſſer la nuit chez nous, car ils me 
proteſterent qu' ils ne vouloient plus ſortir avant detre 
recus dans la compagnie. 

Le 11 je viſitai Monſ. le Gouverneur, qui me pa- 
rut un peu reveur, et comme il m' importoit d'en. ap- 
profondir les raiſons, il me dit que le Chancelier perdoit 

la tete, et qu'il lui avoit parle d'une entrepriſe entière- 


ment chimerique. Croyez vous, continua: t il, que 
le fou vous ſoupgonne de vouloir deſerter ; il m'a fa- 
che, et à la fin, je Vai renvoye avec humeur, car il 
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oſa encore ajouter que ma fille Etoit de votre com 
plot. Je rEpondis en riant a Monſ. le Gouverneur, 
que je connoiſſois la foiblefſe de Monſieur le Chan- 
celier, qui d'ailleurs un homme eſtimable, avoĩt 
laifle prendre fur lui un empire a ſon neveu Iſmailow, 
qui d'un cotẽ jaloux de ma bonne fortune, et ayant eu 
une diſpute avec un des mes amis (Kuzneczow) avoit 
compoſe une hiſtoire, dont le recit avoit tourne la 
tète au Chancelier; enſuite je lui contai tout ce qui 
s':ẽtoit paſſe à cet Egard, entre moi et Monſ. le Chan- 
celier. Mon narrẽ remit le Gouverneur en bonne 
humeur, et il ſe determina de faire venir le Chan- 
celier, qui me voyant aſſis avec le Gouverneur fut 
ſurpris. Monſ. le Gouverneur porta la première pa- 
role, en diſant qu'il m'avoit tout dit ſur les ſoup- 
cons de Monſ. le Chancelier, et de mon cote je l'in- 
ſtruifis, que j*avois rapporte a Monſ. le Gouverneur 
tout ce qui s toit paſſe entre nous. Le Chancelier 
parut y faire peu d'attention, et me dit en face 
que j etois coupable, et qu'il s toit rEpenti de m'a- 
voir cru dans le tems, mais comme il Etoit aſſez 
heureux de me trouver en un lieu de ſurete, qu'il 
avoit dequoi me convaincre, et quil ne ſe doutoit pas 
que Monſ. le Gouverneur me logeroit dans la pri- 
ſon. Apres quoi, il tira de ſa poche une lettre 
de ſon parent, qui contenoit la confirmation de la 
premiere accuſation, et ce parent ſe provoquoit ſur 
les Sieurs Bocſarow et Zablikow. Apres la lecture 
de cette lettre, il demanda à Monſ. le Gouverneur 
sil avoit raiſon ou non. Monſ. le Gouverneur 
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rèva un peu, et je profitai du moment, en propefint 
de faire venir les deux temoins cites, et aſſurunt que 
je me d&clarerois'coupable ils pouvaient me prou- 
ver quelque choſe. Pour appuyer ma propoſitiom, 
je dis à Monſ. le Gouverneur, qu'il ſavoir que Monſ. 
Stephanow etoit mon ennemi irrèconciliable, que 
Bocſarow et Zablikow toient ſes amis intimes, et qu en 
conſtquence ils ne me flatteroient point; que d ail- 
leuts je ptierois Monſ. le Gouverneur, de me per- 
mettre de me retirer dans ſon cabinet, pendant _ 
les examineroit. 

Cette propoſition fut Agtete par Monſ. je Gouver- 
neur, mais Monf. le Chancelier s enragea de ſe voir 
brave à ce point. Il demanda donc qu on les envoyat 


chercher, et comme je les avois dit qu' ils etoient chez 


Monſ. Stephanow, on alla droit les chereher chez lui. 
Juſqu'a leur arrivee, je me ſuls permis de plaiſanter le 
Chanceher, mais le Gouverneur lui déclara, que fi 
Pallerme qu'il lui avoit donné étoit _ Y rom- 
proit ſon amitie avec lui. 

Enfin on annonga les deux tẽmoins, et je me retirai 
2 leur entree. Monſ. le Chancelier leur montra la 
lettre de ſon neven, et ils repondirent qu'ils recon- 


noiſſoient bien Veeriture de leur ami, mais qu'ils ne 
ſavoient rien dire ſur ce qu'il indiquoit pat la lettre; 


qu'en un mot ils n'avoient aucune connoiſſance d au- 
cun complot; qu'il Etoit vrai qu'ttant liès A Monſ. 
Stephanow, et que ce dernier stant plaint contre 
moi, ils s' etoient declares contre moi, et qu ils m'a- 
voient cherche des querelles ; mais que leur inimitie 


Start perſonelle, ils ne ſe permettroient pas de mentir; 
qu'ils 
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qu ils fe rappelloient bien qu'un jour Mend. Hmailow 
leur avoit conte une hiſtoire faite a plaiſir, et qu il 


toit parvenu à les ſeduire, au point qu ils de voĩent 


me chercher querelle pour me mal-traiter, mais 
quꝰ ayant decouverts que toute la relation de Moni. 
Iſmailow toit fauſſe, ils avoient abandonnes la que: 
relle, et qu'ils ſe trouvoient maintenant bien mortifies 
d'etre encore compromis, et que certainement Monl. 
Iſmailow leur rendroit raiſon tot ou tard. 

Apres cette declaration de la part de Bocſarow et 
Zablikow, Monſ. le Gouverneur les congedia poli- 
ment, et les incita de conſerver des ſentiments d'eſ- 
time et d amitiè pour moi; et du moment qu'ils fu- 
rent ſortis il me tira du cabinet, afin que je fuſſe 
temoin de la confuſion de Monſ. le Chancelier, qui 
n'eut pas la hardiefſe de m'enviſager ; mais je fis 
mon poſſible pour le remettre, et a force de prieres et 
de politeſſe, je parvins enfin a le faire parler; il $'ex- 
cuſa ſur la malice de ſon neveu, contre lequel il 
vomit des imprecations ; enfin il demanda des ex- 
cuſes au Gouverneur, qui lui fit ſentir qu'il n'aimoit 
pas d' etre joue à ce point. Ainſi toute la beſogne 
de la conciliation roula ſur moi, et après quelques 
coups d' eau de vie, j; obtins mon but. 

Arrive a ce point, je quittai Monſ. le Gouverneur 
pour faire ma viſite a Madame de Nilow et ſes de- 
moiſelles, par leſquelles je fus regu à bras ouverts. 
Le recit de ce qui $'etoit paſſè chez le Gouverneur, 
les interdit pour un moment, mais le denouement 
les remplit toutes de ſatisfaction, fur tout Mademoi- 
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ſelle Aphanaſia, qui ne ſe trouvoit pas à ſon aiſe à 
mon dèbũùt; enſuite ayant pris mon conge, je me 
retirai, en beniffant le hazard de nvavoir procure les 
moyens, d'avoir attirè dans mon parti, ces deux 
temoins dangereux, qui, inſtruits ſur tous nos inte- 
rets, aurolent pu nous perdre. 


CHAP. 
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C HAP. NI. 


Proc des du Gouvernement de Kamchatka, en Conſe- 
quence d avoir decouvert le Plan du Comte pour di- 
livrer les Exiles. 


ARRIVE chez moi je dinai, et après le diner je 
fis la reception de Meſſ. Bocſarow et Zablikow avec 


toute la ceremonie. Apres cette beſogne je fis part 


a mes compagnons des dangers que j avois couru, et 
je remerciai publiquement nos nouveaux 
{ur le ſervice qu'ils m'avoient rendus. 


Nous paſſames la ſoiree en affemblee, et je ne les 


quittai que pour recevoir Monſ. le Chancelier qu. 


venoit pour ſe raccommoder avec moi]; <tant ſeul 
avec lui je lui rẽpreſentai, que ſa conduite envers mol 
ẽtoit abſurde; que ſi Pavois fait de mon mieux pour 
le raccommoder avec Monſ. le Gouverneur, il ne 
de voit pas attribuer cette demarche de ma part I 
mon inſenfibilite, mais au defir de voir regner Phar- 
monie entre les chefs; que Monſ. le Chanceher auroit 
di ſe m&fier des infinuations de ſon neveu, apres 
avoir decouvert la premiere fois ſon complot, et la 
fauſſete avec laquelle il lui avoit impoſe; que je 
voulois bien oublier le ſecond affront, mais que s il 
arrivoit que le Chancelier ſe permit une troifieme fois 
quelque choſe de pareille, je m'en vengerois. Il me 
proteſta d'etre ſincère dorenavant, et nous nous ſepa- 
rames bons amis. 

Le 
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Le 12, je regus une lettre de Mon. 8 
qui m inſtruiſit que Monſ. Cſurin s occupoit a l 
ment de ſon navire, mais qu'il n'y avoit pas moyen 
de pouvoir franchir la glace durant ce mois. Quant 
à la redoute qu'il repondroit de fa priſe, et que ſon 
ſeu protẽgeroit celui du navire, qui dans la poſition 
od il Etoit, battiroit le chemin par od il falloit appro- 
cher; que le Sieur Cſurin Etoit diſpoſe à courir tout 
le hazard de notre fortune, ayant ſa fille avec lui. 
I ſinit fa lettre en me priant de faciliter les moyens a 
fon amie de pouvoir le joindre. Lamitie et Vattache- 
ment de Monl. Kuzneczow exigeant toute ma recon- 
noiſſance, je chargeai Sibaew qui m'avoit apportẽ la 
lettre, d envoyer la Cuſmina dans un des batcaux à 
Apres le diner ce jour je ſents une violente colique, 
qui fut ſuivie d'une fievre qui m'obligea de me 
mattre au lit; la nuit les douleurs augmenterent, et je 
ſis prier Meſſ. Cruſtiew et Panow de paſſer chez moi, 
auxquels je confiaj les ſoins et la ſurveille de notre 
compagnie. | 
Le 13, Mon. Cruſtiew ayant prẽvenu Mademai- 
ſelle Aphanaſia de ma maladie, elle accourut, et ne 
youlut plus quitter mon lit; cette aimable fille à ce 
que l'on me dit après mon retabliſſement, ne voulut 
pas qu aucune autre perſonne me ſervit. La fievre 
continua toujours. La 14, 15, et 16, les criſes fu- 
rent variables; celle du 17 forga Monſ. Meder de 

me ſaigner; au 18 on me donna n et le 19 
la fievre me quitta. | 


Le 
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Le 10, ayant pu me lever, Mademoiſelle A phanaſia 
avettit ſa mere de mon r&ablifſement. Elle vint ac- 
compagnee de ſes autres enfans, pour me feliciter fur 
ma convaleſcence. C toit alors que jappris tous les 
ſervices que Mademoiſelle Aphanafia m'avoit rendue, 
je Pen remerciai de tout mon cœur, et certainement 
ma reconnoiſſance fut gravee dans fon cœur. Apres 
te départ de Madame de Nilow, quoique ſa fille fur 
reſteo aupres de moi, Monſ. Cruſttew me rendir 
compte que tout s toit maintenu en bon ordre, et 
que nos apprehenſions devoient diminuer, par la tran- 
quilit6 qui regnoit relativement à nos interets. 

Le 21, je crus devoir diſpoſer Mademoiſelle Apha- 
nafia de sen retourner au gouvernement; je lui re- 
preſentai que ſa preſence Etoit necefſaire, afin que 
nous ne fuſſons pas ſurpris par le defaut de la ſurveil- 
lance ; et comme perſonne ne pourroit mieux nous 
informer qu'elle, ſur ce qui ſe paſſeroit aupres de fon 
pere, je Vexhortai de Sen retourner le plus prompte- 
ment poſſible ; ces raiſons la determinerent, et elle 
me quitta en verſant des larmes. 

Apres ſon depart, Monſ. Cruſtiew m i quil 
eroyoit que le Chancelier s toit lic avec le Hettman, 
et mẽditoit notre ruine ; que le Hettman Etoit parti 
depuis deux jours a Verchney Oſtrogg, et qu'il avoit 
tout lieu de croire, que Vaventure de la mort de Le · 
vontiew en toit le motif, parceque Meff. Bocſaro - 
et Zablikow avoient regus une lettre PIſmailow, (qui 
les ſuppoſoit encore de ſes amis) dans laquelle il leur 
affuroit une decouverte d' aſſaſſinat commis par mon 
ordre. Pour ſoutenir ſon opinion il me W 
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la lettre; et ſon contenu me confirma, que nous 
devions nous attendre et nous preparer à repouſſer 
un attentat de vive force; car quoique je fus bien 
fur que les circonſtances qui accompagnerent la mort 
de Levontiew, ne pourroient rien depoſer contre nous, 
je devois craindre que la depoſition du Tajon, apres 
m'avoir remis une lettre pour le Gouverneur, feroit 
un effect, qui ſoutenu par le crẽdit du Chancelier et 
celui du Hettman, ne pourroit pas manquer de me 
precipiter ; plus je confiderai Vaffaire, plus elle me 
paroiſſoit critique, et comme je me trouvois encore 
foible ne pouvant reſter long tems debout, je chargeai 
Monſ. Cruſtiew de recevoir les deux exiles, compa- 
3 gnons de Monſ. Ivaſkin, dans notre ſociẽté; leur 
Þ attachement m'ayant été ſuffiſamment connu. II 
Fex&cuta le meme jour, et ils furent ſi fatisfaits de 
g ma confiance, qu'ils me remercierent a genoux de la 
grace que je leur avois fait, de les aſſocier à ma 
compagnie, et de leur fournir occaſion, ou de ſe ven- 
5 ger d'un gouvernement injuſte qui les avoit fait fi 
\ | durement ſouffrir, ou bien de mourir Jos armes 2 
la main. 

1 Le 22 je convoquai toute Ia compagnie, et je fis 
diſtribuer les armes à chaque compagnon, avec les 
munitions nẽceſſaires, afin qu'en cas que notre maiſon 
fut inveſtie, ils ne reſtaſſent pas ſans armes; et comme 
il Etoit A craindre que nous ne fuſſions pas attaques 
que de nuit, je fis Etablir un ſervice regle pour Ven- 
tretien de la garde et de la patrouille. Ees armes 
furent diſtributes la nuit, afin que leur tranſport ne 
nous Achat point. 


11 
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Le 23, Mademoiſelle Aphanaſia vint me voir à la 
derobte, m' apprenant que ſa mere ętoit en pleurs, 
et que ſon pere lui avoit tenu des propos, qui lui 
feſoient craindre qu'il ſe doutoit de notre complot. 
Elle me conjura d'etre ſur nos gardes, et de ne pas 
venir au gouvernement quand meme j'y ſerois ap- 
| pellé; qu'elle craignoit de ne pouvoir plus me voir, 
mais en ce cas, qu'elle m' enverroit ſa ſervante; mais 
qu'en tout cas que je ſerois oblige d' employer la 
force contre le gouvernement, elle me prioit de mẽ- 
nager la vie de ſon pere, et de ne pas prodiguer la 
mienne. Jembraſſai tendrement cette charmante 
fille, et la remerciai des ſoins qu'elle prenoit pour ma 
conſervation, et comme il me paroiſſoit intereflant 
que Pon ne decouvrit pas ſon abſence, je la priai de 
sen retourner, et de recommander à la bonne fortune, 


l'iſſue de nos intentions. Avant ſon depart je lui 


recommandai de veiller ſur tout ce qui ſe paſſeroit 
aupres de fon pere, en la priant de m' envoyer un ru- 
ban rouge en cas que le gouvernement decideroit de 
m'arreter, ou de mattaquer; et en ſecond, qu au 
moment d'une allarme, elle ouvriroit le volet de ſa 
fenetre qui donnoit dans le jardin, et feroit poſer un 
traineau au travers du fofle du core de la dite fenetre. 
Elle me promit de faire tout ce que j avois demande 
d'elle, elle me raſſura par des ſerments, et en me 
baignant de ſes larmes elle ſe retira. 

Apres ſon depart je crus encore de voir de, un 
mat, pour pouvoir hauſſer un fanal, et je fis prevenir 
nos compagnons que le fanal ſeroit le ſignal du rallie- 
ment. 


Le 
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Le 24, occupe i parer toutes Jes ſurpriſes, je fis 
brifer un pont qui affuroit-le paſſage au travets d'un 
ravin qui nous ſéparoit de la ville, et je le fis rem- 
placer par une ſeule piece de bois qui n'offroit le 
puſſage qu une perſonne. Vers les trois heures de 
Papres midi, Mont. Cruſtie m inſtruiſit que le Hett- 
man toit de retour, et qu'il avoit ament᷑ avxe lui le 
Tajon en queſtion, qu Iſmailom <toit auſſi venu chez 
fon oncle, et que ceci nous devoit ſuffir pour pren- 
dre nos meſures. Pour nous Eclaircir mieux de 1a 
choſe, nous envoyames deux de nos compagnons du 
purti de Bocſarow à la découverte. Ils ne revinrent 


que le ſoir tres tard, et nous rapporterent que le 


Hetman avoit eu une longue conference avec le 
Chancdier, et que vers les cinq heures ils avoĩent 
tos chez le Gouverneur, accompagnes d' Iſmailow ct 
d'un chef Kaniſchadalle. Ce rapport nous fit re- 
doubler nos gardes et nos * et tous les 
compagnons reſterent armes. 
Lie 25, an matin, la ſervante de Mademoiſelle de 
Nilow, m'apporta le ruban rouge, et me dit verbale- 
ment, de me bien-garder de venir au fort; et que fa 
maĩtreſſe ainſi que ſa mere etotent en pleurs, que 
Monſ. le Gouverneut les avoit tres mal - trait 
juſqu'3 ſouffleter Madame. Vers les dix heures 
Mon. le Gouverneur envoya un ſerjeant chez moi, 
pour m'inviter de venir d6jeuner avec lui; je repon- 
dis que ſortant d'une maladie dangereuſe, je ne pou- 
vois pas m'y rendre, mais que j'eſperois pouvdir me 
rendre demain à ſes ordres. Le ſetjeant me repliqua 
qu'il me conſeilleroit de me rendre de bonne grace, 
ſi 
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f je ne voulois pas y <rre trainẽ; je me contentai 3 
lui rEpliquer, de porter ma reponſe a Monſ. le Gou- 
verneur, et de faire enſuite ſon devoir, mais que je 
lui conſeillois de faire fa confeſſion avant de fe pre« 
ſenter. 
Vers le midi, je vis Monſ. le Hettman venir vers 
notre maiſon avec deux Coſaques. je le recus tres 


poliment, et il me dit qu'il venoit de la part de 


Monſ. le Gouverneur, pour m'engager & venir chez 
lui; qu'en confiance il m'en diroit les motifs, et que 


c*&oit encore une des folies du Chaneelier que je 


pourfois parer aiſement, et que je ne devois pas hefi- 
ter de m'y rendre ; mais comme je lui repondis que 
ma maladie ne me permettoit pas de me rendre 
aupres de Monſ. le Gouverneur, et qu aujourdhui 
certainement je n'irois point, il $'ebahis et me me- 
naca de me faire mener pas ſes Coſaques. Je ne lui 
repondis que par un eclat de rire, il cria donc à ſes 
Coſaques d'entrer et de me forcer à le ſuivre, ſur 
quoi je ſfifflai et auſſitõt cinq de mes compagnons ſe 


preſenterent, et dèſarmerent Monſ. le Hettman et ſes 


deux Coſaques, auxquels je declarai qu'ils Etotent 
mes priſonniers. | 

Apres ce coup, Monſ. le Hettman me demanda per- 
miſſion d*ecrire a Monſ. le Gouverneur, je lui dis qu'il 


pourroit Ecrire pourvu que je luſſe la lettre, et que je 
la depecherois chez Monſ. le Gouverneur. Il propoſa 


dans ſa lettre a Monſ. le Gouverneur d'entrer en 
compoſition avec moi, lui annongant qu'il Etoit pri- 
ſonnier; je joignis a ſa lettre la mienne, dans laquelle 
Jexpoſai que la trahiſon premEditee de Monſ. le 

Chancelier, 
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Chancelier, ſur laquelle. j ẽtois ĩnſtruit, m'avoit de- 
. termin&e.a ce parti, et que je ſupplioit Monſ. le 
Gouverneur de ne pas confiderer ma 'demarche 


comme tendant à exciter un ſoulevement, et qu'il 


ne dependroit que de Monſ. le Gouverneur, de me 
permettre d' effectuer mon depart pour Lopattka. 

Vers les cinq heures, Monſ. le Gouverneur me 
fit dire, que fi je ne remettois point le Hettman en 
liberté, je payerois de ma vie mon inſolence; que des 
demain il alloit proceder en pleine aſſemblèe a mon 
jugement. Que fi j'y Etois reconnu innocent, il me 
donneroit la ſatis faction du Chancelier, mais en cas 
que je me reconnoiſſois coupable, qu'il me conſeil- 


leroit- de venir demander mon pardon, et implorer. 


les bontes et la clemence du trone. 

Sur ce meſſage, je fis reponſe par ecrit, que $'il ne 
S'agifloit que de ma perſonne, je n'hefiterois pas un 
inſtant de me preſenter, mais qu'en qualite de chef 
d'un parti, reconnu pour tel par ſon propre ordre, 
je ne pouvois rien faire de moi meme; et comme il 
Etoit tard que je me reſerverois auſſi à demain de 
conſulter mes compagnons, et que de leur reſolution 
dependroit ma conduite, ainſi que la liberte de Monſ. 
le Hettman. my. 

A neuf heures du ſoir j'envoyai en parti fix com- 
pagnons, pour enlever Monſ. le Chancelier, mais il 
je garda bien de quitter le fort; en fa place on 
m'amena Iſmailow ſon neveu, Sudeikin ſon. ſecre- 
taire, et le Tajon, qui devoit depoſer contre moi. 
Lie 26, je regus de la part de Mademoiſelle Apha- 

vaſia, deux . rouges, et j'appris par un de nos 
compagnons 
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compagnons, que le Gouverneur avoit fait aſſembler 
le conſeil; que perſonne ne ſavoit comment Iſmailow | 
et le Tajon avoient &t& enleves, et que ne trouvant 
pas les rEmoins, Monſ. le Gouverneur avoit fait des 
reproches au Chancelier, le menagant de ſa colere 
et de fon indignation, appellant un traitre et un 
homme qui ſe plaifoit à excitet des troubles ; et 
qu'enfin tout le monde Etoit perſuade que l'accuſa- 
tion de Monſ. le Chancelier etoit fauſſe, qu'Iſmailow 
et le Tajon $&roient d&campes pour ne pas ſubir la 
confrontation, et que le Gouverneur irrite de ne 

pas voir comparoitre les témoins, avoit renvoye les 
conſeillers et S toit retire au fort. 

A onze heures, je regus un meſſage que Monſ. le 
Gouverneur Etoit perſuadè et convaincu de mon inno- 
cence; qu'il conſentoit que la compagnie gardat en 
otage Monſ. le Hettman, mais que pour la forme il 
enverroit quatre ſoldats pour me querir, et qu'il 
me prioit enſin de m'y rendre. Je repondis au meſ- 
ſage que je me fiois entierement à la parole de Monſ. 
le Gouverneur; qu'il pourroit donc envoyer la garde 
pour me chercher, que je ferois tout mon poſſible 
aupres de mes compagnons pour les faire conſentir 
a mon depart, et que je ne doutois pas de leur acquieſ- 
ſement, vu qu'ils avoient en 6tage le Hettman. 

Apres le renvoi de ce meſſage, j'en regus bientot g 
une autre avec une lettre de Mademoiſelle Aphanaſia, 
qui me prioit de venir au gouvernement; elle m'aſ- 
ſura que Monſ. ſon pere &toit plus portẽ que jamais 
en ma faveur. Je pouvois compter ſur la droiture 
de l'attachement de cette amiable fille, et a lettre 
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auroit pu, influer ſur moi, mais j'y trouvai 'inſere 


beaucoup de coupures de ruban rouge, qui m'indi- 
querent le parti 2 prendre. Jordonnai donc & Meſſ. 
Baturin, Wynbladth, et Panow, de ſe mettre à la 
tete de leurs diviſions pour pouvoir operer dans la 


nuit, car je dEvois m'attendre à une attaque, Etant 


inſtruit que les ſoldats de la garniſon Etoient occupes 


a preparer leurs armes, ainſi que les Coſaques dans 


la ville. Notre nombre montoit à cinquante ſept 
.perſonnes, mais Monſ. Cruſtieẽ m'avertit qu'il avoit 
.envoye ordre a Monſ. Kuzneczow de revenir avec 
ſon monde, et qu'il attendoit Ventice de la nuit. 


Pour ne pas etre ſurpris, je fis former trois divi- 
ſions, qui ſe logerent alentour de ma maiſon, et je ne 
ſuis reſte que cinquième dans la mienne. 


C HAP. 
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CHAP. XXVII. 


Le Gouvernement envoye une Force Militaire pour faire 
Pri ſonnier du Comte. Les Exiles les oppoſent, et par 
la ſuperiorite de leur Courage, et de leur Adreſſe 
Militaire, avec un heureux Concours d Evenements, 
ils ſe rendent Maitres du Fort, Le Gouverneur eft 
tus pendant Þ Attague. | 


Vers les cinq heures du ſoir, je vis arriver un 
caporal avec quatre grenadiers ; ils s arrèterent à ma 
porte, criant de V'ouvrir par ordre de Imperatrice ; 
je me permis de le badiner, en lui diſant qu'il men- 
toit; que VImp#ratrice ẽtant à Peterſbourg, elle n'ho- 
noroit pas de ſes ordres des faquins comme lui, mais 
que s il vouloit ètre poli, que nous ferions mieux les 
affaires. La deſſus il me dit que le Gouverneur 
Vavoit inſtruit que nous étions convenus que je le 
ſuivrois; ainſi qu'il feroit tout ce que je voudrois ; 
alors je lui propoſai d'entrer lui ſeul pour boire un 
coup avec moi, et enſuite pour ſe charger de quelques 
papiers qui me ſeroient nẽceſſaires, pour les preſenter 
a Monſ. le Gouverneur, et comme il me repondit 
qu'il le vouloit bien, je le fis entrer, en fermant la 
porte après lui; et en un inſtant il ſe vit preſenter 
quatre piſtolets avec la mEnace d' tre exp&die ſur le 
S 3 champ, 
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champ, sil ofoit parler un mot. Amenè dans la 
chambre, je le queſtionnai ſur tout ce qui me parut 
nẽceſſaire a ſavoir, et ſa depoſition finie, je l ordonnai 
d'appeller les ſoldats un à la fois chacun par ſon 
nom, pour venir boire un coup, ce qu'il fit, et de 
cette maniere je me rendis maitre de ce detachement, 

que je fis lier, garotter, et fourrer dans la cave. 
A neuf heures du foir, on m'avertit qu'on avoir 
obſerve un detachement qui s approchoit du ravin ; 
alors ayant pris Ie dẽtachement de Monſ. Wynbladth 
je leur criai de ne pas haſarder le paſſage; ils me 
rẽpondirent par quelques coups de fuſil, alors je fis 
tirer ſur ceux qui ſe preſſoit de paſſer, et apres en 
avoir jette trois par terre, le detachement reſta im- 
mobile et ſe coucha ventre à terre; il me fut pourtant 
facile d' obſerver que Pofficier avoit detache une 
homme vers la fortereſſe, ſans doute pour demander 
des ſecours; jenvoyai donc à la découverte; mais 
on nobſerva rien que vers les onze heures, quand 
on m'annonga qu'une troupe s avangoit en arriere de 
nous, et que le bruit qu'on entendoit feſoit accroire 
qu'elle avoit du canon à fa ſuite. Sur cette informa- 
tion, jordonnai à Monſ. Wynbladth d'obſerver le 
detachement du ravin, et alors me feſant rejoindre 
par la divifion du centre, je m'avancat vers Hi troupe 
ennemie ; avant de la joindre je vis arriver Moni. 
Stephanow arme qui pouvoit 2 peine ſe ſoutenir, et 
1] n'eut que le tems de me dire qu'il venoit vaincre 
ou mourir avec moi. Cette reſolution lui valut mon 
eſtime; car ce milcrable a peine pouvoit-il ſe ſou- 
tenir, 


COMTE DT BENTO WSK 251 


tenir, et pourtant il fit tout pour encourager les com- 

pagnons. | 
Arrives 2 la diſtance de cinquante pas, Vofficier 
commandant le detachement de la troupe, cria de 
nous readre pnſonniers, ſans quoi il ne nous mena- 
gerolt point. Je lui repondis qu'il falloit nous ex- 
pliquer auparavant ſur les conditions; il me demanda 
donc quelles <toient les conditions que je voulois. 
Notre entretien nous conduifit a quinze pas de diſ- 
tance, alors nous commengames notre feu, et nos 
adverſaires, des notre premiere decharge perdirent 
contenance, et abandonnerent leurs canons ſe hatant 
de regagner les bois, en quoi Vofhcier fit la plus 
grande faute, car $'il s' toit retire vers la fortereſſe 
nous n'aurions jamais pùẽ la forcer. Sa faute m'inſpira 
de Veſpoir, et je n'eus beſoin que d'un petit quart 
dAheure- pour rafſembler tout mon monde, alors je 
me ſervis de ces canons pour tirer ſur le detachement 
place derriere le ravin. Mes coups quoiqu'en Fair 
firent qu'aucun n'oſat hazarder de ſe lever, de ma- 
nière que j eus tout le loifir de m'approcher du fort. 
La ſentinelle nous voyant venir et appercevant le 
canon train&, nous prit pour le detachement; et après 
avoir criẽ, qui vive, demanda fi nous avions le pri- 
ſonnier ; je fis repondre affirmativement. Ce fac- 
tionnaire ſe demena comme un pofſede pour faire 
baiſſer le pont- levis, nous y entrames avec vivacite, 
et n'y trouvant que douze hommes de garde, ils fu- 
rent promptement expediẽs. Enſuite pendant qu'un 
parti de mes compagnons montoient pour nettoyer 
les caſernes, je fis lever le pont-levis et poſer une 
S 3 garde. 
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garde. Ces precautions priſes, comme j entendis du 
tiraillement dans la cour, et que je voyois qu'on 
attachoit le petard pour forcer les portes de l'intẽ- 
rieure, je me hazardai de paſſer par la fenetre que je 
trouvai ouverte. Alors Madame de Nilow et ſes 
enfans, me demanderent ma protection pour ſauver 
leur pere et mari. Je me hatai donc de penẽtrer a 
ſon appartement, et je le priai de fe rendre à la cham- 
bre de fes enfans pour conſer ver ſa vie; en rẽponſe 
I me dit qu'il alloit m'arracher Ja mienne, et il me 
tira un coup de piſtolet dont il me bleſſa; voulant 
neanmoins reſpecter ſa perſonne, je continuai A lui 
repreſenter que toute reſiſtance de fa part ſeroit inutile 
et je le conjurai de ſe retirer. Sa femme, ſes enfans ſe 
jetterent à ſes genoux, mais rien ne put le flechir, il 
ſe jetta ſur moi et me prit par la gorge; il ne me 
reſtoit plus que Palternative de me voir Egorger, ou 
de lui paſſer Pepee au travers du corps, quand tout 
d'un coup le petard enfonga la premiere porte, la 
ſeconde fut ouverte, et je vis paroitre Monſ. Panow à 
la tete d'un parti, qui le pria encore de me lacher ; 
mais ne pouvant obtenir rien fur lui, il lui fendit la 
tete pour me deèlivrer. 

Le 27 d' Avril. Ce coup ports, Il me feroit im- 
poſſible de pouvoir repreſenter le triſte tableau qui 
ſe preſentoit à mes yeux. Madame de Nilow proſ- 
tern&e à mes pieds, ſes filles Evanoutes, embaraſſerent 
la fermetẽ de mon ami et je me vis preſque antanti. 
Monſ. Panow me voyant dans cet accablement me 
forca de quitter Vappartement, diſant qu'il ſe char- 
geroit de la conſervation de Madame de Nilow et 
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fa famille ; mais qui me prioir de me rendre aupres 
du parti des compagnons qui &oit encore en priſe 
avec les ſoldats. En entrant dans la cour, je vis un 
ſpectacle nouveau, car je la voyois couverte de 
morts et de blefles, dont quelques uns m informerent 
que nos compagnons Etoient occupts à forcer une 
cave, dans laquelle pluſieurs ſoldats s ẽtoient refugits; 

je dirigeai 1 ma courſe pour ſauver la vie à ces miftra- 
bles ; et ayant rencontre Meff. Wynbladth et Cruf- 
tiew, avec quatre autres compagnons, je me harfi 
de Sagner avec eux Te baſtion ſous lequel la cave 
ſe trouvoit, quand tout d'un coup nous entendimes 
un coup de moulquer, et le cri © aux ennemis, aux 
e ennemis.” Ces cris furent ſuivis par des de- 
charges reglees, qui nous confirmerent qu'ils ne pou- 
voient provenir du feu de nos gens diſperſes, c'eſt 
pourquoi nous rebrouſſames chemin, pour arriver à 
la ſentinelle qui crioit conſtamment. Y étant rendus 
enfin, et montes ſur la banquette de la palliſſade, 
nous reconnumes qu'un gros parti de Coſaques raſ- 
ſembles ſe diſpoſoit à l'attaque. Je detachai Monſ. 
Wynbladth pour faire revenir tous nos compagnons, 
et ſe borner à laiſſer une garde de quatre hommes 
pour ſurveiller les ſoldats dans la cave; mais en 
attendant leur arrive, je me vis force de ſoutenir une 
attaque tres vive; heureuſement les Echelles que les 
Coſaques avoient apportes ſe trouvoient trop courtes, 
et Vobſcurite de la nuit ne permit pas à nos ennemis 
d'obſerver les endroits d:garnis du fort. Leur fuſi- 
lade continuelle nous permit de les viſer par les mor- 


tiers, et nous leur tuames quatorze hommes en dix 
84 minutes 


46. MEMOIRES er VOYAGES vv 


minutes fans qu aucun de nous ait regu un coup de 


feu. A Parrivee de Monſ. Wynbladth avec Vingt- 
deux compagnons, nous montames deux pieces de 
trois livres fur la platte-forme, et deux coups nous 


ſuffirent pour Eloigner les miliciens. 


Apres leur retraite, comme nous devions craindre 
une ſeconde entrepriſe de leur part, nous nous occu- 
pames à monter et charger tous les canons de la 
place, et enfin à faire nettoyer la cour et les caſernes 
des morts; les compagnons ſe preterent avec zele à 
Fexecution de mes ordres, de maniere qu'à trois 
heures du matin tout Etoit en ardre. 


CHAP. 
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CC HAP. XXVIIL 


Les Proctdes du Comte, et de ſon Parti d Exiles, depuis 
qu/ils eurent Poſſeſſion du Fort, juſqu'a la Refigna- 
tion de la Force Militaire du Gonvernement, qui 
donna des Otages au Comte. | 


\ 


Lt factionnaire du baſtion ayant entendu dère- 
chef, une tumulte du cote de la ville, j'y montai 
moi mème, et ayant vu pluſieurs flambeaux allu- 
mes, je pris la reſolution d' envoyer à la découverte, 
et Monſ. Cruſtiew ſe chargea de la commiſſion, pre- 
nant avec lui deux compagnons. 

Apres leur depart je demandai a Madame Nilow 
la permiſſion de la voir, et Payant obtenu, je me 
rendis chez elle; je la trouvai couche, et je 
me jettai a ſes pieds, pour lui demander pardon, 
d'avoit EtE la cauſe, quoiqu' involontaire, de la mort 
de ſon mari; je la priai de vouloir bien confiderer 
ma conduite envers lui, quand au dòpens de ma vie 
je voulois mEnager la ſienne. Sa vive douleur ne 
lui permit pas de me faire des rẽproches; elle ſe con- 
tenta de me demander ſes enfans et que je retiraſle 
la garde que Monſ. Panow avoit Etabli z mais comme 
je Vinſtruifis que la garde n'etoit que pour ſa ſurete, 


elle conſentit de la laiſſer; quant a ſes enfans, j ĩgno- 
rois 
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rois 01 ils pouvoient etres, mais une ſervante nous 
inſtruiſit que Monſ. Panow les avoit conduit dans la 
ſalle, et qu'il avoit eu ſoin de les faire ſaigner par le 
Sieur Lapin. Cette relation me ſuggera de propoſer 
a Madame de Nilow, les m*mes ſecours, et elle les 
accepta. Je me hatai donc de faire venir Monſ. La- 
pin, à qui je donnai l'ordre ſur mon intention, et ne 
croyant pas devoir me preſenter devant les 8 
dont Tame dẽ voit etre remplie de triſtefſe et dame 
tume, je recommandai au dit Sieur, de ne W 
aucun ſoin auprès de cette famille deſolee. 

Reſortis des appartements pour viſiter les poſtes, 
on me rapporta que Monſ. Cruſtiew Etoit de retour, 
je le rejoignis donc pour ſavoir ce qu'il avoit pu de- 
couvrir. Il me rapporta que la ville ẽtoit entierement 
abandonn&e par les hommes. Que le Hettman deli- 
vre de ſa prifon par une partie des liens, avoit armẽ 
tous les Coſaques, et qu'il s ẽtoit retire fur la hau- 
teur à une demie lieue du fort, et qu'il avoit dé- 
clare, qu'il nous affameroit dans le fort, et que la 
troupe n'Etoit pas moins que de ſept a huit cent 
hommes armes. 

Sur cette information je fis aſſembler les compa- 
gnons en leur repreſcntant, que certainement nous 
etions a Yabri de toute attaque dans le fort; mais que 
fi nous differions de prendre une partie vite, et fans 
perdre aucun moment, nous nous verrions, peut- 
etre ſous vingt-quatre heures, ſi bien inveſtis, que 
nous ne pourrions pas ſortir; et qu' ainſi affames nous 
ſerions reduits à nous rendre à la diſcretion de nos 


ennemis. ] informai la compagnie ſur le rapport de 
Monſ. 
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Monſ. Cruſtie w, en priant tous les individus d'ouvrit 
leurs avis pour nous tirer d'embarras; mais comme 
on ne pouvoit $'accorder ſur aucun plan; j'ouvris 
le mien, que j'avois d&ja forme d'avance, du mo- 
ment que je fus inſtruit ſur la reſolution de Monſ. 
Hettman. Le voici. 

Je declarai que j'etois reſolu d'envoyer un detache- 
ment, de vingt · deux à vingt-quatre compagnons dans 
la ville, pour conduire toutes les femmes et les en- 
fans dans Vegliſe ; et du moment, qu'on les y auroit 
renferm&es, on porteroit tous les meubles de bois et 
de matieres combuſtibles alentour de cette égliſe; 
et enfin, quand tout ſeroit ainfi diſpoſe, (ce qui 
pourroit ſe faire encore juſqu'au jour) que Von aver- 
tiroit les femmes de ſe prEparer à la mort, en leur 
declarant, que ſi leurs maris vouloient $'oppoſer 
de vive force, il ne nous reſtoit d'autres moyens 
que de les ſacrifier. Qu'apres cette declaration on 
propoſeroit à trois femmes et une douzaine de filles 
d'aller chez leurs parens, pour exiger d' eux de met · 
tre bas les armes. 

La compagnie agrea cette propoſition, et Monſ. 
Panow ſe chargea de l'exécution en me diſant, 
qu'il le croyoit nEceſſaire de faire tranſporter le corps 
du Gouverneur dans la dite egliſe, afin d'intimider 
davantage les femmes. Apres fa ſortie je donnai 
des ordres relatifs, et le corps de ce malheureux 
chef, dont la vie m'avoit EiE chere, y fut inſtam- 
ment tranſports. 

Une action continuelle m'avoit fait oublier de 
faire panſer ma bleſſure, mais voulant profiter du 

moment 
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motnent de la tranquilité, je fis venir le Sieur La- 
pin, qui me declara que les ſuites en ſeroient fa- 
cheuſes, pour avoir laifſe le ſang ſe cailler. Effec- 
tivement le-froid en avoit congele une grande partie; 
pour le dẽgeler il falloit m'approcher du feu, et ce ne 
fut qu' alors que je commengai- a reffentir des vives 
cuifſons, et je ne pus plus me relever pour marcher, 
juſquꝰ ce que le Sieur Lapin m'eut tire la balle, en 
quoi je le reconnus très habile. Après mon panſe- 
ment, ne pouvant pas appuyer ma jambe, je me fis 
conduire à la chambre on etoient les blefles, et 
j'eus le douleur d'y voir neuf morts, et ſept dange- 
reuſement bleſſẽs de mon parti, et pres de cinquante 
ſoldats de la garniſon blefſes ; les morts ayant eres 
tous jettes dans un des baſtions.  Apres avoir or- 
donne les ſecours neceffaires à tous ceux qui en 
avoient beſoin, je me ſuis retire. dans la falle de la 
chancellerie, pour me delafſer ; mais l'inquiẽtude 
ſur la revffite de mon projet, ne me laiffoit aucun 
repos, juſqu' au retour de Monſ. Panow, qui me 
rapporta d'avoir fait renfermer plus de mille per- 
ſonnes, femmes, filles, et enfans, et que tous unani- 
mement avoient demandes d'envoyer quelques unes 
d'entre elles vers leurs maris, et qu'elles * 
totent de les ramener a nos pieds. 

Le jour commengant à paroitre, je crus devoir 
hater cette expedition, et je me determinai d'envoyer 
avec les femmes, un compagnon battant le tambour, 
en ſigne de parlementer ; et d' envoyer par lui une 


ſommation nette, dont voici la teneur. 
| © Inſtruits 
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* Inſtruits de la reſolution. que vous avez priſes 
66 de nous bloquer dans le fort, et de nous reduire 
&« à la neceſſite d' etre affames, ou de recourir a. vo- 
ce tre miſcricorde, en nous rendant à diſcretion. 
Cette reſolution que vous avez pris, ne marque 
&« que tres peu de jugement de votre: part: car en 
c yerits, il eſt impoſſible que vous nous perſuadiez, 
cc que votre reſolution Etoit dirigee à cette fin, tan- 
cc dis que vous laiſſates à notre merci, le plus pre- 
e cieux depot que la nature vous a donne; ce ſont 
c vos femmes, vos filles et vos enfants, qui nous 
« doivent garantir de votre fureur inſenſèe, ou bien 
vous ne ſerez que des monſtres que la nature ab- 
cc horrera. Oui, vous ſerez les vrais bourreaux de 
« vos familles, et leur ſang criera vengeance. contre 
% vous. C'eſt à vous maintenant d'adopter et de 
& choiſir une des deux propoſitions * nous allons 
« vous faire. 

«© 1, Nous exigeons de vous, une heure apres 
& la reception de la preſente, de mettre en liberts les 
« quatre compagnons que vous avez pris en de- 
« liyrant le Hettman ; de mettre enſuite bas les 
* armes, et de vous preſenter deſarmes au fort, afin 
© que nous puiſſions prendre parmi vous, les otages - 
& qui nous ſeront neceſſaires pour prevenir des inci- 
&« dents qui pourroient derechef occaſionner de nou- 
« yelles hoſtilites. 

* 2. Eſt que refuſant Fextcurer à la lettre ce 
« que nous vous preſcrivons, nous allons mettre 
le feu a Vegliſe, od font confinẽs vos femmes et 
<« enfans; elle ſera leur tombeau; et leurs exis 

% vous 
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e vous convaincront de Paccomplifſement de no- 
« tre reſolution. 

Nous vous envoyons à neuf heures preciſes' la 
« preſente declaration ; hatez vous donc, de vous 
ec affernbler et d' exẽcuter telle reſolution, que vous 
© aurez juges convenable à votre ſituation. A dix 
* heures preciſes la notre ſera miſe en execution.“ 

Ayant fait ſigner cet Ecrit par les chefs de la com- 
pagnie, j expediai Sibaew vers les Coſaques avec 
quatre femmes et douze enfants. 

Apres le depart de notre meſſager, les compagnons 
furent occupts à amaſſer du bois, des chaiſes, des 

tables, &c. et différents utenſiles alentour de Vegliſe. 
Vers les huit heures, Madame de Nilow demanda à me 
parler, mais tant inſtruite que je ne pouvois pas me 
lever, pour venir lui rendre mes devoirs, elle vint 
elle meme, avec fa fille cadette. La fatigue que 
Javois endure la nuit, et Veffufion de ſang, qui avoient 
alterẽs ma couleur, lui fit oublier ſa propre douleur ; 
elle ſe precipita vers moi, et par ſes premiers mots, 
ayant tẽmoignee de Finquittude ſur mon Etat, elle raſ- 
ſura mon ame. Cette digne femme ayant marquee 
une douleur juſte, ſur la perte de ſon mari; me dit, 
que quoique la bienſẽance lui défendit de me voir, 
elle ne pouvoit pas sen diſpenſer en ce moment, pour 
me declarer qu elle reconnoiſſoit en tout ce qui 5 ẽtoit 
paſſe mon innocence ; qu'elle avoit vue, et admirèe 


ma patience ; que blefſe par ſon époux, et pret 
d'etre Egorge, je n'avois pas voulu me ſervir de mes 
armes contre lui; et qu ainſi j Etois juſtifiè aupres 
d' elle; mais comme il lui ſeroit impoſſible de faire 
adopter 
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adopter les meèmes ſentiments au public, elle avoit 
priſe la reſolution de fe retirer auſſitòt après les fu- 
neErailles de ſon mari, et que pour le faire, elle me 
demandoit ma permiſſion et mon appui. Elle con- 
tinua ſon diſcours pour me dire qua I'egardde fa fille, 
la voyant fermement attachee a ma perſonne, et ne 
pouvant s' expoſer au reſſentiment de ſes ſœurs, et de 
ſa famille entière, qu'elle conſentoit de me la remet- 
tre, pouvu que je lui promiſſe de lui faire un ſort, 
tel que je lui avois aſſutè par mon mariage. Dans 
la neceffite de tranquiliſer cette mere deſolee, dont 
je dé vois admirer la vertu et la fermete d' ame, je 
promis tout. Alors elle embraſſa fa fille, lui con- 
ſeillant de conſerver toujours le meme attachement 
pour moi, et lui ſouhaitant d'ètre heureuſe; apres 
quoi, ſe levant avec precipitation, elle me dit, 
vous Etes la cauſe de la perte de fon pere, en de- 
venant ſon mari, ſoyez auſſi ſon pere; et enſuite elle 
ſe retira. 

Apres ſon depart fa fille me dit qu'elle avoit ete 
tourmentee par les reproches de ſes ſœurs, qui Pac- 
Guſoient ouvertement d'avoir été dans le complot 
avec mot ; quoiqu'elle auroit preferee de perdre ſa 
vie, pour conſerver celle de ſon pere. Acenom 
les larmes lui coulerent encore; mains elle continua 
en me diſant, que dans ſa ſituation preſente, il ne 


lui reſtoit que le parti de me ſuivre; mais que pour 


que le public ne puſſe pas reprocher à ſa mere 
d'avoir conſenti a ſon depart avec moi, qu'elle exi 
geoit de moi que je la fiffe enlever, ce que je lui pro- 
mis; apres quoi elle ſe retira auſſi, en me ſouhai- 

rant 
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tant un heureux ſucces dans la conduite de mon ef 
trepriſe. 

A neuf heures un quart, ne recevant encore aucune 
rẽponſe de la part des Coſaques, j ordonnai que l'on 
commengat à établir quatre feux à la diſtance de 
trois toiſes de chaque angle de Vegliſe. A neuf heures 
et demie on m'annonga qu'on voyoit ſur la montagne, 
une quantite de mouchoirs attaches A des piquets, 
avec leſquels on feſoit des fignes. A neuf hevres 
trois quarts on decouvrit pres de cinquante hommes 
courir à toutes jamhes vers la fortereſſe, mais ſans 
armes; ce qui me fit croire que les Coſaques avoient 


pris le parti de ſe rendre. A dix heures onze mi- 


nutes, deux Coſaques me furent preſentes tout ef- 
ſouflẽs, qui me dirent qu'on les avoit expedies pour 
me prevenir que ma premiere propoſition Etoit ac- 
ceptee, et que dans une demie heure toute la troupe 
ſe preſenteroit ſans armes; ainfi qu'on me prioit de 
ne rien attenter juſqu'a ce qu'ils purent arriver. 
Un moment apres Sibaew arriva auſſi; et me de- 
clara que d abord à la lecture de ma lettre, ils avoient 
rẽſolus de marcher droit & Vegliſe pour delivrer leurs 
familles; mais qu'inſtruits par les femmes que les 
matières combuſtibles étant amaſſces, et le feu en- 
tretenu, leur reſolution ne feroit que hater la deſtruc- 
tion de tants d'innocentes creatures, ils Etoient enfin 
entrẽs dans un debat qui ne put Etre termine que par 
un empriſonnement du Hettman, qu'on alloit me 
Itvrer, - A onze heures un quart, la troupe enfin ar- 
riva, et comme je, donnai mes ordres a Monſ. Pa- 


now, il fit entrer dans le ſort ceux que j vois del. 
tines 
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tinẽs pour ôtages, et il renvoya les autres à Vegliſe, ﬀ 
pour ramener les femmes à la ville; mais il prit la | | 
precaution d'envoyer un detachement fur la mon- 
tagne pour la garde des armes, en attendant qu'on 
les tranſportat au fort. Tout étant ainfi rentre dans 
la tranquilite, je fis ouvrir la cave, de laquelle on 
fit ſortir quarante-deux ſoldats, et Monſ. le Chan- 
celier, que je fis joindre au Hettman. Le nombre 
de nos 6tages montoit à cinquante-deux perſonnes, 
toutes notables du lieu, dont la vie me-rEpondoit'de 
tout attentat. 


Tom. I. 


* 
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CHAP. XXIX: 


Tranſeftions depuis le Tems de recevoir des Otages de 
l Milice du Province, juſqud Þ Embarquation du 

Comte et de ſon Parti d bord de la Corvette St. Pierre 
et St. Paul. | 


A MIDI Monf. Panow ayant fait la revue de 
nos compagnons, il me rapporta que Monſ. Meder 
n'Etoit pas preſent ; on le chercha parmi les morts, 
mais on ne le trouva pas, et nous fumes tres inquiets 
ſur ſon ſort, excepte Monſ. Cruſtiew, qui nous affura 
qu'il le croyoit bien cache chez lui, et que fi je vou- 
lois Penvoyer chercher, qu'il etoit affure qu'on le 
trouyeroit dans le four. Monſ. Panow envoya ſur le 
champ quatre compagnons armes qui revinrent avec 
lui; mais avant de le faire entrer Monſ. Cruſtiew me 
prevint que les compagnons avoient trouves le Sieur 
Meder à genoux, et que les voyant entrer il s'etoit 
ecrie qu'il Etoit innocent et qu'il n'avoit jamais rien 
ſu du complot. Ce recit me fit rire, mais ce qui me 
ſurprit, Etoit de recevoir l'aſſurance que le dit Sieur 
Meder croyoit encore d'avoir ẽtẽ preſent 2 la juſtice, 
pour me convaincre moi meme ſur cette-relation je 
le fis entrer ; il ſe precipita à terre, et renouvella ſes 
ſermens ſur ce qu'il n'avoit rien ſu du complot; je le 


fis relever, mais cela ne l empècha pas de me prendre 
Pun 
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pour le Gouverneur, et de continuer dans ſon delire; 
et ce n'&toit qu'apxes lui avoir fait toucher la main 
et donnẽ un coup d'eau de vie à boire, qu'il revint 
a lui meme. Alors il me conta franchement, qu'aux 
premiers coups de fuſil, il $'&toit retire dans ſa mai- 
ſon, et avoit price Dieu pour notre conſervation. Que 
vers le jour ayant entendu les Cofaques frapper à la 
porte, il s toit Evanoui z et qu'etant enſuite revenu 
| lui meme il avoit te perſuade de notre deſtruction, 
et que frappe de cette idee il avoit perdu fa preſence 
d'eſprit. 

Apres avoir pris un peu de nourriture, je donnai 
mes ordres a chaque chef pour ce qu'il avoit à faire. 
Monſ. Cruſtiew fut charge de deſcendre la nviere 
pour s emparer avec Vaſſiſtance de Monſ. Kuzneczow 
et de ſon parti, de la corvette St. Pierre et St. Paul, 
et de faire bruler tous les autres navires ou barques. 
Monſ. Baturin fut charge d' examiner les magazins et 
le trẽſor, pour en faire un inventaire. Monſ. Pano 
ſe chargea des funerailles du defunt Gouverneur, et 
de Fenterrement des morts. Monſ. Wynbladth eut 
le detail du ſervice militaire. Quant à moi, ma 
bleſſure me feſant ſouffrir a Pexces, j'etois incapable 
de ſuivre aucun beſogne; mais je plagai tout mon 
eſpoir en l'habiletè de Monſ. Meder, car le * 
Lapin n' entendoit rien que des coups. 

Vers le ſoir, je fis prier Madame de Nilow de me 
permettre de lui voir, mais elle me refuſa. La nuit à 
dix heures Mademoiſelle Aphanaſia vint me voir, et 
apres avoir temoignee fa douleur fur mes ſouffrances, 
elle me prevint que Madame de Nilow étoit diſpoſee 

1 de 
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de partir ſous deux jours; qu'en conſequence il ſeroit 
neceflaire de la faire enlever auſſitõt qu'il me ſeroit 
poſſible. Je tranquilifai cette aimable perſonne fur 
ſes apprehenſions, et je pris un ſommeil paſſager. 
Lie 28, tout étant pret pour les funcrailles, j or- 
donnai d'en prevenir Madame de Nilow pour obtir A 
fa volonte; elle ſe decida ſur le champ. Alors toute 
la ville fur obligee de ſe rendre à Vegliſe, et Vinhu- 
mation ſe fit avec la plus grande ceremonie, et je fis 
tirer vingt-et-un coups de canon de la fortereſſe. 
Apres cette ceremonie, j'ordonnai a Monſ. Panow de 
perſuader YArcheveque, ſoit-par mẽnaces ou par pro- 
meſſes, de faire un ſermon dans Vegliſe ſur la revo- 
lution à notre avantage, et enſuite de recevoir ſur 
.Vautel et fur les Evangiles le ſerment de fidelite envers 
moi de tous les compagnons, et qu'apres toute cette 
cerẽ monie, les compagnons emporteroient l'image 
(dite miraculeuſe) de St. Nicolas, afin que Vayant à 
bord on y put obſerver la liturgie. Ce procede 
me parut utile, pour pouvoir contenir par cette ſu- 
perſtition religieuſe, les eſprits imbus des prejuges de 
leur croyance. Je paſſai la journce avec la fièvre, et 
Jappris par le rapport du ſoir que tout $'ctoit paſſẽ 
avec le meilleur ordre poſſible. Vers le minuit la 
fièvre m' ayant repriſe, je n' eus que le tems de confier 
à Monſ. Panow, que mon intention étoit de faire 
enlever Mademoiſelle de Nilow, et je lui en com- 
muniquai les raiſons. 

Le 2 de Mai, ay ant paſte les jours precedents dans 
des delires, on me ſaigna trois fois, et Monſ. Panow 
ne jugea pas à propos de m'interrompre, mais vers 
les 
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. 
les trois heures de Vapres midi, Monſ. Meder Va 
ſurant que #Etois hors de danger, il m 'inſtruifit que 
Monſ. Cruſtiew $'etoit rendu maitre de la corvette, 
que les inventaires des magazins Etoient faits, et que 
Von s'occupoit à ramaſſer des proviſions pour notre 
voyage, et à la fin il me dit que Madame de Nilow 
Etoit partie; qu'un inſtant avant ſon depart elle Etoit 
venue me voir, et qu'elle avoit pleurẽe amerement 
ſans dire un mot. Ayant demande enſuite qu'etoit 
devenue fa fille, 11 me repondit que la veille du 
depart de ſa mere, il Vavoit fait ſortir par la fenetre, 
fans que ſes ſoeurs ayent appergues la moindre 
choſe ; qu'a leur reveille elles avoient faites un cha- 
rivarie, mais que la mere ayant prefice ſon depart 
en montrant beaucoup de reſſentiment contre fa fille 
echappce, elles Etoient reſtees dans la perſuaſion que 
leur cadette $'etoit dẽſertẽe volontairement. Que 
depuis leur depart Mademoiſelle Aphanaſia n'avoit 
pas quittee mon lit juſqu'a ce jour, et cela meme 
apres que Monſ. Meder Vavoit affure qu'il n'y avoit 
plus rien à craindre ſur ma vie, et qu'alors elle 
S'Etoit decidee à prendre du repos. 

Vers le ſoir me ſentant un peu ſoulagé, j admis 
chez moi les officiers de mon parti et mes compa- 
gnons, auxquels je temoignai toute ma recconnoiſ- 
ſance. Ce jour jordonnai de compoſer des radeaux 
pour tranſporter notre artillerie, et nos amunitions 
par la rivière, juſqu'à bord du vaiſſeau. Ce jour 
encore dix-huit volontaires s offrirent de ſuivre mon 
parti, parmi leſquels ſe trouva Iſmailow, neveu du 
Chancelier, Ce jeune homme prepara encore des 

T 3 ſouffrances 
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ſouffrances au ſecretaite de la Chancellerie, le Sieur 
Sudeikin, le chargeant de tout le mal qu'il avoit lui 
meème voulu faire à la compagnie; et durant la nuit, 
il s'inſinua fi bien dans Veſprit de mes compagnons, 
qu'il obtint d'eux, non ſeulement ſon pardon, mais 
encore de Vaſhſtance pour ſe venger ſur Sudeikin pour 
quelques differents procedes. - | 
Ce fourbe les conduiſit à la maiſon du dit Sudei- 
kin, (qui certainement ne cherchoit pas à nous faire 
du mal) le fit trainer hors du lit, et apres Vavoir 
fuſtiges d'importance, et pilles ſa maiſon, le quitte- 
rent à demi-mort. 
Le 3 de Mai, inſtruit par Monſ. Panow de la 
eonduite du Sieur Iſmailow, je le fis mettre aux fers. 
Ce jour je ſis emballer les archives de la chancellerie, 
pour les porter avec moi. La grande quantité de 
pelleteries que mes officiers trouverent dans les ma- 
gazins, m'aſſuroĩt des moyens de pourvoir à mon 
arrivee en Europe, à la ſubſiſtance de tous mes com- 
pagnons; tranquiliſe donc de ce cõtè je commenęai 
a jouir du repos d'eſprit. Vers les dix heures Made- 
moiſelle Aphanafia vint me trouver; d'abord elle 
fit tous ſes efforts pour cacher ſa triſteſſe et ſes 
pleurs, mais enfin ces derniers trahirent fa volonte ; et 
comme elle ſe trouvoit oppreſſèe par une douleur 
vive, je n'eus pas de peine à lui arracher ſon ſecret ; 
ſa connoiſſance me troubla d'abord, mais à la fin 
elle m'inſpita ce reſpe& qui provient d'une noble 
confiance dans tous nos - procedes, Cette aimable 
fille me remettant une lettre, ſe borna à me dire, 
je ſais tout, pardonnez à ma premiere douleur ; je 
F Hes 
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me. ſuis preparee ainſi ne craignez aucune foibleſſe. 
Surprit du ton reſolu avec lequel elle prononga ces 
paroles, j'ouvris la lettre; elle fut Ecrite par Stepha- 
now, qui . prevenoit Mademoiſelle Aphanaſia, qu'a- 


yant Ete jouee et trahie par moi, elle ſe deyoit à elle 


meme et à ſa famille une vengeance eEclatante, pour 
laquelle il soffroit: il lui marquoit que j ẽtoĩs marie, 
conſequemment incapable de lui faire un ſort; il 
lui repreſentoit, qu'etant inſtruite ſur ce qu'elle ne 
pouvoit jamais devenir ma femme, elle ne pouvoit 
ſans ſe deſhonorer ſuivre mon parti, et il finit fa let- 
tre, en declarant, qu'il effaceroit ſa honte par mon 
ſang, et que pour cela il n'attendroit que le reta- 
bliſſement de ſa ſante, afin de pouvoir lui om ia 
main. 

Cette lettre m'eut inſpir&e en toute autre tems de 
la pitiè, quoique pour un miſerable qui couroit à ſa 
perte, mais en ce moment elle m'affefta vivement ; 
car ayant voulu differer ma declaration, juſqu'a ce 
que j'aurois pu procurer un parti convenable a 
I'etablifſement de cette demoiſelle, je me vis ſur- 
pris; elle me tira elle meme de ma reverie, en me 
diſant, . Ecoutez, mon cher ami, ne vous afthgez 
« point; votre Aphanaſia ne ſera point malheureuſe. 
c Elle vous aime, et vous aimera toujours. Elle 
* ne pourra pas ſe nommer votre. femme, mais vous 
** la garderez comme votre enfant.“ Et ſur le champ 
elle me dit, N'eſt ce pas, mon cher papa ?” Cette 
ingenuite, ce caractère franc, ce hEroiſme, tous 
rEunis dans cette aimable perſonne me peEnetrerent, 


ct je ne pus me diſpenſer de payer le tribut à des 
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ſentiments auſſi Eleves. Je lui demandai mon par- 
don, de ce que lui avois cache mon état; donnant 
pour ma juſtification mon attachement à ma famille, 
et à une compagnie, dont les membres avoient ex- 
poſes leurs vies pour préſerver la mienne. Pour 
Yinterefſer davantage, et la conduire a l'indulgence, 
Je portai mes excuſes ſur les ſentiments qui m' avoĩent 
entrainés vers elle: mes paroles, quoique tres mal 
fiedant a mon excuſe, furent recues avec un inter&t 
qui me raſſura ſur mon pardon. Elle le prononga 
enfin, me declarant que rien au monde ne pourroit 
la detourner de fon attachement pour moi; qu'elle 
ſeroit contente de vivre dans le pays dans lequel je 
me fixerois, qu'elle jouiroit de toute fa tranquilite 
en pouvant me voir et m'appeller ſon pere, et qu'elle 
eſperoit de jouir dans le ſein de ma famille d'un 
repos parfait, Etant rẽſolue de renoncer au mariage 
entierement; et que la ſeule promeſſe qu'elle exi- 
geoit de moi, Etoit de la regarder comme ma pro- 
pre fille, et de lui permettre de changer ſon vete- 
ment, afin qu'etant habillee en Wande, elle me 
genat moins. 
Monſ. Panow rompit notre converſation. Ce fidel 
ami, inſtruit fur ce qui s'ẽtoĩt paſſe, auroit d&fire 
de pouvoir aſſommer fon parent; mais bientdt ayant 
appris la reſolution de Mademoiſelle Aphanaſia, il 
fe jetta à ſes pieds pour rendre Phommage à ſon 
courage, et elle ſe retira enfin avec cette tranquilite 
dame, qui ne peut etre que le reſultat d'une reſolu- 
tion fermement priſe. Apres ſon depart Monſ. Pa- 
ow me dit, qu'il avoit Ete bien informe du jour 
i _ paſſe, 


COMTE pz BENYOWSKY. 281 


paſſe, que Mademoiſelle Aphanaſia avoit dEcouverte 
que j ẽtois marie, mais qu'il n'avoit jamais pu ap- 
prendre d' elle le nom du delateur, Il me pria de 
lui permettre d'abandonner ſon parent à la juſtice, 
afin de delivrer la ſociete d'un monſtre pareil, qui 
pourroit un jour par ſes intrigues et ſa mechancetE, 
la conduire à fa perte par ſa deſunion ; et Jeus bien 
de la peine de pouvoir le tranquiliſer; mais enfin 
Jy reuffis au moment on Monſ. Baturin arriva, qui 
me conta d'avoir Et preſent à une ſcene chez Mon. 
Stephanow. Mademoiſelle Aphanaſia y etant arrivee, 
elle lui avoit faite des reproches ſanglantes, de ſon 
peu d'attachement pour moi, et de ſon infidelite; elle 
lui declara qu'elle mepriſoit ſon caractère et ſa per- 
ſonne, et qu'elle ne l'avoit jamais enviſagèe autre- 
ment que comme un monſtre d'impiete et d'ingrati- 
tude; qu'il s' toit baſſement mepris de croire qu'elle 
avoit defiree devenir ma femme; qu'elle avoit ere 
inſtruite par moi mème de mon Etat, et que fi elle 
s' Etoit dEterminee de s'attacher à moi, c'&toit en 
qualité d'amie, et fi elle le devoit dire, en qualité 
de ma fille; et elle finit ſon diſcours en exhortant 
Ste phanow de rentrer en lui meme, d'eloigner toute 
idee d'amour envers elle, et de corriger ſes moeurs. 
Que Stephanow irrite, devint furieux, et porta ſa 
main ſur un des piſtolets qu'il avoit a cote de fon 
lit; mais que lui, Baturin, Vavoit déſarmé, et fait 
conduire immediatement dans une maiſon ſeparec, 
od il ſe trouvoit garde par deux compagnons. 

Ce jour je fis diſtribuer a mes compagnons, tout 
Fargent de la caiſſe imperiale, et une quantite de 

. marchap- 


— 
2 = _ 
* D 


2382 ME MOIRES ET VOYAGES vv 


marchandiſes, en toiles, ſatins, et taffetas. Je regus 
auſſi une lettre de Monſ. Cruftiew, qui me preſſa de 
me rendre au port, afin de contenir les compagnons, 
qui $'Etoient permis des exces envers les Kamcha- 
dalles. | ; | 
Le 4 de Mai. Ce jour, on tint un conſeil pour 
juger Monſ. Stephanow ; et la ſentence porta, qu'il 
feroit exclus de toute voix dans les afſemblees et 
charges du commandement parmi les compagnons. 
Mademoiſelle Aphanaſia a iſſue du comité ſe pre- 
ſenta en habit d'homme arme, et la compagnie la 
ſurnomma Achilles; elle etoit charmante ſous cet 
habit, et poſſẽdoit certainement autant de courage, 
que l'on puiſſe s'imaginer dans une femme. Vers 
le midi les radeaux étant prets, j'envoyai encore 
vingt-cinq compagnons, au bord de la mer, et ſous 
leur conduite trente-trois otages, ' dont la garde 
m'embarraſſoit dans la ville; et par terre, je fis ex- 
pedier cent quarante- ſix traineaux charges de pelle- 
_teries, pour ètre embarquees à bord de la corvette. 
Le 5 Mai, 1771, jordonnai au pretre de celebrer 
un ſervice divin ſolemnel, et à Vinſtant de Vevangile, 
je fis preter le ſerment de fidelite envers moi, A tous 
les compagnons preſents. A l'iſſue de ce ſervice, 
je fis donner un repas au gouvernement, auquel plu: 
ſieurs habitans aſſiſterent; à ſept heures et demie je 
donnai l'ordre pour le depart, pour le fix de Mai. 
Le 6, apres avoir nommé aux places de Vadmi+, 
niſtration, et fait jurer aux habitans de n'entrepren- 
dre rien ſans moi, ou mes compagnons, tout le tems 


que nous; continuerions notre {&jour a Kamchatka, 
$f”! Jeffectuai 


DD 1 


COMTE pz BENYOWSKY. 283 


j effectuaĩ mon depart, et ce moment paſſa au plus 
grand contentement des deux partis, quoique par 
des cauſes differentes. A onze heures du ſoir, j ar- 
rivai a Cſekawka, ou je fus regu avec entouſiaſme 
par mes compagnons, et par le Sieur Cſurin com- 
mandant de la corvette, qui m'aſſura que le batiment 
ſeroit prèt pour Vonzieme de Mai. 

Le 7, ayant viſité les travaux, je fus ſatisfait du 
zele avec lequel mes compagnons $'occuperent; mais 
ce qui me contenta davantage, fut de voir cent 
quatre - vingts Coſaques, forces par mes compagnons 
au travail. Ce jour Monſ. Cruſtiew me pre vint, que 
le Tajon Kamchadalle de Cſekawka, s toit lie par 
ſerment a un Lieutenant de la garniſon Echappe, 
qu'il lui avoit promis de m' aſſaſſiner, et que ce Ta- 
jon Etoit arrive et demandoit à me parler; j; ordonnai 
donc ſur le champ de Varreter. Conduit devant 
moi il nia Vaccuſation, quoiqu'il convint que le dit 
Lieutenant lui en avoit fait la propoſition. Un piſ- 
tolet que Von trouva ſur cet Emiſſaire, aggrava ſa 
cauſe, et je crus devoir lui faire ſentir une legon, 
par cinquante coups de baton ; mais a peine en eut 
il regu douze, qu'il $'avoua coupable, et declara 
que le Lieutenant Etoit chez le Tajon d'un village 
voiſin, avec Monſ. Gurgiew, beau frere de Monſ. 
Cruſtiew, un exile tres attach& au gouvernement. 
Sur ſa depoſition, j'envoyai Monſ. Kuzneczow avec 
fix compagnons, pour arreter les coupables; ils les 
arrèterent et nous les amenerent à cinq heures. Leur 
ſentence et ſon ex6cution fut differes au lendemain. 
Je regus ce jour une demande de plus de trente 
; | | femmes 
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femmes et filles, qui vouloient ſuivre le ſort de 
leurs amis; mais comme il nous Etoit impoſſible de 
pouvoir prendre du monde à bord, excepte trois, 
les autres furent refuſees, avec la promeſſe, qu'ar- 
rives à la premiere ile, nous renverrions le vaiſſeau 
pour les y amener. | 

Le 8 dans la matinee, la compagnie condamna 
Monſ. Gurgiew, exile, et Monſ. Valnoy, Lieutenant, 
à recevoir cinquante coups de knout, et le Tajon le 
double. Cette execution fut faite en un inſtant, et 
Meſſ. Gurgiew et Valnoy, renvoyes à la ville, pour 
leur gueriſon. 

Ce jour encore arriverent destens exiles, do 
differents lieux, me priant de les recevoir parmi 
nous; et la compagnie les agrea. Vers les fix heures, 
le navire ayant regu un radoube complet, fut re- 
dreſſe et gree, et les compagnons ſalerent vingt· deux 
ours pour nous ſervir de proviſions. 

Le 9 et 10 la compagnie fut occupee avec le 
chargement du vaiſſeau. Le onze, le batiment etant 
prèt, et en état de partir, je fis dElivrer les ôtages, 
et je les renvoyai dans la ville; excepte le Sieur Su- 
deikin, ſecretaire de la chancellerie, que les com- 
pagnons forcerent de s embarquer pour leur ſervir 
a bord de cuiſinier; donnant pour raiſon, qu'il lui 
falloit faire la penitence, des maux qu'il avoit oc- 
cafionne à la compagnie a Kamchatka. Arrive à 
bord, je fis arborer le pavillon de la confederation 
de Pologne, et cette ceremonie fut exEcutte au 
bruit de vingt coups de canons. | 
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SFr 
Petit Extrait des Voyages faits d IE de EKancbatla. 


Par Supplement, VExtrait des differents Voyages en- 
trepris de Kamchatka a VEſt, dont je trouvai les 
Manuſcrits dans la Chancellerie. 


Laws 1728, le Capitaine Beering, en com- 
pagnie du Capitaine Tſirikow, fit une expedition 
pour decouvrir le continent de Amerique : mais ils 
n'en reconnurent que le Cap Naninſkoi, que les 

Ruſſes avoient ſuppoſes Etre le cap Tſchukotſkoi. 
Cette premiere expedition n'ayant pas repondu- aux 
inſtructions de la cour de Ruffie, Monſ. Kreniczin 
en fit une autre Vannee 1729, fans en rapporter plus 


d'avantage. La troifieme exp&Edition entrepriſe par 
ſes deux Capitaines Vannee 1741 eut plus de ſucces; - 


ils reconnurent les cotes de PAmerique, et quelques 
iles. Le Capitaine Beering à ſon retour fit naufrage 
' fur une ile voiſine de Kamchatka, fur laquelle il 


mourut, et Vequipage en honneur de ſon capi- 


taine, nomma l'ile Beering. Le Capitaine Tſiri- 
kow ayant regu a ſon bord les naufragés, revint à 
Kamchatka l'année 1742. Ses relations ampoultes, 
aſſervirent les eſprits des Ruſſes; et ſur tout des 


commergants, qui ſe haterent d'equiper des vaiſſeaux 


pour rechercher les richeſſes de ces nouvelles iles. 
| Le 
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Le ſecond voyage fut celui de deux compagnons 
Bufſew et Srebernikow ; mais ils ne le firent qu'a 
Vile Beering, et Vile de Cuiyre. Ce voyage fut en- 
trepris le 22 Mai, 1745, et finit avec la rentrée du 
vaifſeau en 1746. 

Le troifieme fut celui de Nevodſchikow, entrepris 
auſſi l'année 1745, à bord de la galiote Eudochia, 
avec laquelle il reconnut les iles Aleuthes, les plus voi- 
fines de Katnchatka. La copieuſe chaſſe et ptche des 
caſtors, lui ayant fournie un butin ſuffiſant, il executa 
ſon retour, apres avoir laifſe des traces d'une cruautẽ 
ſans example. Il amena avec lui pluſicurs jeunes gens 
enleves des iles Aleuthes; mais 1] n'en amena qu'un 
ſeul I Kamchatka. 

Le quatrieme fut exbcutE” Tanke 1747, par un 
armement de deux vaiſſeaux appartenant au Sieur 
Cholodilow; marchand. Un de ces navires relacha 
a Vile Beering, et ſe contentant de la chaſſe de cette 
ile, retourna a Kamchatka. Son compagnon pouſſa 
- a courſe vers Veſt, et ayant viſite pluſieurs iles, rap- 
| Hp corn grgrain__ 
nards. | 
Le cinquieme fut execute l'année 1750, par une 
compagmie privilegice et excluſive. Elle ne fit pas 
de plus grands progres ; les premieres iles ayant ſuf- 
fies a la cargaiſon de quatre navires, ils sen retour- 
nerent à Kamchatka. 

Le ſixième celui de Nikiphor Trapeſnikow, Van- 
nee 1750; et la cour ayant envoyee à bord de fon ba- 
timent, un officier de Varm&e, avec vint-cinꝗ Co- 
ſaques, ils viſiterent pluſieurs des iles Aleuthes; 

mais 
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mais ils rapporterent fauſſement d'avoir foumis ces 
iles à la domination de la Ruſſie; car Vannee 17 52, le 
Gouverneur de Kamchatka ayant envoys un ſottnik 
avec quelques Coſaques, pour recueillir le tribut, ils 
furent tous Egorges. Le retour de Trapeſnikow re- 
doubla la rage des armements, ſon ſeul vaiſſeau ayant 
rapporte une cargaiſon as cent quarante-deux _ 
roubles. 

Lie ſeptième fut entrepris par le meme Trapeſni- 
kow, l'année, 1754, a bord du brigantin St. Ni- 
colas; et ce voyage prouva la connoiſſance de File 
Atak. | | O72 
Le huitième fut entrepris par Srebernikow, et il fut 
le premier qui decouvrit les iles des renards. II eſt 
parvenu Juſqu' au 292 de longitude de Bolſha. 

Le neuvième entrepris par Tolſty, l'année 17 56. 
I parvint juſqu'à Unalakſa, et en rapporta une car- 
gaiſon de la valeur de deux cent mille roubles. 

Le dixième fut entrepriſe par Stadenczow, Vannfe 
1757, qui fit cõte ſur Vile Urumuſir, dans laquelle, 
les naufrages furent preſque tous maſſacres. + \ 

L'onzieme fut entrepris par Trapeſnikow. Il par- 
tit de Kamchatka Vannce 1758 ; et apres avoir viſits 
pluſieurs iles, ſe rendit à la fin à Urumuſir, od lui et ſon 
equi page eurent a ſoutenir des attaques ſuivies, de la 
part des naturels du pays, qui en tuerent vingt-fix 
Ruſſes. | 

Le douzieme fut celui entrepris par Boſchovin, 
Pannee 1760. II arriva juſqu'à Vile Alakſa, tres 
voiſine du continent de “ Amẽrique; et ſon Equipage 
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fut preſque entièrement detruit par les naturels du 
Pays. 

Le treizième, l'année 1762. Une ſociete arma 
cinq navires, dans la vue d'exploiter le commerce, 
la chaſſe et la peche des iles Aleuthes, et pour former 
auſſi une colonie; mais l'ignorance des gens qui 
cothmandoient ces batiments, en fit perdre quatre, 
et le cinquieme n'arriva qu'apres une abſence de trois 
ahnees.. Les meurtres et les brigandages que cet 
armement exerga ſur les habitans ſont incroyables. 
Le quatorzieme entrepris par Soloniow, l'annëe 
1764. Ce navire toucha et relacha ſur la terre ferme 
deVAmerique, Vayant pris pour Vile Unalakſa. II 
eut des combats continuels à ſoutenir, et fe vit enfin 
force, apres une perte conſiderable de ſon equipage, 
de ſe retirer ſur une petite ile, ſur les habitans de 
laquelle il ſe vengea inhumainement, et ne revint 
2 Kamchatka, qu'après avoir perdu les deux tiers 
de ſon Equipage par le ſcorbut. 

Le quinzième entrepris par Oczederin, Vann&e 
1765. Ce navigateur ſe borna à ſe tenir a la peche 
et a la chaſſe des petites iles. II n'oſa pas rallier la 
cote d'Unalakſa. 

Le ſeizieme fut celui du capitaine Pierre Krenic- 
zin. Il quitta Kamchatka Vannee 1768, et au lieu 
de pouſſer ſes decouvertes juſqu'a la terre ferme, ſe 
borna a demeurer deux annees entieres, ſur une pe- 
tite ile, de laquelle il envoya ſes canòts et ſes cha- 
loupes armes de matelots, ſur d'autres iles, pour 
faire le commerce, la chaſſe, et la peche; de ma- 
nière que la cour, pour tout ſon bèẽnëfice, neut 
que 


COMTE 'vzx BENYOWSKY. 285 


que les frais qu'elle avoit fait. Le capitaine Kre- 
niczin ne jouit pas non plus de l'avantage de ſon 
voyage, étant noyè par ſon Equipage dans la riviere 
de Kamchatka, à fon retour Vannee 1770. C toit 
done uniquement Monſ. Levascheff qui en eut tout 
je profit, ſans receyoir aucun blame; car ayant EtE 
ſubordonne à Monſ. Kreniczin, il n'&toit pas reſ- 
ponſable de la conduite de ſon commandant. 

Le dix-ſeptieme etoit celui de la corvette St, Pietre 
et St. Paul, avec laquelle j eus le bonheur de quit- 
ter Kamchatka, le 12 de Mai, 1771, et avec la- 
quelle j' eus auſſi celui d' arriver à Macao, le 22 de 
Septembre de la meme anne.“ | 85 


* C'eſt ici la conclufion du premier tome, ſelon la divifion du 
Comte, qui mit lui meme'ſa fignature & cet endroit du manu- 
ſorit . 4 
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C H AF. XXXI. 


Manudution 8 la Carte, avec des Details ſur la K 
Serie, et bes Cotes de la Mer de Kamchatka ; com- 
e la Deſeription aes Ules Kurilles et Aleutbes. 


. 


1 mettre A profit le-tems de mon re- 
pos, et pour diſtraire mes ennuis, je me ſuis pro- 
pale de former une carte, et d'y joindre les no- 
tions que J'ai acquis ſur les points de Veſt du 
continent ſeptentrional; aſin, que ces notions puif- 
ſent un Jour Eclairer et conduire avec ſarets, des 
navigateurs entreprenants. 

Deſcription de la ville de Jakurzk, derniere ville 
de Siberie, ſituèe dans la Tartarie ſeptentrionale. 
Cette ville eſt placte ſous le ſoixante-troiſitme degre 
de latitude ſeptentrionale, à cent vingt-cinq lieues 
de France diſtant d'Ochoczk, ville et port ſur la cote 
orientale de la frontiere, La ville de Jakutzk, eſt 
ſoumiſe au gouvernement d'Irkuczk, et elle eſt com- 
mandee par un Voivode. L'annee 1764, on a compte 
quarante mille ames ſoumiſes au gouvernement de 
cette ville, toutes de la nation des Jakutts Tartares, 
peuple errant et vagabond dans les immenſes deſerts 
formant cette province. La ville eſt habitée par 
des exiles et des Coſaques, qui reſtent toujours ar- 
mes, pour contenir les chefs Jakutts dans la dé- 
pendance. Sur le bord de la riviere de Lena, ſe 
trouve une fortereſſe, batie en bois, dont la garniſon 


i eſt 


[ 
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eſt compoſee de cent cinquante ſoldats. Pluſieurs 
gros marchands fe ſont Etablis dans cette ville, pour 
faire le commerce de pelleteries. Toutes les cara- 
vanes qui viennent de la Ruſſie pour paſſer a Ochoczk, 
ou à Kamchatka, ſont oblig&es d'hyverner dans cette 
ville, la grande quantite de neige, et le froid exceſ- 
fif, les empechant de continuer leur route toute 14 
duree de Vhyver, qui dure huit mois entiers. 

L'annee 1770, arriva en cette ville, un tranſport 
confiderable, conduiſant des canons, des ancres, des 
cables, et d'autres appareils pour la marine, deſti- 
nes pour le port d'Ochoczk, ot on vouloit Etablir une 
marine plus eonfiderable; mais Vimpoſhbilite de 
faire trainer par des chiens, ces charges peſantes, 
obligea le gouvernement de ſurſeoir à ce projet. Je 
trouvai le nombre de cent vingt-cinq officiers exiles 
en cette province, qui depuis le regne de VImpera- 
trice actuelle, ont été envoyes dans ces contrees 
barbares. La communication de cette ville vers 
Ochoczk, eſt entretenue par les Jakutts, qui ſont 
obligés de fournir chaque année au mois de Juin, 
fix mille chevaux. La caravane, pour ſe ren- 
dre à Ochoczk, reſte trois mois en chemin; et la 
conduite des chevaux ne paſle pas la Judoma, 
d'où on ſe ſert de chiens et de traineaux, pour tranſ- 
porter les charges juſqu'a Ochoczk. 

Ayant moi mème paſſé le trajet, et ayant reſts 
quatre-vingt quinze jours en route, j'ai vu, que de 
quatre-vingt chevaux, que Von nous a fourni, 2 
Pexception de dix-ſept, tous ſont crevẽs en chemin. 
It eſt impoſſible au gouvernement de rEm&Edier à cet 

| U 2 incon- 
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inconvenient, dont la continuation interdira entiere- 
ment la communication par terre avec Ochoczk. 
Les idees d'un tel Evenement à venir, engagent le 
gouvernement Ruſſe à preparer les voyes, pour $'aſ- 
ſurer de la navigation de 'Amour, qui ſe jette à la 
mer au ſud de Vile Sachalin, et qui traverſe les par- 
ties meridionales de la Siberie, 

Uda, ville ſur le bord de la riviere du meme 
nom, eſt fituce ſous 35 deg. 24 min. de latitude, et 
341 deg. 30 min. de longitude de Kamchatka. Cette 
petite ville eſt habitee par une centaine de familles 
exilces, qui ſe ſont ſouſtraites a la domination Ruſſe, 
ayant Etablies parmi elles un gouvernement. Les 
habitans de cette ville, ont ouverts un commerce 
avcc la Kore, et peuvent ſe paſſer des ſecours de 
la Ruſhe. En place des bœufs et des vaches, cette 


nouvelle colonie entretient une troupe d'elans, dont 


la chair eſt agreable; les femelles donnent une 
quantite de lait, dont on fait du buerre et du fro- 
mage; j'ai mange de l'un et de l'autre à Jakutzk, 


Cette province fournit les plus belles martres zibe- 


lines, et ſa concurrence eſt fort prẽjudiciable au com- 
merce de la Ruſſie. | 

Lanree 17750, le gouvernement d'Ochoczk, de- 
tacha un ſergent nommé Lohner, avec vingt- qua- 
tre ſoldats et quatre - vingt Coſaques, pour reduire 


à Lobè iſſance la ville d'Uda ; mais cette troupe, au 


lieu d'executer les ordres, deſerta, et ſe fixa en 
Koree. 
Le fleuve Uda ſeroit navigable, mais ſon embou- 


chure eſt bouchee par les ſables mouvantes. D'Uda 


vers 
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vers Ochoczk, la c6te git N. E. La cõte eſt ſaine, 
partout, à la diſtance de trois lieues au large; et 
le fond de cinquante à quatorze toiſes ; toute l'eten- 
due de cette core n'eſt habitee que par des Tun- 
guſes, dont la nourriture depend de leurs troupeaux 
d'Elans, et des baleines qui font cote, On a re- 
marque ſur cette c6ote, le courant du N. au 8. 
en tout tems, et la mar6e monte à ſix pieds et qua- 
tre pouces. | 

Ochoczk, port ſous le 59 deg. 19 min. latitude, 
forme par la rivière du mème nom, eſt 348 deg. 
10 min. de lorgitude, du meridien de Kamchatka. 
L'entree de ce port eſt droit au nord; la ville eſt 
batie ſur le bord de la riviere, et la pretendue for- 
tereſſe domine le port. Les exiles ſont employes 
aux travaux de la marine; et il ne ſe paſſe gueres 
une annee, qui ne ſoit fignalee par une révolte. 
Cette diſpoſition, ſoutenue par le deſ-ſpoir, ouvre 
entree de la Siberie au premier voul:nt; et je 
peux dire avec aſſurance, que la vue du premier 
vaiſſeau Etranger, fera l'ẽpoque de la revolution de 
la Siberie ; car, depuis Ochoczk, juſqu'a Tobolſk, 
on peut compter pour le moins cent ſoixante mille 
exiles, ou leurs deſcendants, portant les armes. Les 
differentes hordes des Tartares, feront cauſe com- 
mune avec eux, pour ancantir la domination Ruſſe. 
Cet evenement ne peut etre plus eloigne ; et la Ruſſie 
ſe verra privee par un coup de cette nature, de 
tout ſoutient, qui ſeul lui donna les moyens de jouer 
une role en Europe, par Vaugmentation conſiderable 
de ſon numeraire. 
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On expedie toutes les années pluſieurs vaiſſeaux 
de ce port; un à Idziga, un a Tigilb, trois à 
Kamchatka, et huit à dix aux iles Aleuthes. La 
cargaiſon de ces vaiſſeaux conſiſte en tabac, un peu 
de farine, de l'eau de vie, de la poudre de guerre, 
et quelques quincailleries. Ces vaiſſeaux en retour, 
portent des peaux de martres zibelines, de martres 
ordinaires, de caſtors, de renards, de roſſomaks, 
des ours, des hermines, des élans, et du cuivre, 
qu'ils chargent à Vile Beering, depuis quelques an- 
nees. Les Ruſſes ont fait juſqu'ici ce commerce 
paiſiblement ; mais depuis la deſertion de plufieurs 
exiles, qui ſe ſont fixes dans les iles Aleuthes, et 
qui ont contractès avec les ſauvages, pluſieurs vaiſ- 
ſeaux ont été pris, et les Equipages maſſacres ; plu- 
fieurs encore ont livres leurs propres bàtiments, et 
ont preferes de ſe fixer dans ces iles, plutdt que de 
revenir en Siberie, Cet eſprit de deſertion, stant 
communique au commun des gens, les armateurs 
n'arment plus qu'avec crainte, et ſolicitent vive- 
ment la cour de leur fournir a bord de chaque ba- 
timent, des troupes pour contenir les équipages. 
Mais qui leur -repondra des idées des ſoldats? Ne 
font-ils pas hommes? L'amour de la liberté, ne 
prendra-t-i] pas l' empire ſur eux ? 

La Ruſſie ne doit ſa tranquilite qu'a ſon Eloigne- 
ment, au ſecret avec lequel elle garde les interets 
de ce commerce, et à la nonchalance des autres Etats 
de l'Europe, dont les cabinets n'examinent point 
avec afſez de profondeur les fources de la puiſſance 
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de cette vaſte monarchie. L'immenſits de Veten- 
due de ſes poſſeſſions, leur paroit impoſſible, et leg 
empeèche de. croire, qu'avec le plus leger ſacrifice 
et volonts, on pourroit bouleverſer et an antir ſa 
force. 

La province d' Ochoczk, eſt * toutes 0 la 
ſurface de la terre la plus dEſagreable ; couverte 
d'une neige et d'une glace perpẽtuelle, elle ne pro- 
duit aucun vëgẽtal commeſtible ; pas meme des pa- 
turages pour les troupeaux. Toute la nouriture que 
l'on y trouve, conſiſte en poiſſons et en rẽnes. Ces 
derniers animaux fe nourriſſent avec la mouſſe qui 
vient ſur les rochers. La province d' Ochoczk four» 
nit du bois de cedre, d'une groſſeur et d'une gran- 
deur prodigieuſe; et ce bois ſeroit tres propre pour 


border les vaiſſeaux. La cote depuis Ochoczk juſ-— 


qu'a Taovi, court a Veſt et a Veſt-nord-eſt, A la 
diſtance de trois lieues de la terre, le fond eſt-de 


quatorze à quinze braſſes, et ſadleneux;: le courant 


porte du nord 2 Peſt. 

Taoui, petite ville et fortereſſe, batie ſur le bord 
de la rivière du meme nom, dans laquelle rẽſide un 
Hettman de coſaques, avec une vingtaine de fas 
milles d'exiles, pour contenir les coſaques dans la 
dependance, eſt fitute ſous le 60 deg. 15 min. lati- 
tude ſeptentrionale, et 353 deg. 30 min. longitude; 
du meridien de Kamchatka, La riviere de Taoui 


forme un hayre, mais peu profond ; et la commu- 
nication de Taoui vers Ochoczk; eſt entretenue pat 
mer avec” des bateaux, quon nomme Bazdara. 


U 4 
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-  Tdziga, ville et fortereſſe batie ſur le bord de 
la riviere du meme nom, dans laquelle refide 
un voivode, avec une garniſon de cent ſoldats, 
trois ou quatre cent coſaques, et pres de deux cent 
familles exilees ; et cette ville compte de fix mille 
Coſaques tributaires, qui ſont dans une guerre con- 
tinuelle avec les peuples Tſuktſy; elle eſt fituce 
ſous 6g deg. latitude ſeptentrionale, et 4 deg. 20 
min. longitude orientale de Bolſha. 

Cap Penfina, ſous le 61 deg. 28 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 4 deg. 28 min. longitude de Bol- 
ſha, ce cap coupe le golfe de Penſina en deux bras; 
et celui du nord regoit la riviere de Penfina, ſur 
le bord de laquelle eſt batic la ville et fortereſſe 

d'Anadir. | 
' La riviere de Penſina, eſt ſitube ſous le 63 deg. 
30 min. de latitude ſeptentrionale, et 8 deg. 15 min, 
longitude de Bolſha. La navigation de cette riviere 
et ſon entree, ne ſont gueres praticables, à cauſe des 
rochers ſous Veau, et de la glace continuelle que 
Fon y rencontre. 

Tigilb, ville et fortereſſe batie ſur le bord de 
la riviere du meme nom, et qui forme un tres 
beau port, mais peu profond, dans lequel on pour- 
roit conſtruire des brigantins et des chaloupes. 
L'entree du port git ſous le 58 deg. 42 min. la- 
titude ſeptentrionale, et 2 deg. 530 min. longitude 
de Bolſha. Cette ville eſt commandée par un voi-. 
vode, et la garniſon eſt compolee de quatre-vingt 
ſoldats, cent Coſaques, et deux cent exiles. Les 


peuples 
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peuples Tſuktſy, inſultent ſouvent les poſtes ex- 
rerieurs, et maſſacrent Jes voyageurs. A deux 
verſtes aa ſud de cette ville, les limites de la 
province de Kamchatka ſont Etablies ; je veux en 
donner une deſcription plus . 


# 
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c H A P. XXXII. 
Defeription de Kamchatka. 


1: 


Kamcaarra eſt une preſqu'ile confiderable, 
dont les limites ſont bornees au nord par le 58 deg. 
41 min. de latitude ſeptentrionale, et au ſud, par 
le cap du ſud, fituce ſous le 51 deg. 15 min. 
de latitude ſeptentrionale. Cette preſquiile ſe pre- 
ſente en forme d'une langue de chien; elle eſt 
arroſce d'une grande quantit de rivieres, tres poiſ- 
ſoneuſes, mais point du tout navigables, excepte le 
/ fleuve de Kamchatka, et la rivière de Bolſha. Le 
 fleuve de Kamchatka eſt nommé par les Kamſca- 
dales, Santal ; ſon embouchure fe trouve a Veſt de la 
preſqu'ile, ſous le 56 deg. 15 min. de latitude ſep- 
tentrionale, et ſon entree git du ſud au nord. Sur le 
bord de cette riviere eſt batie une ville, nommee 
Niſney Oſtrogg, commandee par un lieutenant, qui 
releve directement du gouverneur de Kamchatka, 
'Etabli et rẽſidant dans la ville de Bolſha, qui eſt la 
capitale de la province. 

La ville de Niſney Oſtrogg, eſt compoſte de 
trois cent maiſons, habitees par des Coſaques et des 
exiles meles, et par une tres petite partie de Kam- 
ſcadales. Cette ville contient deux égliſes, ſervies 
par un protopop, et fix autres prètres. Le diſtrict 
ſoumis à la ville, contient environ trois mille Kam- 
ſcadales, qui ne $'occupent Vannee entière qu'à la 
peche et a la chaſſe. 


La 


> 
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La ſeconde ville de cette preſqu' ile eſt Bolforetzkoy 
Oſtrogg, capitale, comme je Vai dit. Elle eſt compoſte 
de cinq cent maiſons, baties regulierement, mais ne 
formant qu'une ſeule rue, habitee par des Coſaques. 
Elle eſt ſituèe par le 53 deg. 30 min. de latitude 
ſeptentrionale ; et elle a pris ſon nom de la riviere, 
ſur le bord de laquelle elle eſt ẽtablie; car le nom 
de Bolſoretzkoy vient d'une grande riviẽre, et Bol- 
ſoretzkoy Oſtrogg, dit, ville de la grande riviere. 

Au ſud de la ville, à la portée du canon, eſt ba- 
tie une fortereſſe aflez rẽgulière; ayant un foſſe, 
cing baſtions, et vingt canons en batterie. C'eſt 
dans cette fortereſſe que refide le gouverneur, ayant 
ſous lui une gatniſon de deux cent quatre vingt ſoldats. 
A la porte de cette fortereſſe, eſt batie en bois Ve- 
gliſe metropolitane, qui eſt iſolèẽe. Les exiles ſont 
a Voyeſt de la ville, pres d'un bois, à la diſtance. 
d'une demie lieue. C'eſt à la proximite de cette 
ville, que la manſion de mon exil fut Etablie, et 
dans laquelle, par une grace ſpéciale de ſa Majeſté, 
'Imperatrice et Fauthocratriee regnante de toutes 
les Ruſſies, on devoit aſſigner à mon corps, un eſ- 
pace de terre, ſuffiſante pour inhumer mon cada- 
vre; heureuſement que la predeſtination n'a pas 
repondue aux ordres de cette ſouveraine; car, ar- 
rivé à la fin de l'année 1770 dans un état d'eſcla- 
vage, je me vis maitre, dans le cours d' Avril, 1771, 
de la province entiere, de la ville et de la forte- 
reſſe. | = 

La ville Bolſha, eſt diſtante de cinq lieues 2. Veſt 
du bord de la mer, et de Vembouchure de la rivière. 

Dans 
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Dans la droite direction de Bolſha, à Veſt de cette 
preſqu'ile, eſt fitue le port de St. Pierre et de St. 
Paul, qui, à toute ſa profondeur, peut recevoir des 
vaiſſeaux de la plus grande force, mais ſon entree eſt 
difficile. 

Le port ſerviroit parfaitement pour la conſtruc- 
tion; mais comme on ne trouve aucun bois propre 
pour la conſtruction dans toute I'ftendue de Kam- 
chatka, il eſt à croire que ce port ſervira peu à la 
Ruſſie. Au nord de la preſquiile eſt un volcan, qui 
ſe trouvoit dans la plus grande criſe pendant mon 


ſcour ; je fus le voir, et je manquai d'tre la victime 


de ma curiofite, 

Le terrein de toute cette preſqu'ile, n'eſt qu'une 
plage de neige, parſemee de montagnes, dont plu- 
fieurs fourniflent la matière brulante, et aux pieds 


deſquelles on trouve une quantite de ſources minẽ- 


Tales. On ne pourroit cultiver aucun vegetal dans 
ce climat ingrat; toutes les experiences faites ont 
 demontrees Vevidence de cette aſſertion. La plus 
grande partie que la Ruſſie pourroit tirer de Kam- 
chatka, outre les pelleteries, ſeroit en Etabliſfant des 
forges en fer, et en cuivre. Malheureuſement la 
cruaute avec laquelle les Ruſſes ont traits les in- 
digenes, a diminuee leur nombre; car, au com- 
mencement de Varrivee des Ruſſes, on comptoit 
pres de ſoixante et dix mille naturels du pays; et 
pendant mon 4ejour, à peine pouvoit- on en trouver 
onze mille, qui doivent encore diminuer par Vop- 
preſſion; Erant forces de fournir un contingent an- 


nuel en eſclaves, pour ſervir les ſoldats et les Co- 
"pr |  ſaques 
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ſaques, et outre cela, de pourvoir au ſervice de 
la marine, D'apres. Vexamen le plus authentique, 
je me ſuis aſſurẽ, que la population de toute la preſ- 
qu'ile dans Vannee 1771, confiſtoit : 


En 364 Soldats. 
| 29 Officiers de terre. 

422 Chaſſeurs Ruſſes. | 
1500 Coſaques et leurs officiers. - 

26 Officiers civils. 

82 Marchands Rufles, 

700 Deſcendants des exiles libres. 
1600 Exiles de differentes conditions. 
8000 Kamſcadales males. — 

2 à 3000 Femmes Kamſcadales. | 
40 Femmes Ruſſes. 
200 Femmes deſcendantes des exiles. 


— i ů— 


15963 Total de la population 
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C H A P. XXX. 
W concernant les Cites FA Kamchatka. 


I. La cote de Veſt eſt ſans fond, et le courant, 
. nord au ſud, eſt conſtant. 

La cote de Foueſt a un fond ener; à une 
eg de la cdte, dix braſſes; x deux, vingt braſſes; 
et ainſi juſqu'a cent braſſes; à cet Eloignement, le 
ſond ſe perd, et le courant eſt du ſud au nord. 

La communication dans l'intérieur, eſt en tout 


temps entretenue par des traineaux att les de chiens ; 


mais tres ſouvent les voyageurs ſont enſevelis dans 
les tourbillons de neige. Celle de la cote fe fait 
par des Bajdara, bateaux du pays, faits de planches 
de bois, couſues enſemble avec de la baleine. Le 
nord- eſt de Kamchatka eſt habité par deux peuples, 
les Coſaques, et les Tſuktſy, ennemis des Ruſſes. 
Differents caps de ce continent. | 
Cap Illim, fitue ſous le 58 deg. 36. min. latitude 
ſeptentrionale, 5 deg. 45 min. longitude de Bolſha. 
Cap Olata, 59 deg. 30 min. latitude ſeptentrionale, 
11 deg. longitude de Bolſha. 
Cap Suatir, 62 deg. latitude ſeptentrionale, 22 deg. 
9 min. longitude de Bolſha. 
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C HAP. XXXIV. 


Deſcription des Iles Aleuthes, diconvertes @ Teſt d. 


Comme toutes ces Yes qui ſe trouvent depuis 
60 deg. de latitude. ſeptentrionale, vers le nord, ſe 
trouvent {fans habitants, je paſſe leurs deſcriptions, 
me contentant de les inſerer dans une carte, quoieue 
les Ruſſes pretendent que les Iſuktſy ſe retiroient 
ſouvent dans ces iles, dans leur paſſage d'un conti- 
nent à autre; et cette aſſertion me paroit d autant 
plus. fondee, qu ayant vu avec mes propres yeux les 
deux caps ala ſois, je ne puis douter de la verite- de 
ces Emigrations effrences. Le cap de la còte occi- 
dentale de VAmenque, git par 63 deg. 15 min. de 
latitude ſeptentrionale, et 26 deg. de longitude de 
Bolſha. Au nord- nord- eſt de ce cap, ſe trouvent 
deux Yes. places; on aſſure que ces deux iles ẽtoient 
autrefois habit es; mais comme la derniere expedi- 
tion du capitaine Levaſcheff, de Vannte 1768, les a 
trouve ſans habitans, je les paſſe et continuerai les 
details plus inttreſſants. 

1. L'ile.du Baron, ſcute par le 59 deg. de latitude 
ſeptentrionale, et 23 deg. 30 min. de longitude de 
Bolſha. Cette ale eſt dẽ pourvue de tout bois, mais 

elle abonde en caſtors, et en loups marins. 

2. Ala Giſcha Homin, cap du continent de PA- 
merique, fitus par le 58 deg; de latitude ſeptentrio- 
nale, et 25 deg. 33 min. de longitude de Bolſhs; la 

| cate 


284 MEMOTRES' ET VOYAGES vv 

cote de ce cap, court vers le nord - oueſt juſqu au 
39 deg. 45 min de latitude ſeptentrionale, et cette 
cõte eſt tres inẽgale dans an fond, et __ de ro- 
cher et dle bane s.... 

3. lle Kadick, — 54 deg. — min. de 1277 
feptentrionale, 33 deg. 16 min. de longitude, de 
Bolſnia, eſt une ile tres bien peuplee, 'abondante > 1 
caſtors et en renards ; elle eſt remplie de ſouffre, 
et on y trouve du fer travaille;' que les habitans rap- 
portent, le recevant en échange de la grande terre. 
Cette ile eſt auſſi mẽdiocrement boiſbe, et on y trouve 
une rivicre, dont l' entre ſe preſente du ſud au nord. 
Son fond eſt de dix à huit pieds. Pendant Vere une 
grande quantitẽ d' oyes et de canards ſauvages 8) 
rendent, dont les habitants ramaſſent de grandes pro- 
viſions. Leur navigation ſe fait par des canòts de 
cuire. On compte neuf autres iles, toutes habitees 
a la proximitẽ de Pile Kadick, vers le ſud: et ſud - 
ſud - oueſt. Ces iles ſont frequentees par les vaiſ- 
ſeaux armes des chaſſeurs d'Ochoczk et de Bolſha; 
mais les rapports de Vequipage d'un vaiſſeau de re- 
tour en 1769, qui en a rapporte pluſieurs fleches avec 
des bouts d'argent, eſt :entierement faux ; car on a 
decouvert que le chef de cette expedition avoit fait 
lui meme ces fleches d'argent, dans la vue d'obtenir 
du gouvernement une recompenſe . particuliere. Le 
vrai eſt, que ces iles ſont abondantes en renards et 
en caſtors, et que dans Fannee 1770, le 28 Octo- 
bre, un vaiſſeau de retour, qui avoit ẽtẽ arme par Ar- 
ſenic Kuſneczow, a rapportẽ neuf mille peaux de caſ- 
tors, et trois mille peaux de renards. II faudra 

| obſerver 
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obſerver, que les caſtors de ces iles ſont bien prefe- | 
Tables à ceux de Canada, et que chaque peau de ges 
caſtors ſe vend en la Chine, de quatre - vingt, à cent, 
et cent vingt roubles, et près du double au Japon. 

4. Ile de Renards, ſous le 53 deg. 45 min de 
latitude ſeptentrionale, et 31 deg. 28 min. de longi- 
tude de Bolſha. Elle eſt copieuſe en renards, et bien 
peuplee.. Les habitants connoiſſent Pouvrage du fer 
et du-cuivre ; ils obtiennent le fer des Ruſſes, et le 
cuivre dans le pays meme. Cette ile a un tres beau 
port au nord-eſt ; mais les habitants, ayant regus 
parmi eux pluſieurs transfuges Ruſſes, ſe ſont mis 
en état de defendre le debarquement ; mais ils com- 
mercent volontairement, et les Ruſſes obtiennent, 
par cette voye pacifique, pour du tabac, de Veau-de- 
vie, des verroteries, et du fer, des richeſſes immenſes 
en pelleteries. 

A une petite diſtance vers le nord - oueſt, ſe trou- 
vent quatre autres iles, et vers le ſud trois ; ces der- 
nieres ſont eſcarpees, et compolees d'un amas de ro- 
chers. Le canal, enveloppe par ces iles, eſt tres- 
dangereux. Il porte du ſud-eft au ſud-oueſt ; mais 
plus ſouvent encore la mer bouillonne avec une vio- 
lence, qui occaſionne un tangage continuel, propre à 
demiter et dedoubler les navires. 

5. Ile Amſchud, ſous le 54 deg. de latitude ſep- 
tentrionale, et 29 deg. 14 min. de longitude de Bol- 
ſha, eſt auſſi bien peuplee, et contient une bourgade 
rEguliere, gouvernee par un Tajon, ou chef. Dans 
Vannee 1768, Vequipage d'un navire armè de chaſ- 
ſeurs, ayant trouve ſur cette. ile beaucoup de mar- 

Ton. I. X caſite, 
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caſite, et une mine de cuivre, prirent ces minẽraux 
pour de Vor, et s) fixerent pour exploiter ſes ri- 
cheſſes. Quelques mal-entendus Etant ſurvenus, ont 
occaſionnes entre eux et les naturels du pays, une 
guerre qui fut funeſte aux Ruſſes. Depuis cela, 
Monſ. Ochotyn, exile déſerté de Kamchatka, set 
fixe dans cette ile, et ayant contracté des alliances 
avec les naturels du pays, sen eſt rendu chef. 

6. Ile Urumuſir, ſous le 52 deg. 35 min. de la- 
titude ſeptentrionale, et 28 deg. 15 min. de longitude 
de Bolſha, eſt tres peuplee, et gouvernee par pluſieurs 
Tajons, qui ſont tous ſoumis a un chef, dont je ferai 
mention plus particulièrement dans mon journal; au 
nord- eſt de cette ile, ſont fituces deux autres nioyen- 
nes, et au nord- nord- oueſt, trois autres. 

7. Hes des Caſtors, ſont trois iles, nomm&es par 
les Ruſſes Jaflacznie Oſtrova, ou iles tributaires. 
La plus grande eſt ſous le 58 deg. de latitude ſep- 
tentrionale, et 26 deg. 45 min. de longitude de Bol- 
ſha. Cette ile a de tres beaux ports; le premier 
dans la partie orientale, et Ventree eſt au ſud-eſt. Le 
{ſecond a Voueſt, et ſon entree eft au nord- nord · eſt. 
Lannée 1770 on à compte fix cent habitants, qui 
payent tribut à la Ruſſie en mille peaux de caſtors. 
8. Ile de Vaches, ſous le 51 deg. 35 min. de la- 

trade ſeptentrionale, et 24 deg. 45 min. de longi- 
tude de Bolſha. Cette ile a été ainſi dehnommee, 
par la grande quantite de vaches marines, que Ion 
y trouve, et dont la chair ſert d'approviſionnement 
2 tous les vaiſſeaux des chaſſeurs. Leurs dents ſont 
tres recherchees pour le commerce de la Chine. 
6 Cette 
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Cette ile a plaficurs baies, mais peu profondes, et le 
bois y eſt rare. Outre ces iles, il y en a encore 
une grande quantite d'autres, mais dont la ſituation 
ne peut pas etre determinee, et qui d'ailleurs ne font 
pas d'une grande conſequence ; c'elt pourquoi je ne 
ferai plus mention que de, 

9. L'ile Beering, ſituce ſous le 55 deg. 45 min. 
de latitude ſeptentrionale, et 8 deg. 30 min. de lon- 
gitude de Bolſha. Cette ile porte le nom du capi - 
taine, qui le premier l'aborda et mourut en cette ile. 

To. .L'ile de cuivre, ſituèe ſous le 54 deg. 45 min. 
de latitude ſeptentrionale, et g deg. go min. de lon- 
gitude de Bolſha; elle porte le nom de cuivre par 
PFabondance de ce metal, dont les vaiſſeaux en pren- 
nent en leſte une grande quantite, et le depoſent 
à Ochoczk, od jen ai vu de grands amas, ſans que 
Fon cherche d'en tirer aucun profit. Ayant verifie 
la poſition de quelques-unes de ces iles moi- meme, 
et m' tant aſſure par les differents journaux de leur 
fituation, je ne donne rien au hazard; mais la de- 
couverte ſuivante a reſtẽe inconnue juſquiici :. C eſt 
un capitaine nomme Cuſma Koroſtilow, qui a fait le 
voyage, et de retour a Kamchatka attaque du ſcor- 
but, me pria de lui compoſer la carte d'apres ſon 
journal, qu'il me remit, et dont je me ſuis affure de 
la certitude, par pluficurs hommes de Vequi page de 
ſon navire. 

11. Lile de Cuſma, ſous le 48 deg. 45 min. de lati- 
tude ſeptentrionale; et 23 deg. de longitude de Bol- 
ſha, eſt tres bien peuplée et boiſee ; les habitants 
ſont vetus A la Chinoiſe, en toile faite d'une herbe 

X 2 


3:8 MEMOIRES ET VOYAGES pu 


pareille au chanvre. Dans la partie orientale de 
cette ile eſt une montagne, de laquelle Cuſma et au- 
tres de ſon Equipage, ont obſerves une terre à la diſ- 
tance de huit a neuf lieues vers Veſt. | 

12. L'ile de Perles, ſous le 47 deg. 32 min. de 
latitude ſeptentrionale, et 24 deg. 18 min. de longi- 
tude de Bolſha, eft de meme bien peuplee, et les 
' habitants vivent en ſociets. Ils ſont armes de lames 
de fer et d'arcs. Comme on a trouve ſur la c6te plu- 
ſieurs grands bateaux à voile, il eſt a preſumer qu'elle 
communique avec celle de Cuſma. Outre ces deux 
iles, le journal de Cuſma, indique la découverte 
d'un grand pays, compoſè de pluſieurs iles, qui, ſe- 
lon ſon eſtime, ſe trouvent ſous le 44 deg. de latitude 
ſeptentrionale. II avoit relache ſur une de ces iles, 
qu'il eſtimoit avoir cinquante lieues de circonference, 
Sa relation m'a conduit à rechercher ces iles, et effec- 
tivement je les ai trouve, ſous le 46 deg. 12 min. de 
latitude ſeptentrionale, et 10 deg. 8 min. de longitude 
de Bolſha. Malheureuſement les circonſtances m'ont 
empechees de pourſuivre cette decouverte, ainſi je 
ne puis que ſouhaiter une meilleure reufſite aux au- 
tres voyageurs. 


CHAP. 
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c H A . 
Deſcription des Iles Kurilles. 


Crs iles ſont au nombre de vingt-huit. Leur ſitu- 
ation eſt depuis le 51 deg. 30 min. de latitude nord, 
juſqu'a 45 deg. de la meme latitude. Les trois pre- 
mieres les plus nords, dependent de Kamchatka, 
mais toutes les autres font independantes, 

De ces iles, la plus exacte et la plus poſitive de- 
ſcription eſt la preſente, car je n'ai rien Ecrit, que ce 
qui eſt reel. La relation du Capitaine Spanberg, 
et de pluſieurs autres, que j'ai trouve dans les archi- 
ves de Kamchatka, comme celle du Sieur Walton, 
lieutenant de vaiſſeau, du Capitaine Irtiſchew, du 
Capitaine Chmitewſkoi, et du Lieutenant Sind; 
mais la manuduction du Sieur Cſorni, qui depuis 
vingt-cinq ans frequentoit ces 1les, et y feſoit le com- 
merce excluſive, m'a donne toutes les lumieres n&- 
ceſſaires. 

1. Amphigonon ou Alayd, ſous 51 deg. 30 min. 
de latitude ſeptentrionale, et 359 deg. 30 min. de 
longitude de Bolſha, n'eſt qu'une montagne lapi- 
deuſe, et environnee de recifs tres dangereux. 

2. Sumeſu, ſous le 51 deg. 3 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 30 min. de longitude de Bolſha. 
Cette ule eſt pareillement lapideuſe. Au nord, elle a 
un port, dans lequel peuvent hyverner de petits ba- 
teaux. Sur cette ile on trouve quelques caſtors, et 
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une quantite de poiſſons que l'on nomme Koſattka. 
L'eau y eſt en abondance; et en hyver, la neige ſe 
fondant, forme pluſieurs ruiſſeaux. De la * du 
ſud, on en voit une troiſième, 

3. Poromuſir, ſous le 50 deg. 52 min. de latitude 
ſeptentrionale, 15 min. longitude de Bolſha. Elle eſt 
inacceſſible à cauſe des rochers et des recifs qui Pen- 
vironnent. Elle manque de bois. Les Kamſca- 
dales, pour Vaborder, ſe ſervent de bateaux de 
cuire. 

4. Cirinky, Tous le 50 deg. 7 min. de latitude 
ſeptentrionale, 10 min. de Bolſha. Sur la cõte d oueſt 
de cette ile, ſe trouve un port tres ſpacieux et com- 
mode, dans lequel les vaiſſeaux peuvent ſẽjourner en 
tout temps. Cette ile eſt tres peu habitée; le bois 
eſt cẽdre et ſapin; elle ne manque pas de poiſſons, 
de caſtors, et ſurtout de loups marins. Sur cette ile 
on trouve pluſieurs ſources d' eau douce, dans la par- 
tie meridionale. 

5. Launath, ſous le 49 deg. 43 min. de latitude 
ſeptentrionale, 359 deg. 52 min. de longitude de 
Bolſha. Cette ile git nord et ſud. Sa longueur eſt 
de cinq lieues, et ſa largeur de trois lieues; elle n'eſt 
habitee que par intervalles par des Kurilles, qui 
viennent des iles plus ſuds, et dont Fobjet de leur 
voyage eſt la peche de caſtors. Lile a du bois, mais 
Point d'eau, et point de port. | 

6. Trinité, ſous le 49 deg. 30 min. de latitude 
Teptentrionale, et 359 deg. 21 min. de longitude de 
Bolſha, Cette ile n'eſt qu'un amas de rochers. 

wy 7. Galanth, 
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7. Galanth, den le 49 deg. 26 mini de hail 
tude ſeptentrionale, et 23 min, de longitude de 
Bolſna. A Veſt de cette ile eſt un tres beau port. 
Elle eſt tres bien boiſee, mais l'eau y eſt rare. Elle 
abonde en caſtors, mais elle eſt fans habitants. 

9. Colloſſe, ſous le 49 deg. 9 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 359 deg. 33 min. de longitude de 
Bolſha, -n'eft qu'un amas de rochers, de bancs, 0 
de bas fonds. 

g. Rouge, ſous le 49 deg. 7 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 20 min. de Se de Bolſha. 
Ce n' eſt qu'un rocher. 

10. Sommeil, ſous le 48 deg. 50. min. de lati- 
rude feptentrionale, et 359 deg. de longitude de 
Boltha. Elle eft tres bien boiſce, et il y croit une 
| quantit6 de pavots, dont la graine a fait endormir et 
mourir trois perſonnes, que Cſorni avoit envoye pour 
la chaſſe. 

11. Volcan, ſous 48 deg. 40 min. de latitude ſep- 
tentrionale, et 50 min. de longitude de Bolſha. Le 
volcan a été éteint Fannee 1767, apres un grand 
wemblement de terre. Les environs de la montagne 
principale, ſont encombres par des pierres de ponce, 
des grands morceaux de ſouffre, et une quantite 
dun metal fondu, très peſant ; on reconnoit cette ile 
par fa noirceur. | 

12. Courbè, fous le 47 deg. 49 min. de latitude _ 
ſeptentrionale, et 37 min. longitude de Bolſha, n eſt 
auſſi qu'un amas de rochers. 

13. L'Exil, ſous le 48 deg. 40 min. de latitude 


feptentrionale, et 1 deg. 4 min. de. longitnfle de 
X 4 Bolſha. 
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Bolſha. L'année 1757, les Kamſcadales trouverent 
en cette ile, cinq Kurilles chaſſẽs de leur pays, et ce 
rencontre fit donner le nom à cette ile. Elle eſt 
peu habitee, et n'eſt qu'un amas de rochers. | 
14. L'Agneau, ſous le 48 deg. 27 min. de lati- 
tude ſeptentrionale, et 359 deg. 17 min. de longi- 
tude de Bolſha, eſt tres peu peuplee, mais bien boi- 
{ce ; les habitans de cette ile ſont tres habiles dans 
le commerce, et ſont toujours pourvus des produc- 
tions des manufactures du Japon, en toile, en cou- 
teaux, &c. Ces inſulaires arrivent quelques fois à 
Kamchatka. Au ſud-oueſt de l'ile on trouve un 
petit port. | 
15. Chien, ſous le 48 deg. 22 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 359 deg. 43 min. de longitude de 
Bolſha, na ni port ni eau. L'annëe 1768, le nom- 
me Cſorni, dans Veſpace de quatre mois, prit fix 
mille huit cent chiens marins, et la denomma ainſi. 
16. Voivoda, ſous le 47 deg. 30 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 3 58 deg. 30 min. de longitude de 
Bolſha. Cette ile etoit ainſi denommee, a Vhonneur 
du Voivode Demetri Nedozilow, qui, Vannee 1762, 
expẽdia ſecretement fur cette ile, un ſerjeant et un 
pilote, avec douze ſoldats, dans la vue de ramaſſer 
beaucoup d'or, que le bruit commun en aſſuroit en 
quantite ſur cette ile; mais comme on n'eut aucune 
nouvelle de cette expedition juſqu'en 1769, Ivan 
*Eforni la viſita, et n'y trouva perſonne. Dans la 
partie du ſud, il trouva une croix avec une inſcrip- 
tion, par laquelle il fut inſtruit, que ce dẽtachement 
avoit paſſe aux iles de Jedzo. On ne trouve au- 
cun 
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cun port ſur cette ile, ni point d'or, mais une grande 
quantitede' caſtors, et de vaches marines. . 

17. Uſigak, ſous le 47 deg. 16 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 1 deg. 13 min. de longitude de 
Bolſha. Au ſud-oueſt de Vile, eſt un excellent 
port, capable de contenir de forts vaiſſeaux. Lille 
eſt partout boiſce, et bien peuplée par des Kurilles, 
qui ont formès une petite ville. Ivan Cſorni y fit 
un commerce tres avantageux, et m'a aſſurẽ, qu'il 


a voit traitè en differents temps, pour le moins dix- 


huit livres de poudre d'or, beaucoup en pieces dor 
du Japon et de Jedzo, et il m'a montre de ces 
differents ors. Celle de Jedzo differe du Japon par 
ſa couleur, qui eſt tres pale. Cſorni s'eſt aſſure, 
que les Japonois n'arrivoient jamais dans cette ile, 
excepte quand 1ls y ſont conduits par un temps 
force. 

18. Bouc, ſous le 47 deg. 20 min, de latitude 
ſeptentrionale, et 359 deg. 53 min. de longitude de 
Bolſha. Cette ile a été viſitee Vannee 1740, par 
la premiere expedition. On y trouva de tres belles 
perles; mais fi elles ne font pas plus belles que 
celles que j'y ai vu, elles ne meritent pas le voyage. 

19. Chevre, ſous le 46 deg. 30 min. de latitude 
ſeptentrionale, et 1 deg. 24 min. de longitude de 
Bolſha, eſt tres peu peuplee, ſans port, et ſans au- 
cun avantage. 

20. Marikan, ſous le 46 deg. 40 min, de latitude 
ſeptentrionale, et 259 deg. de longitude de Bolſha. 
Elle git nord et ſud, et fa longueur eſt de treize 
lieues, et fa largeur de fix. Au ſud-eſt de Vile eft 

| un 
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un tres beau port. Cette ile eſt habitte par des 
Kurilles barbus, que les Ruſſes nomment Mach» 
nati. On y trouve une mine de cuivre rouge, tres 
charge d'or. L'ann&e 1765, un vaiſſeau appartenant 
a la compagnie d'un nEgociant nomme Lapin, a rap- 
portẽ plus de cinq quintaux de ce cuivre; mais 
cette marchandiſe a && confiſquee, ſous pretexte, 


que la permiſſion du gouverneur n'accordoit aux 


armateurs que le commerce de pelleteries. Les 
habitants de cette ile vivent en ſociẽté; et ils ont 
des bœufs, des porcs, de la volaille, &c. Tous ces 
infulaires ſont vetus à la Chinoiſe. Leur teint eſt 
baſanẽ, et ils fe nourriſſent de ris et de beeufs. 

21. Bereza, ſous le 45 deg. 35 min. latitude 


' ſeptentrionale, et 358 deg. 20 min. de longitude de 


Rolſha, forme un triangle. Elle a au nord, un tres 
beau port; elle eſt tres peu peuplee, et les habitants 
#occupent à la peche des caſtors, et autres animaux 
marins, principalement de la baleine, dont ils font, 
de la graiſſe ou de Phuile, un commerce tres avanta- 
geux avec les iles de Jedzo, en retirant en échange, 
de lor, de la toile, du fer, et differents utenfiles. . 
Sur cette ile, les habitants entretiennent une efpece 
de culture en ris. Au nord- oueſt, et à l'oueſt de 
cette ile, ſe trouvent encore fix autres iles, mais qui 
ne ſont eompoſces que de rochers. 

22. Bonne Eſperance, ſous le 45 deg. de latitude 
ſeptentrionale, et 356 deg. 30 min. de longitude de 


Bolſha, git du nord au ſud. Elle a trente lieues de 


longueur, et deux tres beaux ports, Pun au nord- 
eſt, et Vautre an ſud-oueſt. Dans la partie meri- 
dionale, 
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dionale, on rencontre deux villes regulierement ba- 
ties. Lannt&e 1764, arriverent à Kamchatka des ha- 
bitants de cette ile, pour conclurre un traite avec 
les Ruſſes; les actes de la chancellerie font men- 
tion, que ces envoyes prẽſenterent trois petits ſacs 
en cuire, remplis d'or, et un manteau fait de plu- 
mes d' oiſeaux. Ces envoyes furent emharquès fur 
le navire Eliſabeth, pour ètre envoyes a Peterſbourg z 
mais le navire ſubmergea en pleine mer. Cette ile 
eſt tres riche en betails, en ris, et en autres fruits. 
Ivan Cſorni, avoit congu le deſſein de 8'&tablir en 
cette ile; il eſtimoit ſa population à quatre mille 
ames miles, portant les armes, qui ſont une eſpꝭce 
de ſabre, une lance, et un arc. On y trouve parmĩ 
eux plufieurs Ruſſes dẽſertẽs, qui ſont tres honores 
parmi eux. Le climat y eſt tres temper, et Vair 
fain. A Voueſt, à la diſtance de deux lieues, on 
trouve le fond à trente-trois braſſes. 

Voila la vraie ſituation des iles Kurilles, et je ne 
peux pas y comprendre les iles de Jedzo, comme 
le font les Ruſſes; car les iles de Jedzo ſont habi- 
tees par un peuple civiliſe et Etabli en gouverne- 
ment; je veux donc en faire un article ſpare, en 
demontrant que tout ce qui a ẽtẽ Ecrit ſur la preten- 
due terre ou continent de Jedzo, terre de compagnie, 
bc, doit ètre reconnu pour les iles de Jedzo. 
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2 Deſcription des Iles de Fedzo. 
a 
Q Es iles, que tout navigateur à une diſtance, 
prendra pour une meme terre, ont induits les Hol- 
landois dans les plus grands erreurs; et les miſ- 
ſionaires de la Chine, les ont enveloppes de tant de 
recits fabuleux, que l'on ne ſauroit y fixer ſon eſ- 
time. Ayant pris les éclairciſſements nẽceſſaires, ap- 
puyees de vraies decouvertes, je veux en donner la 
deſcription. | | 
1. Kawith Idzon, ſous le 45 deg. 5 min. de la- 
titude ſeptentrionale, et 353 deg. de longitude de 
Bolſha, eſt tres peuplee. Elle a au ſud trois ports 
ſuperbes; et elle eſt partout bien boiſee. Dans la 
partie du ſud, eſt la ville de Matza, dont les maiſons 
ſont batics en bois Dans cette ville refide un chef 
ſubordonne au Kunaſchir Idzo, ſouverain de toutes 
ces iles, et reſidant a Vile. Kunaſchiran, La ville 
contient plus de deux mille maiſons, et elle eſt de- 
fendue par pluſieurs fortins en bois, entoures de foſ- 
ſes. Dans cette ile, on exploit Vargent et le cuivre, 
et on en fait la pèche des perles rouges, que les 
marchands Japonois, arrivant aux mois de Mai et 
d' Octobre, echangent regulicrement contre de la 
toile, et des eroffes de ſoie, ainſi que contre des in- 


ſtruments en fer, et des armes. 
n Ancienne- 
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Anciennement les Japonois Etoient en guerre avec 


les habitants d'Idzon ; mais depuis Vannte 1762, 
la paix paroit etre bien établie. Les habitans de 


ces iles, ont de grandes barques, avec leſquelles ils 
font voyage Aa la Koree, à la Chine, et au Japon. 


L'annee 1758, un pilote Ruſſe, nommé Maſtiow, 
qui fit naufrage aux iles Kurilles, fut vendu par les 
habitants a Kawith, et ſut ſi bien ſe recommander 


dans l'eſprit du chef, qu'il I'tleva au rang de Befal, 
ou commandant de la troupe. Ce meme Maſtlow, 


Ecrivit une lettre Pannee 1768, au gouverneur de 


Kamchatka, par laquelle il Vexhortoit d'entrepren- 
dre un commerce avec ce pays; cette lettre arriva 
par la yoye des Kurilles; mais le gouverneur, per- 
ſuade qu'elle Etoit compolee furtivement par quel- 
ques nẽgociants Rufles, mepriſa cette invitation, et 
le Coſaque qui apporta cette lettre des Kurilles, fut 
empriſonne, et battu par le —_— en 8 
de ſon zele. 


2. Cſulgan Idzon, ſous le 43 ow: 27 min. de la- 


tirude ſeptentrionale, et 352 deg. 58 min. de longi- 
tude de Bolſha. L'ile git de Feſt a Voueſt, vingt 


lieues de Ietendue, et fix lieues dn nord au ſud. 


Le capitaine Spanberg, l'année 1741, vit les cotes de 


cette ile, mais il ne Yapprocha pas; elle eſt auſſi 


fertile que Kawith, et ſon nom provient du cuivre 
dont elle abonde, car Cſulgu veut dire cuivre. Elle 
a, dans la partie ſeptentrionale, une ville et un port. 
La ville ſe nomme . Idzon, ville du 
ſoleil. 


30. Maanay 
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3. Maanas Idſon, ſous le 44 deg. de latitude 
ſeptentrionale, 351 deg. de longitude de Bolſha, git 
du nord- eſt au ſud-oueſt, trente-huit lieues d'etendue 
en longueur, et douze a dix - ſept de largeur. L'annce 
1743, un pilote, nomme Nevodzikow, qui vit encore 
3 Kamchatka, aborda à cette ile, dans une Bajdara. 


Il me rapporta, que pour un vieux chapeau, il avoit 


regu deux pieces dior, frappees avec une marque, 
et peſant enſemble deux onces et demie; et je ve- 
rifiai le fait à la chancellerie, ces deux piëces ayant 
etẽ envoyees a Peterſbourg. Le nomme Nevodzi- 
kow fut regu tres dee  rewoy par les ha- 
bitans; mais le lieutenant Walton, revint en cette 
Ye avec une double chaloupe, et quelques excès 
commis par ſon Equipage, occaſionnerent leur perte. 


Au ſud de Vile eſt auſſi un tres beau port, et une 


ville. Cette derniere ſe nomme Ouratilkiva Idzon, 
ville rouge. Elle eſt tres commergante, bien peu- 
plee, et ſoumiſe a Kunaſchir. 

4. Kunaſchir Idzon, nommee par les Ruſſes Zele- 
noi Oftrow, ou ile verte, eſt fitute ſous le 42 deg. 
30 min. de latitude ſeptentrionale, et 3 30 deg. 
35 min. de longitude de Bolſha. Cette ile git nord - 
eſt et ſud-oueſt, Sa longeur eſt de ſoixante · cinq 
lieues, et fa largeur de vingt-huit a douze, incgale. 
Au nord de Vile eſt un tres beau port, dans le fond- 
duquel ſe jette une belle riviere, mais peu profonde. 
Pluſieurs baies du cote de Voueſt, fourniſſent une 
tres bonne peche de perles. La principale ville fur 
cette ile, ſe nomme Kunaſchiran, on reſide le. Roi 


du pays. Outre cette ville, on compte encore dau- 


tres 
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tres moyennes ; Kunaſchir Matza, au ſud - oueſt de 
ile ; Kunaſchir Api, au centre; et Kunaſchir Or- 
gutt a Veſt, Les relations de Spanberg temoignent, 
qu'a ſon paſſage, il vit plus de deux cent bateaux 
au large de Vile. 

L'annee 1769, la cour de Peterſbourg envoya 
deux jeunes gens, nommes Antippe Tatarinow, et 
Ottlaſow, qui avoient appris à Irkuczk quelques 

mots Japonois, aux iles Jedzo ; mais tout le temps 

de mon ſéjour on n'en a eu aucune nouvelle. La 
notion la plus certaine que J'ai ſur cette ile eſt, 
qu'elle eſt gouvernte rẽgulièrement par un Roi; que 
les Etrangers arrivant, ſont obliges de s'y fixer par 
des mariages, et qu'ils vivent ſurveilles. Que leurs 
richeſſes ſont immenſes, et que la force en hommes 
armes eſt conſiderable; cette ile ayant pu refiſter aux 
efforts de 'Empereur du Japon, une ſuite d'annees, 
5. Fiaſſi Kamoui Idzon, ſalut de Dieu, ſous le 

41 deg. 10 min. de latitude ſeptentrionale, et 348 deg. 

de longitude de Bolſha. Cette ile eſt tres bien peu- 
plee, et ſon gouvernement ſoumis à Kunaſchir, eſt 

regulierement adminiſtre. L'on a vu des chevaux 
ſur cette ile; les habitans ſont toujours armes, et en 
differends avec les Koreens, et non-obſtant, le com- 
merce entre ces deux nations eſt ſans interruption, 
par la voye de Vile de Matzumay. Cette ile a deux 
villes, Pune au ſud, et l'autre à l'oueſt. | 
6. Matzumay, ſous le 41 deg. 3o min. de lati- 7 
tude ſeptentrionale, et 347 deg. de longitude de | | 

Bolſha. Sa longueur du nord-eſt au ſud-oueſt, eſt 

de quarante lieues, et de Veſt à Voueſt, large de 


vingt- 
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vingt-lept. Cette ile a deux bons ports, l'un au 
nord et l'autre au ſud. Elle eſt coupte par plu- 
ſieurs belles rivieres. La ville capitale eſt dans la 
partie de loueſt de Vile, nommee Matzumay. Cette 


He a &t& conquiſe par les Japonois, qui entretiennent 


une garniſon de trois mille hommes de guerre, et il 
$'y trouve plus de mille quatre cent Japonois exiles, 
condamnes aux travaux. Les naturels du pays, 
apres la conquete, ſe ſont retires preſque tous ſur 
Kunaſchir. | 

La Compagnie Hollandoiſe, l'année 1754, pro- 
poſa a Empereur du Japon, de faire un voyage au 
nord de fon pays, ſous ſon bon plaiſir, et de conque- 


rir les iles de Jedzo ; mais VEmpereur n'accepta pas 


cette propoſition; meme il defendit aux Hollandois 
d'y ſonger, ſous peine d'etre exclus de leur com- 
merce. 
Ce detail precis, conſtatera aujourd'hu la verits 
ſur tout ce qu'on a pu dire et ecrire, ſur la preten- 
due terre de Jedzo, ou terre de compagnie. 
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Par Supplement 4 1 Da ſcription da Cote de Ta artarie, ; 
| et de F Ile Sachalin. 


Lu golfe d'Uda, forthe par le cap d' Allangaddi, 
firus ſous 54 deg. 10 min. de latitude ſeptentrio- 
nale, et 345 deg. 15 min. de longitude de Boliha, 
et giſant au nord de I'embouchure. du fleuve Amour, 
eſt parſeme d'ilots, qui en ferment et en bouchent 
Ventree. . 

Le fleuve Amour, dont Fembouchace: et Gs 
ſous 52 deg. 50 min. de latitude ſeptentrionale, et 
346 deg. de longitude de Bolſha, eſt nomme par 
les Koreens Sachalin; et fon cours $'etend pres de 
cinq cent heues dans le pays, portant des navires 
de la plus grande grandeur. Son embouchure eſt 
nette au ſud, dans laquelle fe trouvent quinze pe- 
tits ilots, formant un golfe tres abondant en perles. 
Au ſud, ce golfe eſt forme par le cap Vaſitua, ſous 
52 deg. 20 min. de latitude ſeptentrionale, 347 deg. 
5 min. de longitude de Bolſha. L'importance de ce 
fleuve pour la Ruſhe, eſt la plus grande ; car moyen- 
nant un bras de ce fleuve, on peut communiquer 


avec Mandſchou, et par le ſecond juſqu'a Teiffou, : 


firue ſur le golfe de Pekin. 

L'ile de Sachalin, eſt à Veſt de Vembouchure du 
fleuve d Amour, dont le milieu git par 52 deg. de 
latitude ſeptentrionale, et 349 deg. de longitude de 
Ton. I. Y Bolſha 
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Cette ile s'&tend du nord au ſud, à ſoixante · neuf 
lieues, et de quinze a vingt lieues de Veſt à Voueſt. 
Elle eſt coupte par des rivieres, et preſente d'excel- 
lents ports et bates. L'annee 1761, on a compte 
quatre petites bourgades, habirtes par des Gilakes, 
peuples indẽ pendants, qui font le commerce avec les 
Ruſſes et les Koréens. Cette ile fournit les plus 
belles pelleteries, en martres zibelines, et en renards. 
Dans le nord elle eſt montagneuſe et ſauvage ; mais 
le pays vers le ſud, preſente une belle contree. Au 
nord de cette ile eſt une autre petite ile nommèe du 
Verre, par le 54 deg. 30 deg. latitude ſeptentrionale, 

et 350 deg. de longitude de Bolſha, qui eſt remplie 
de talc, mais elle eſt deſerte. | 
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CONTINUATION vu MEMOIRE 


CONTENANT 


* 


Lz VOYAGE yax MER du COMTE vz BENYOWSKY ; x 


Contenant le Journal de ſon Voyage par Mer, depuis 
la preſquile de Kamchatka, juſqu'a Canton dans Ia 
Chine, | / 


_ —— OOO — 


LANNE 1771, le 11 du mois de Mai, rendu au 
port de Bolſha, à bord de la corvette St. Pierre et 
St. Paul, je fis les diſtributions ſuivantes, pour aſ- 
ſurer le ſervice de notre voyage; et je fis percer le 


navire pour vingt pieces de canons, dont douze 
Etoient en bois. 


Moi, Comte de Benyowſky, Commandant en chef, 
Comte Cruſtiew en ſecond. 


Y 2 QUART 
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. 

De Tribord. Bas Bord. 

Meſſ. Panow, Meſſ. Winbladth, 
Kuzneczow, Stephanow, 
Zablikow, , Meder, 
Fopow, Iſmailow, 
Loginow, Bocſarow, 
Clurin, | Koſtromin, 
Urbanowſky, Gurcſinin, 
Conrathi, Maitre, Bacurin, 

29 Chaſſeurs ſervant de 28 Particuliers, feſant ſer 

matelots. vice de matelots. 
37 perſonnes. 36 perſonnes. 


Total, 75 en ſervice. 


9 Femmes, et} 


12 Particuliers, * 


Total général, 96 perſonnes. 


Armement de la Corvette. 


96 Perſonnes, dont 9 femmes. 
_ 8 Picces de canon. ; 

2 Obuſiers. 

2 Mortiers a bombes. | 
120 Mouſquets, avec les bayonnettes. 
80 Sabres. 
60 Piſtolets. 

1, 600 Livres de poudre de guerre. 
6 ä f 
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2,000 Livres de plomb en bales. 
800 Livres de viande ſalée. 
| 1,200 Livres de poiſſon ſale. 
3,000 Livres de poiſſon ſec. 
1,400 Livres d'huile de baleine. 
200 Livres de ſucre. 
500 Livres de the. 
4,000 Livres de farine gate. 
40 Livres de beurre. 
113 Livres de fromage. 
6,000 Livres de differents fzrails. 
120 Grenades. 2 
- 900 Boulets de canon. 
50 Livres de ſouffre. 
200 Livres de falpetre. 
36 Barriques à l'eau. 
126 Caiſſes de pelleteries. 
14 Ancres, et differents cordages avec re- 
change de voiles. 
Une chaloupe, et un canot. 
La corvette tirant 55 pieds onze n et huit 
pieds cinq pouces d' ea 
Vers les onze m avant midi, je fis celebrer un 
ſervice divin, d'apres le rite Grec. On chanta le Te 
Deum, et apres, toute la compagnie preta le renou- 
vellement du ferment de Vobciffance à mes. ordres. 
Vers les cinq heures du ſoir, je deſcendis la rivière, 
et je mouillai a Vembouchure, comme il pup par 
le plan ci· joint. 
Jeudi, le 12 Mai, au point du midi, Je leval 
Vancre, et apres avoir relaché mes otages, je ſorts 


Y 3 du 
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du port, et pris une route vers le ſud, le vent calme 
et un peu du nord- nord- oueſt. 

La journee ẽtant brumeuſe, le vent preſque calme, 

je fis remorquer le navire, et ſonder ſur le banc; 
ayant fond par trois braſſes, trois un quart, et trois 
et demie, gros ſable verdatre. A quatre heures, le 
vent commencant à ſoufler, je fis voile droit au 
milieu de deux bancs; je fus arrètẽ par une glace 
flottante, et j eus le bonheur de la rompre par une 
canonade. Selon le rapport du quartier maitre, tout 
le monde en bon état, franchis les pompes, de fix 
pouces a deux et demie. Depart 52 deg. 32 min. 
latitude; 359 deg. longitude; arrive 51 deg. 34 min. 
latitude, 358 deg. 36 min. longitude de Bolſha : 
vent nord-nord-oueſt, courant du ſud au nord, route 
ſud. 
Vendredi, le 1 3 Mai, le tems tres nebuleux, le 
vent  forgant du nord-nord-oueſt, ſondè ſouvent, 
ayant fond par ſeize et vingt-quatre braſſes, ſable 
fin verdatre. Fortes lames du nord- oueſt. Tenant 
la route ſud, vers le ſoir oblige de prendre les ris 
dans les huniers. A la pointe du jour, nous decou- 
vrimes le rocher d' Alayd vers Voueſt. A neuf heures 
je tins conſeil, pour la tenue de notre route, et je 
propoſai de relacher dans une des iles Kurilles, pour 
faire quelques proviſions, et pour cuire du pain. 
La compagnie declara pour agreable tout ce que je 
ferois. is 

Selon le rapport tout le monde bien portant. De- 
part 51 deg. 34 min, latitude ſeptentrionale, 358 deg. 
36 min. longitude de Bolſha. Arrive 50 deg 27 

| min. 
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min. latitude ſeptentrionale, 359 deg. 15 min. longi- 
tude de Bolſha. Vent nord - nord- oueſt; le courant 
du ſud au nord; la route ſud · ſud- eſt. 

Samedi, le 14 Mai, dans le canal des iles Kurilles, 
tems très brumeux, avec neige; la mer houleuſe et 
à contre lames. Vu pluſieurs baleines, pourſuivis 
par les eſpadons. Un courant violent obſerve du 
ſad au nord. Tenu la route ſud - ſud- eſt ayant la vue 


de deux iles; celle de babord au ſud - ſud- eſt, celle 


de tribord au ſud-oueſt un quart ſud. La vue de 
ces iles, occaſionna du trouble; car pluſieurs de la 
campagnie me demanderent de relacher; et comme 
ils s'emporterent en meEnaces, voyant que je ne feſois 
pas attention A leur demande, j'en fis mettre deux 
aux arrèts; et par raiſon et crainte de mutinerie, 
je me decidai de renoncer à la relache aux iles Ku- 
rilles. Ayant ſonde au milieu du canal forme par 
ces deux iles, nous trouvames à vingt - trois braſſes 
fond, ſable fin, et corail verdatre. Vers les fix 
heures du ſoir, le vent augmenta, et je diminuai les 
voiles la nuit. A la pointe du jour, nous decou- 
vrimes un bajdara, bateau du pays, qui, nous ayant 
decouvert, ſe retira vers la terre. Vu beaucoup 
d'oiſeaux, dont le vol etoit dirige du ſud au nord. 
Depart 50 deg. 27 min, latitude ſeptentrionale, 359 
deg. 15 min. longitude de Bolſha. Arrive 50 deg. 
15 min. latitude ſeptentrionale, 30 min. longitude de 


Bolſha. Vent d'oueſt; le courant du nord au ſud: 


route ſud- eſt 19 deg. 37 min. 
Dimanche, le 15 Mai, tems tres nebuleux, la me? 


houleuſe, le vent force, mais egal; vers le ſoir le 


| le heat - 
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Journce à defiler les cordages, et à faire des filets. 
En mer nous obſervames des herbes ee et 
quelques baleines. 

Selon le rapport, tout le monde en ben et. Ui 
barrique d'eau coulẽe. Depart 50 deg. 15 min. lati- 
tude ſeptentrionale, 30 min. longitude de Bolſtia. Ar- 
rive 51 deg. 21 min. latitude ſeptentrionale, 3 deg. 54 
min. longitude de Bolſha. Vent d'oueſt; le courant du 
fud-oueſt au nord- eſt; route nord-eſt 57 deg; 39 min! 
Lundi, le 16 Mai, tems très nebuleux, neigeant 
beaucoup, le vent par rafale. Ce jour le homme 
Iſmailow, fut accuſe d'avoir fait une propoſition ſe- 
diticuſe aux deux Kamſcadales; il fut condamne 
aux arrets, et au pain et Veau. 

Selon le rapport, fix hommes et une femme ma. 
lades. Depart 51 deg. 21 min. latitude ' ſeptentrio- 
nale, 3 deg 54 min. longitude de Bolſha. Arrive 
52 deg 34 min. latitude ſeptentrionale, 5 deg. 20 
min. longitude de Bolſha.. Vent d'oueſt; le courant 
du ſud au nord; route nord eſt, un quart nord. 

Mardi, le 17 Mai, le tems un peu clair, le vent 
par rafale, le ſoleil apparant par intervalles. Vers 
la foiree, plutes et neige; pris pluſieurs morues, vu 
de baleines nageants du ſud au nord. Pluſieurs vols 
d'oĩſeaux de Veſt à Voueſt. La nuit le vent forga, 
la mer portant grandes lames. 

Selon le rapport, quatre perſonnes malades. Dé- 
part 52 deg. 34 min. latitude ſeptentrionale, 5 deg. 
30 min longitude de Bolſna. Arrive 54 deg. 15 
min. latitude ſeptentrionale, 6 deg. 58 min. longi- 
tude 


o 
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wide de Bola. Vent oueſt, un quart rens, 


courant du ſud au nord; route nord- eſt. 2 
Mereredi le 18 Mai, tems — avec 
neige et pluie. Nous trouvames de grands amas 
d'herbes flottantes, dont nous fimes proviſion, uſin 
de nous en ſervir au beſoin. Vu pluſieurs aigſes 
noirs. Ce jour on travailla a mettre la chaloupe et 

le eandt en erat de ſervir et à nettoyer les armes. 
Selon le rapport, quatre perſonnes malades : de- 
part, 54 deg, 15 min. de latitude ſeptentrionale, et 
6 deg. 58 min. de longitude de Bolſha. Arrives, 
55 deg. 19 min. de latitude ſeptentrionale, et 7 deg. 
54 min. de longitude de Bolſha. Vent d'ouelt; 
courant, du ſud- eſt au nord-ouett ; wy * un 

quart nord- eſt. 

' Jeudi le 19 Mai, ayant a la vue lile Beeting * 
temps ſombre, mais brumeux; ayant eu bosned has 
teur, je dẽterminai cette ile par 55 deg: , 15 min! 
de latitude nord, et 8 deg. de longitude de Bolſha. 
M'etant approche à la diſtance d'une demie lieue 
du c6te de Voueſt, je mouillai par vingt - huit hraſ- 

ſes fond de ſable gros, avec coquillage. 
Auſſitòt mouillè, je detachai le canòt ſous: les or 
ges de M. Panow, et dix compagnons armés, pour 
reconnoitre I'ile ; et des qu'ils auroient decouverts un 
abri, de m'en indiquer la realite par trois feux, et 
denvoyer le candt fur le champ a ma rencontre; ef; 
en cas qu'ils trouvaſſent quelque vaiſſeau dans le port 
ou rade, de venir m' en rendre compte avant de met - 
tre pied à terre. Apres ſon depart, je fis lever an- 
cre, et je 00 ai ſous les deux huniers ; me laiſſank 
deriver 
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deriver ſur Vile; à la diſtance d'un quart de lieue, L 


le vent calma, et je fus force de faire remorquer le, 
navire, Bientot nous obſervames le ſignal, et nous 
approchames une baie, dans laquelle je trouvai cin- 
quante brafſes tres bon fond; le canot étant arrive, 
m'indiqua le mouillage, et j'y rendis le navire mouil- 
lant par huit braſſes. 

Selon le rapport, deux malades; depart, 55 deg. 
19 min. de latitude ſeptentrionale, et 9 deg. 54 min. 
de longitude de Bolſha. Arrive, 55 deg. 19 min. de 
latitude ſeptentrionale, et 8 deg, de longitude de 
Bolſha. Vent du ſud, et calme; courant du ſud au 
nord ; route nord et Veſt. 224 

Vendredi le 20 Mai, ſous Vile Bering, mouils 
dans Ia baie, le temps beau et calme. Quoique 
Monſ. Panow m'eut affure qu'ils n'avoient trouves 
perſonne ſur Vile, j envoyai une partie a la decou- 
verte; je commandai une autre à terre, pour nous 
conſtruire une cabane et des fours pour la cuiſſon du 
pain, Etant rẽſolu moi-meme de deſcendre a terre. 


Fordonnai de nettoyer la cale du navire, de mettre a 


Pair nos proviſions, et de nettoyer du mieux le na- 
vire; apres avoir ainſi donnè les ordres neceflaires, 
je me ſuis embarque dans le canòt avec fix com- 
pagnons, et je relevai le plan de la baie. 

Deſcendu à terre, j ẽtablis une tente pour me lo- 
ger; vers les cinq heures, le parti envoyé à la de- 
couverte, revint, et me rapporta, qu'à la diſtance 
d'une demie lieue de la bate, ils avoient découverts 
une cabane, dans laquelle ils avoient trouves un 
* et ſur u ne barrique W un billet écrit, 
qu'ils 
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qu'ils me remirent. M. Kuzneczow, commmandant 
du parti, m'aſſura d'avoir encore trouve quatre bar- 
riques d'huile de baleine dans la cabane, avec dix 
ou douze quintaux de poiſſon ſale ; il ajouta, que ſe- 
lon ſon opinion, il y avoit certainement du monde 
ſur Vile, parce qu'il avoit obſerve des traces recentes 
ſur la neige, et un bain conſtruit recemment ; pour 
eclaircir mes doutes, je lus le billet ; yoici ſon con- 
tenu: | 

ce Salut à tous ceux qui arrivent en la preſente 
« ile. Je les informe, que le navire Eliſabeth, ſorti 
* du port d'Ochoczk, Vannee 1769, ſous mon com- 
« mandement, ſëjourna en cette ile une année en- 
* tiere, après avoir Ete endommage par des tem- 
e petes. Afures au bout d'un fi long trajet, que 
© tous nos efforts pour le remettre en tat de nous 
« reconduire etoient inutiles, nous le de piè games, et 
« de ſes debris nous formames des bateaux, avec 
ce leſquels je vais entreprendre un voyage vers les 
& jles 2 Veſt, dans Veſperance de trouver quelque 
6 vaifſeau, pour effectuer mon retour avec mon 
« Equipage. Fait le 24 Janvier, 1771. 

„ Ivan Ochorrx, Capitaine. 
© BALTASA BALAKIROw, Pilote.“ 

Vers le ſud de Vile, Monſ. Kuzneczow trouva en- 
core cinq croix Erigees, ſur 1 une deſquelles il lut Lin- 
ſcription ſuivante: 

6 A l'honneur de Dieu, et de St. Nicholas Pan- 
« nee 1769, le 28 Avril, cette croix fut erigee par 
“ Pierre Kreniczin, commandant de Fexpedinon. 
* enyoyce pour la dicouverte de la Califournze.”.* 

| Cette. 
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Cette dernière decouverte ne fut pas intereflarite 
pour moi; mais celle d'avoir trouve une eſpèce de 
navets, et de très bon ail, nous devint tres-utile; 
aint que la proviſion du poiſſon ſalé et de Vhuile 
de baleine. Quant au billet rapport, je Vexaminai 
dien, et je demeurai convaincu, que Vecriture en 
&oir fraiche.  Differentes reflexions me conduiſirent A 
rappellet à ma mèémoire, que j'avois entendu ſou- 
vent parler du nomme Ochotyn, que l'on me dit a 
Ochoczk, exercer la piraterie. Pour mieux &clair- 
cir mes doutes, jo m'informai de mes compagnons, 
ſi quelqu'un d' eux connoiſſoit Ochotyn; et fur le 
champ pluſieurs m'affurerent, qu Ochotyn n'ẽtoit pas 
un Ruſſe; que stant empare du nivire qu'il com- 
mandoit, et ayant diſpoſe” ſon Equipage a ſuivre ſa 
fortune, il $'eroit ẽtabli ſur les iles Aleuthes ; et que 
depuis deux annees, il avoit captive d'autres navires 
Ruſſes, dont les Equipages $'&toient mis ſous ſon 
commandement; enfin, qu'il devoit avoir plus de 
cent Europèens avec lui, et une quantite d'inſulaires, 
qui lont nommes leur chef. Sur ces informations, 
je conclus qu Ochotyn, ou bien des gens de ſon 
parti, 6toient ſur notre ile. En conſequence donc, 
je choiſis cinq compagnons bien armies, et approvi- 
ſionnès, et je les dEtachai chacun ſeparement, donnant 
à chacun un billet d' invitation, addreſſẽ audit Ochotyn, 
ou aux gens de ſon parti; mais afin de ne rien donner 
au hazard, j ordonnai une bonne gardei terre eta bord, 
Selon le rapport, point de malades. | 
Samedi le 21, Vile Beering, dans la baie de St. 
— ainſi nomm&te par mes compagnons, le 
Fs temp. 
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tems beau, la neige fondant, Ce jour on mit la fa - 
rine à terre, et on commenga A. cuir le pain dans 
les fours, dont on en ctablit cing. Mes compagnons 
me conſtruiſicent une cabane commode. Ce jour je 
dẽtachai vingt · deux compagnons, pour - tranfporter 
les poiſſons ſales, et les barriques d'huile de baleine ; 
en ſus, fix compagnons furent commandes pour la 
coupe du bois, et le charpentier Nikita, coupa et ar- 
rangea un nouveau bout pour la grande voile. Vers 
le foir, on tranſporta a bord vingt- deux barriques 
d' eau fraiche, quatre cordes de bois à bruler, et une 
partie du poiſſon ſale; avec une barrique d'ail, et 
une quantite de racines, La nuit paſſa tranquille- 
ment, et vers les cinq heures du matin, je fus r&- 
veillẽ par Monl. Cruftiew, qui m'inſtruiſit d avoir en- 
tendu pluſieurs coups de fuſil, tires vers le ſud de 
Vile. Je ſortis fur le champ de ma cabane, et j en- 
tendis encore pluſieurs autres coups ſuivis ; ſur quoi, 
Jordonnai ſur le champ de battre Vallarme, et je me 
fis rejoindre par vingt compagnons, que je tirai du 
bord pour decouvrir la choſe, et pour donner 
de l'aſſiſtance a mes compagnons, que Javois dẽ- 
tache la veille. Jordonnai a Monſ. Winbladth de 
s'embarquer avec ſeize hommes dans la chaloupe, 
et de ie rendre vers le {ud a la pointe de la baie, afin 
d'obſerver tranquillement le. bruit qu'il pourroit en- 
tendre. Aprés Vavoir envoye, ayant laifſe le com · 
mandement a Monſ. Cruſtiew, je m' embarquai moi - 
meme dans le canot, avec huit compagnons; nous 
atteignimes bientot la chaloupe, et la depaſſames; 
arrive fur la pointe du ſud, jappergus une Bajdara, 

| TY 
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res à terre pour Etre remis au jugement d'un con- 
s | 
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qui ramoit vers nous avec cinq perſonnes. A leur 
approche, nous les reconnumes pour Ruſſes, dont 


un d'eux hela, et nous declara avoir une lettre à re- 


mettre au commandant de la corvette St. Pierre. 
Bientot après, ils nous atteignirent, et me remitent 
une lettre. Apres fa lecture, je propoſai a ces nou- 
veaux arrives de venir à bord de mon vaiſſeau; ils 
agrecrent ma propoſition, et me declarerent que 
leur general leur avoit ainfi ordonne ; je: les con- 
duiſis donc à bord, et nous y montames à dix 
heures prẽciſes. 

A mon arrivee, je trouvai mon Equipage dans la 
plus grande conſternation, Monſ. Stephanow me 
rapporta d'avoir decouvert un compl6t-a la ré- 
volte, en m'indiquant le nommé Alexi Andreanow 
pour delateur. L'ayant donc examine, je m'in- 
ſtruiſis, que le Sieur Iſmailow, avec fon ami Zabli- 
kow, et quinze autres, $'etoient liẽs par ſerment, de 
ſaiſir la premiere occaſion, on la plus grande partie 
ſeroit à terre, et quand je me trouverois a bord, 
pour s aſſurer de ma perſonne, et enſuite pour met- 
tre 2 la voile et retourner a Kamchatka; et en cas 
qu'ils ne pourroient pas effectuer ce projet, de m'aſ- 
ſaſſiner, de mettre le feu au vaiſſeau, et de quitter 
File dans la chaloupe. Cette depoſition d' Andrea- 
now, fut confirmee par les nommes Popow et Rava- 
low; j'armai donc inceſſamment ceux qui mꝰẽtoĩent 
jes plus affides, et enſuite j'afſemblai toute la com- 
pagnie, à laquelle j ex poſai les auteurs du complot, 
qui furent fur le champ charges de chaines, et por- 


ſeil 
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ſeil que je nommai, et dont Monſ. Cruſtiew Etoit 
preſident. Apres avoir expeEdie cette befogne, je 
donnai mes ſoihs pour temoigner des honnètetẽs aux 
porteurs de la lettre de Monf. Ochotyn. 


Selon le rapport, un malade, dix-neuf priſon- 


niers. 

Dimanche, le 22 Mai, à Vile Beering, dans la 
baie St. Maurice, le temps pluvieux et charge d'o- 
rage; vent ſud-oueſt, Vers les trois heures, mon 
adjutant me preſenta un mEmoire, au nom de toute 
la compagnie, portant la demande que le Sieur If- 
mailow, et le Kamſcadale Parenczin, avec ſa fem- 
me, fuſſent debarques et abandonnes dans File, et 
les autres ſeduits par eux, punis de cinquante coups 


de fouet, et enſuite réhabilités, apres avoir renou- 


vellés le ſerment d'obeiflance. Paccedai d autant 
plus volontiers à cette demande generale, qu'il Etoit 
tres important de donner un exemple, et d'etablir 
mon autorité par une exEcution auſſi importante. 
Apres avoir donc envoye mes ordres par écrit à 
Monſ. Cruſtiew à terre, je communiquai 2 toute la 
compagnie le contenu de la lettre que j'avois regu z 
le voici : 

« Salut en Dieu, au brave et intrepide comman- 
« dant du vaiſſeau St. Pierre, et à toute fa com- 
« pagnie. | 

Nous ſommes tres joyeux d'apprendre, nos 
« chers amis et compagnons, votre heureuſe arri- 


« ve en cette ile. Les hommes que vous avez en- 


& voyës pour nous dEcouvrir, nous ont inſtruits ſur 
toutes vos intentions, et nous les gardons, moins 
** comme 


* 
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comme õtages, que comme amis, que nous vou- 
* lons renvoyer vers vous avec des proviſions, qui 
« vous doivent manquer. Permettez que nos com- 
* pagnons, . expedies avec la lettre, viſitent vo- 
2. tre bord, peut ette rencontreront: ils quelques 
46 1 ce qui nous ſeroit très ag able. 
7. Nous prions le commandant de nous informer, 
« g'il agreeroit une conference avec nous; et pour 
cet effet, nous le prions, en nous renvoyant nos 
% compagnons, de nous indiquer l'endroit qu'il aura 
„ choiſt pour le rendez-vous. Nous vous ſouhai- 
„ tans tout le bien, et nous nous recommandons 
c en votre amiiie. Adieu. 
88 % JEAN OCAoTYN, 
900197 | % au nom de la compagnie.“ 
Apres avoir r recueilli les difftrents ſentiments fur 
ce qu'il y auroit a faire, je me determinai de ren» 
Foyer un des cinꝗ avec ma reponſe, et de garder 
Jes quatre autres, juſqu'à ce que l'on m'eut reny 
voyé mes gens. Ma lettre étoit congue en ces 
termes: | 2 
Je ne ſaurois exprimer la ſatisfaction que j'ai 
& reſſenti, en apprenant la nouvelle de votre ſejour 
en cette lle. La conduite et la bravoure du fa- 
* meux Ochotyn, lui ont meritees depuis une annee 
* mon eſtime; et rien ne me tarde plus que de te 
# voir, et de Vaſſurer de mon amitie particulière. 
„ Nattribuez pas à ma defiance-les precautions 
1 que j'exige pour notre rendez-vous; perſuader- 
\ _ que - Fexces: de la prudence n'eſt nuiſible, 
* gens ſans 2 la Jexige done de 


$2:{7103 vous 


* vous, que demain, a fix heures, Monſ. Ochotyn 
cc ſe rende avec quatre de ſes gens, ſur la pointe du 
* ſud de la baie, on j'arriverai 3 la meme heure, 
« avec un égal nombre; à rfotre vue, nous nous 
„ deſarmerons, et nous nous rejoindrons. 
* Maurice Auguſte.” 

Ce jour fut employes à Vembarquement du biſ- 
cuit, que nos gens avoient faits de notre farine 
pourrie. Vers le ſoir, je donnai la permiſſion à fix 
de nos compagnons, d'aller a la chaſſe; avec or- 
dre de revenir à fix heures du matin, Mon. 
Meder, revenant a bord, me rapporta pluſieurs noix, 
et pluſieurs pieces du bois de camphre travaille, 
qu'il trouva ſur le rivage. Vers les onze heures, 
notre cable fut coupe, et nous eumes beaucoup de 
peine à retirer l'ancre. A cinq heures du matin, 
je fis tirer trois coups de canon, et apres avoir con- 
fie le commandement du vaiſſeau a Monſ. Panow, 
Je m'embarquai dans la chaloupe, avec quatre com- 
pagnons. Vers les cinq heures trois quarts, jarrivai 
a la pointe, on je trouvai Monſ. Ochotyn à terre. 
Etant deſcendu moi meme, je fus regu par lui très- 
civilement. II Etoit d'une belle figure, de Vage de 
trente-fix ans, et parloit tres bien Allemand et le 
Frangois. Apres les premieres civili és d'un part et 
d'autre, il me conta ſon hiſtoire et ſes aventures, 
dont ſon recit exigeroit une deſcription particu- 
| liere; mais je me bornerai à en donner la ſub- 
ſtance. | 

Monſ. Ochotyn Etoit n& gentilhomme Saxon; il 
avoit ſervi ſous le regne de Vimperatrice Eliza» 


Tow, I. Z beth, 
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beth, dans le regiment de Smolenſkoi, en grade de 
Capitaine, qu'il ne quitta que pour-etre employs en 
qualite d'Adjutant, aupres du General Apraxin ; et 
qu'au moment où le dit General fon chef, fut arrete 
par l'ordre de I'imperatrice, il fut auſſi conſignẽ dans 
un cachot, avec le fieur Baron Kluſewſky, qui effecti- 
vement ſe trouve encore exile a Jakutzk, ſous le 
nom de Fiſkin. Qu'il ne fut tire du cachot, que 
pour faire le voyage en qualité d'exile en Siberie, 
Qu'à ſon arrivee à Jakutzk, il avoit demandé et 
obtenu d'&tre envoys i Ochoczk, od il $'6toit en- 
gage à bord d'un navire arme pour la peche des 
caſtors, ſur lequel il fit deux voyages; mais qu'au 
troiſième, Etant affure de Pattachement de cinquante 
compagnons, et rendu aux iles Aleuthes, il s'ẽtoit 
empare du vaiſſeau, avec lequel il avoit ẽtẽ engage 
contre deux autres, dont il fit capture, et dont l' 
quipage ſe lia à ſa fortune. Qu'au commencement, 
ſon partie Etoit de cent trente-quatre hommes deter- 
mines, en état de combattre les forces maritimes 
d'Ochoczk ; que depuis dix- huit mois, il eut le bon- 
heur de s' tablir ſur une des plus grandes des iles 
Aleuthes, dans laquelle il avoit contracté des liai- 
ſons, par des mariages, que ſes compagnons firent 
avec les filles du pays. Que Faſſurance de l'amitiẽ 
des naturels de ces iles, Vavoit determinee d'y for- 
mer des colonies ; mais comme il etoit dẽpourvu 
d'armes et d&utenfiles neceſſaires, il etoit reſolu de 
ſe rendre a Kamchatka, et a Ochoczk, pour de- 
truire de fond en comble ces deux <tabliſſements, 
| et 
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et de tirer 2 ſon profit tout ce qu'il trouveroit con» 
venable à ſon uſage. 
En finiſſant cette explanation, il me propoſa d'u- 


nir mes forces avec les fiennes, et d'exEcuter un 
projet d'une vengeance auſſi eEclatante, qui nous de- 
voit ètre commune. Sur cette declaration naive je 


lui repondis, que }j'etois vivement mortifiè de ne 
pouvoir pas condeſcendre a ſes intentions; que ma 
ſituation exigeoit mon prompt retour en Europe; 
que d'ailleurs, ſa force actuelle Etoit ſuffiſante pour 
aſſurer la reuſſite de fon entrepriſe ; mais que le 
voyant determine à former dans ces iles des colo- 
nies, je lui conſeillerois de s' adreſſer à une puiſſance 
Europeenne, pour obtenir un appui, et qu'à cet ef- 
fet, je m'offrois de le ſervir. Mes reflexions lui pa- 
rurent raiſonnables, et il agrea mes offres, comme 
je le marquerai plus amplement à ſa place. De 
mon cote, je lui fis un recit fidele pour ce que 
me regardoit, et nous nous liames par ſerment et 
par amitie; apres quoi, nous nous ſeparames ; lui 
pour rejoindre ſes compagnons, et moi pour ren- 
trer dans mon vaiſſeau, on, étant rendu, je trouvai 
tout en bon ordre. 7 
N. B. La famille de Monſ. Ochotyn, eſt connue 
en Saxe ſous le nom de Leuchtenfeld ; et pour juſ- 
tifier ſon aſſertion, il $'eſt prevoque au Baron Laf- 
fert, officier Pruſſien, qui fur exile a Kolima, et 
qui revint en Europe l'année 1760, ſur la preſ- 
ſante reclamation, que ſa Majeſte le Roi de Pruſſe 
en fir. 7 $004 
2 2 Lundi, 
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Lundi, le 23 Mai, 1771, a Vile Beering, dans la 
baie St. Maurice, le tems clair, vent ſud oueſt; la 
Jjournee ent.ere fut employee, pour ragreer le vaiſ- 
ſeau. Vers les trois heures, arriva un canot de la 
part de Monſ. Ochotyn, qui m'envoya en prëſent 


cent cinquante belles peaux de caſtors; en Echange 


d ſquelles je lui envoyai deux cent livres de pou- 
dre de guerre, cent livres de plomb, et une quan- 
tite confiderable de ferails, &c. mais ce qui fit une 
tres grande ſenſation de joie parmi les gens de Monſ. 
Ochotyn, Etoit de recevoir devx cent quarante 
aunes de toile, et vingt-cinq ſacs de farine. 
Vers le ſoir, je fis embarquer vingt-deux ſacs de 
- biſcuit, et deux barriques de poiſſon ſale. Dans la 
nuit je me rendis ckez Monſ. Ochotyn, en com- 
pagnie de Monſ. Panow. Arrives a ſon camp, 
nons trouvames fix cabanes bien baties, et deten- 
dues par une palliſſade, flanquee de quatre petits 
canons; nous le trouvames avec trente-cinq com- 
pagnons, aſſis aupres. du feu. Il nous fit d'abord 
ſervir du the, et enſuite nous continuames à diſ- 
courir toute la nuit, et a compoſer les lettres qu'il 
me donnoit pour l'Europe, afin de pouvoir determi- 
ner une puiſſance a agrèer ſes projets. A Paube 
du jour, je pris mon conge de lui, et je revins a 
mon bord a huit heures. A dix heures, j'aſſem- 
blai toute ma compagnie, a laquelle je propoſai de 
quitter Vile pour continuer notre voyage, propoſant 
de nous rendre à la Chine, d'où nous pourrions 
nous rendre en Europe avec plus de commodité. 
Sur cette propoſition, la compagnie me demanda 
du 


\ 
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du tems pour confiderer le parti qu'ils avoient A 
prendre, et la reſolution fut diffẽrẽe juiqu'au lende- 
main. 

Selon le rapport, tout en bon etat, ſans malades. 

Mardi, le 24 Mai, à Vile Beering, dans la baie 
St, Maurice, le tems brumeux et diſpoſe a Forage, 
le vent ſud. A deux heures après midi, mon adju- 
tant me preſenta trois deputes de la compagnie, qui 
m'indiquerent que la reſolution de la ſociẽté etoit 
priſe, et que les compagnons s'ttoient determines de 
chercher le paſſage par le nord de Kamchatka. Que 
la ſaiſon d'eie nous affuroit une reuſlite, et quand 
meme nous trouverions des obſtacles inſurmontables, 
nous ſerions toujours a meme d'aterrer au continent 
de VAmerique. Sur cette repreſentation, inſtruit 
d'ailleurs par mes amis intimes, que la compagnie 
etoit reſalue de ſuivre-malgre mai ce plan, j'y con- 
ſentis ; craignant de choquer ouvertement, la deci- 
ſion de la campagnie, dont un grand parti, apres 
avoir reſiechi ſur tout ce que s'eroit paſſe a Kam- 
chatka, pourroit avoir reſſentis quelques remords, et 
me jouer ua tour de trahiſon, le voiſinage de Kam- 
chatka facilitant toute entiepriſe. 

Vers le ſoir, je regus un avis de Monſ. Ochotyn, 
que Monſ. Stephanow lui ayoit Ecrit, qu'il Eroit 
rèſolu, avec une partie de nos compagnons, de $'in- 
corporer dans ſa troupe, et qu'en conſequence, il me 
conſeilloit de quitter Vile au plus vite; et il m'afſura 
qu'en cas d'une revolution, il m'aſſiſteroit pour punir 
les coupables. En conſequence de cet avis, je fis aſ- 
ſembler toute la compagnie, à laquelle je declarai, que 
* he. 
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je ne ſuivrois qu à regret leur plan, ẽtant perſyadè que 
nous allions nous attirer des maux et des ſouffrances 
volontaires; que je ne croyois point pouvoir doubler 
le cap Tſuktſi, et que le monſon d'oueſt expirant, 
pourroit bien nous empècher d'ac6ter la cdte de 
VAmerique, Mais qu'etant determine de facrifier 
tous mes ſentiments, à la volonte de la compagnie, 
qui ſeroit en tout tems ma loi, je ſatisfierois à leur 
expectation ; mais que je croyois devoir prevenir la 
fociete, que j'avois des raiſons non Equivoques, de 
ſoupconner pluſieurs compagnons d'avoir trames 
quelques deſſeins, prejudiciables à nos interets 
communs; et que fi je ne nommois pas les chefs, 
c'etoit uniquement Veſpoir de les voir rentrer dans 
teur-devoir, auquel ils dé voient attribuer mon par- 
don. Reſolu ainfi de quitter Pile au premier ſouffle 
de vent, j'envoyai à terre pour Eriger une croix, 
avec Vinſcription ſuivante. 
Le 24 Mai, 1771, Maurice Auguſte Aladar de 
* Benyowſky, apres fa delivrance heureuſe de Vexile 
«© de Kamchatka, ayant ſéjourné en cette ile, a fait 
« eriger cette croix.” 

Vers les dix heures, Monſ. Stephanow demanda 
a me parler en particulier; ayant admis dans ma 
cajoute, il me declara qu'il avoit connoiffance d'un 
complot forme contre moi, et qu'il Etoit refolu de 
ne plus me quitter, pour veiller à ma conſervation. 
Je lui en tEmoignai ma ſurpriſe, lui diſant franche- 
ment, que fi j'avois apprehende quelque choſe, je 
Faurois- fait arreter le premier, ayant des preuves 
ſuffiſantes contre lui; mais que n'ayant pas le naturel 
| d'un 
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d'un homme foible, il devoit ſa conſervation à mon 
mepris. Apres cette reponſe, je lui communiquai 
la lettre de Monſ. Ochotyn, en lui diſant que je ſe- 
rois diſpoſe d'oublier tout; et meme, que je n'ex- 
igerois pas de Jui de me nommer ſes complices, 
pourvu qu'il en temoignat ſa repentance, et qu'il 
ne donnat aucune matiere à retracer ſes diſpoſitions 
criminelles; et que pour lui prouver juſqu'où alloit 
ma delicateſſe, je lui promettois d'enſevelir dans un 
ſecret ſes trances, de peur qu'Etant decouvert pour un 
homme auſſi mechant, il ne fut vilipende. La fer- 
meté avec laquelle je lui parlai, le térraſſa, et il ſe 
jetta à mes pieds, ſe reconnoiſſant coupable et ori- 
minel, et implorant ma miſericorde ; je Vaſſurai 
donc de mon pardon. 

Selon le rapport, tout en bon etat, 

Mecredi le 25 Mai, au debouquement de la baie 
pt. Maurice, le tems tres nebuleux, Vile couverte 
de vapeurs; le vent du ſud a Voueft changeant au 
large, nous eumes le vent ſud-ſud-eſt, Vers les 
trois heures en pleines voiles, la chaloupe et le canòt 
furent regus à bord, et je dirigeai ma route vers le 
nord, Vers le ſoir, le vent changea, et paſſa du 
ſud à Veſt. Dans la matinee nous reconnumes le 
cap du nord de Vile, à Veſt, et eſt un quart ſud-eſt, 

Selon le rapport, tout en bon etat, Arrive, 55 
deg. 58 min. latitude ſeptentrionale, 7 deg. 56 min. 
longitude de Bolſha, Vent ſud-ſud-oueſt et ſud- 

ſud-eſt ; courant ſud-eſt ; route nord, 

Jeudi, le 26 Mai, le tems clair; quelque inter- 
yalle de neige, mais gElant; fortes lames du ſud- 

| oueſt. 
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oueſt. Vers le ſoir, nous vimes plufieurs piẽces de 
bois flottantes, auxquelles des morceaux de glace fu- 
fent attachés. A la nuit, nous dEcouvrimes plu- 
fieurs vols d'oiſeaux, du nord au ſud. Durant toute 
la nuit, nous eumes le ciel clair et Etoile; mais le 
froid augmenta, et nos manceuvres commencerent A 
geler, A la pointe du jour, nous fumes environnés 
de bois flottant, et de morceaux de glace. Vers les 
dix heures, une baleine nous approcha, d'une gran- 
deur prodigieuſe ; et je fus obli.e de faire tirer A 
coups de canons deſſus, dont le ſecond coup la fit 

longer. | 
Selon le rapport, tout en bon état. Arrive 57 
dep. 45 min. latitude ſeptentrionale, 7 deg. 54 min. 
longitude de Bolſha; depart 55 deg. 58 min. latitude 
ſeptentrionale, J deg. longitude de Bolſha. Vent 

ſud-oueſt; courant du ſud au nord; route nord. 
Vendredi, le 27 Mai, ſous voiles; le tems clair, 
un froid exceſſif, le vent par rafale tres fort, Vagi- 
tation de la mer tres violente. Norre yaiffeau fut 
heurte à pluſieurs repriſes, par des glagons Enormes, 
dont la ſuperficie Etoit parſem&e de bois. Vers le 
ſoir, nous fumes fortement ſerres entre deux glagons, 
qui flotterent avec la direction du vaiſſeau. Le 
tangage du navire, fit que la proue fut fortement 
leſee par le frottement de la glace. Durant la nuit, 
nous regumes une briſe carabinee, qui nous meEnaga 
de perdition. La glace ſerra fi violemment le vaiſſeau 
(dont le craquement augmenta notre apprehenſion) 
qu'il ſe declara une voye d' eau conſiderable, et nous 
fumes obliges de pomper ſans relache, pour franchit 
Re” BI | * l'eau 
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Peav. Au jour, nous trouvames nos voiles caſſees, 
et glac&es entierement z- c'eft pourquoi Jordonnal 
d*entretenir conſtamment un feu au pied de chaque 
mat, ſur le pont, qui fut auſſi couvert de glace 1 
deux pouces d'epaiſſeur ; et je reuſhs a faire degla- 
cer les voiles par la chaleur de la fumee, Vers les 
dix heures, le glagon du tribord ſe degagea, et nous 
Evitames celui du babord. 

Selon le rapport, tout le monde bien portant, 
mais la pompe ayant treize pouces d' eau. Arrivé 
88 deg. latitude, 9 deg. 59 min. longitude; vent 
ſud-oueſt; courant ſud-oueſt au nord-eſt; route eſt- 
nord-eſt, 

Samedi, le 28 Mai, le tems clair, ſans neige, un 
froid inſupportable, le vent in&gal, mais force, fortes 
lames du nord-nord-eſt. Je fis changer les huniers 
qui ſe trouvoient endommages; à trois heures, nous 
obſervames en mer un bateau Eloigne de trois lieues 
de nous au nord. Vers le ſoir je fis ſonder; point 
de fond; la nuit tres claire, mais tres froide; le 
vent augmenta et nous fit faire un bon chemin; 
avec le jour, nous decouvrimes terre; vers onze 
heures j'ordonnai de prendre ſa vue, et quoique 
la difference des cartes Ruſſes m'embaraſſa, je le 
pris pour le cap d'Apachazana. Arrive gg deg. 
latitude, 13 deg. 20 min. longitude; vent oueſt- 
ſud-oueſt; courant du nord au ſud; route eſt nord- 
eſt, | 

Dimanche, le 29 Mai, tems tres nébuleux, le 
yent ſoufflant avec force, la lame tres forte du nord- 
pueſt, qui par le jet des glagons nous mit plufi 

I 2 | | fois 
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fois en danger; des amas confiderables de ces gla- 
cons qui s'encombloient, formoient des montagnes 
entières alentour de nous, et nous meEnacerent d'une 
perte inevitable ; car le vaiſſeau étant à chaque in- 
ſtant rencontre par les glagons, recevoit de fortes 
ſecouſſes, et ces glagons $'attachant au corps du na- 
vire, et ne conſervant pas le meme flottement, Ven- 
dommagerent de tous part. Chaque coup de tan- 
gage, ſut ſuivi d'un bruit Epouvantable, occafionie 
par la rupture des amas des glagons, L'eau aug- 
mentant auſh, contribua a Vaugmentation de nos 
craintes ; elles furent encore plus allarmantes pen- 
dant la nuit, et toute la compagnie la paſſa dans un 
Etat de ſtupefation. Vers les quatre heures du 
matin, le vent augmentant, emporta notre petit 
foquet, et vers les einq heures, nous demata de 
notre mat de hune. Vers les ſix heures, le vaiſſeau 
donna à la bande ſur le babord, et la barre du gou- 
vernail reſtat immobile. Pour notre bonheur, le 
Jour nous fit remarquer, qu'une partie des glagons 
s' toit fourree entre le gouvernail et le vaiſſeau; 
je depechai done deux matelots pour le briſer A 
ceoup de marteau; enſuite je fis revenir le vaiſſeau, et 
5eus bien du bonheur, que cet accident ne nous ſoit 
ſurvenu la nuit, car nous aurions été perdus ſans 
reſſource. Vers le midi, le vent ſe calma, et nous 
nous trouvames à deux lieues et demie d'une terre, 
La pompe fut franchie de vingt- 1 n a 

ſept pouces et demie.;-: 
Selon le rapport, trois malades. Aarive 59 deg, 
10 min.. latitude, 14 deg. 34 min. longitude ; vent 
oueſt- 
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oueſt-nord-oueſt ; courant du nord-eſt au ſud-oueſt ; 
route eſt, un quart nord-eſt, | 

Lundi, le 30 Mai, le tems tres nebuleux, le vent 
paſſant au ſud eſt, le ciel charge, dans la partie du 
nord-eſt; ſonde à pluſieurs repriſes; vers les cinq 
heures, nous eumes fond par quatre-vingt cinq 
braſſes, baſe de fond fable gris et coquillage pour- 
rie; la mer couverte de glagons. 

Vers les neuf heures, Monſ. Cruſtiew, me de- 
manda un comité au nom de la compagnie; j or- 
donnai donc ſur le champ Vaflemblee, laquelle ẽtant 
ouverte, les compagnons me prierent de ne plus 
continuer la route vers le nord, vu qu'ils Etoient aſ- 
fures de notre perte. Cette occafion me fournifſant 
une ample matiere de leur rẽprocher leur peu de 
confiance, qu'ils m'avoient temoignes en me forgant 
de prendre cette route du nord. Je crus leur devoir 
rEpreſenter toutes les ſuites facheuſes qui en reſulte- 
rotent, fi je me voyois expoſe une ſeconde fois de ne 
ſuivre que leur volonte. Les objets d'horreurs qui 
les avoient allarmes le jour precedent, Etant encore 
preſents, appuyerent mes ſermons, et je n'eus pas de 
peine à obtenir de toute la compagnie la ſoumiſſion, 
que dorenevant, ils me laifferoient toute la liberté 
de faire ce qui me fembleroit bon et avantageux, 
En marque de ma ſatisfaction, je fis delivrer une 
gratification extraordinaire en eau de vie. A dix 
heures, Monſ. Panow me prevint, ſur ce que plu- 
fieurs de nos compagnons Etoient réſolus de nous 
quitter au premier aterrage. Cette decouverte fut 
yErifice dans ce moment; quatre deux ſe preſente- 
3 rent, 
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rent, me demandant au nom d'un parti, dont ils ne 
me voulurent pas declarer le nombre, d'aborder la 
terre, ſous pretexte, qu'ils vouloient faire une pro- 
viſion de caitors, dont les peaux leur ſerviroient en 
tems et lieux. La maniere rẽſolue avec laquelle ces 
deputes vinrent me faire cette demande, me fit 
craindre une reEvolte a bord, qui devenoit d'autant 
plus dangereuſe, que nous nous trouvames à vue de 


terre, et de terre tenant 2 Kamchatka, C'eſt pour- 


quoi, les ayant prie d'attendre ma 16iolution un mo- 
ment, j ordonnai en attendant a Monſ. Winbladth, 
d'aſſembler un parti de nos compagnons aſlides, et 
de revenir avec eux à ma cajoute, tandis que Monſ. 
Panow veilleroit avec les autres ſur les mouvements 
de tous ceux qui lui paroitroient ſuſpects. Cet 


 ordre fut promptement execute; alors je fis arièter 


les mutins, en ordonnant un conſcil pour leur ex- 
amen dans Vapres midi. 

Selon le rapport, cinq malades, quatre prifopniers. 
La pompe ſut franchie de dix-huit pouces a fix, 
Arrive 59 deg. 40 min. latitude, 16 deg. 45 min, 
lungitude; vent ſud- ſud- oueſt; courant du nord ay 
ſud ; route nord c{ un quart eſt, 

Mardi, le 31 Mui, le tems cluir, le vent farce, ne 
nous permettant de ſervir que les baftes -voiles ; 
queiquintervalle de ſoleil; entowire de glagons. 
A deux heures Peflembice du conſcil, pour examiner 
le complot; le nommé Andreanow, declara qu'ils 
&oient au nombre de vingt-d-ux, et que Monſ. Ste- 
phanow, ſe trouvoit vraiſemblablement à leur tete, 
quoiqu'il ne pouvoir 7atlurer Poſitivement, ne ayant 
I | al entendu 
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entendu nommer que par le Sacharinow, ce que ce 
dernier nia. Le conſeil aviſa la convention de toute 
la compagnie, à laquelle Jexpoſai le fait, en en 
priant tous les individus, de donner leurs avis ſur ce 
qu'ils croyoient convenable dans cet Evenement. La 
reſolution fut unanime de punir ſèvèrement les cou- 
pables, et fi on en pouvoit decouvrir Vauteur, de le 
jetter à la mer. En conſequence de leur reſolution, 
huit que j'eus lieu de ſoupgonner d'etre chefs du 
complot, furent condamnes a recevoir, chacun vingt- 
cinq coups de fouet; et les autres temoignant un 
repentir, en furent quittes pour demander a genoux 
leur grace à la compagnie ; mais comme je devois 
craindre les ſuites de cette mutinerie, je leur fis oter 
les armes. Monſ. Panow, itritè contre ſon parent, 


de le voir toujours occupe à cabaler, lui dgclara . 


qu'il Etoit rẽſolu enfin de le maſſacrer lui-meme, au 
premier indice trahiſon; et cette declaration, faite 
en preſence de la compagnie, fit un effet admirable. 

Vers le ſoir, je fus allarme par un cri et un tu- 
mul'e que j'cntendis ſur le pont; il fut occafionne 
par le nommé Sacharinow ami du Sieur Stephanow, 
qui menaga Sibaew de Vaffaſhner ; mais comme 
Monſ. Cruſtiew ſe trouvoit preſent, il fit arreter et 
mettre aux fers Sacharinow. 

La nuit claire, mais gelant tres fort, au point que 
toute notre eau dans la cale fut glace; heureuſe- 
ment que la force du vent Eloigna les glacons. Vers 
les dix heures, nous vumes pluſieurs baleines nager 
du nord au ſud. A onze heures, je fis appliquer 
au nomme Sacharinow, cinquante coups de fouet. 

Selon 


2 om 
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Selon le rapport onze malades ; trois barriques 
rompues. Franchi la pompe, de ſeize pouces à fix. 
Arrive 61 deg. 37 min. de latitude, et 19 deg. 3 
min. de longitude ; vent ſud-eſt ; courant du nord; 
route nord-nord-eft. 

Mecredi, le premier Juin, le tems tres nébuleux, 
Pair Epais, avec un froid bumide, peu inquiete. 
des glagons; mais le navire Etant entourre de bois 
ſlottant. Vu pluficurs vols d'oiſeaux, que l'on nom- 
me urille; ces oiſeaux ſont tous blancs, excepte 
que la tete, les extremites des ailes, et la queue 


font noirs, et le bec et les pattes d'un jaune fonce ; 


ils s'approcherent fi pres, que je fus a portée d'en 
tuer deux; ils ſont auſfi gros que des canards, et 
leur viande avoit afſez bon gout. Vers la nuit, 


le vent augmenta, et tira vers le ſud; fa force 


m'obligea de ne me ſervir que des baſſes voiles. 
A la pointe du jour, je fis ſonder, et nous trou- 
vames quarante-huit braſſes d' eau, fond ſable et 
coquillage. Vers les dix heures, nous nous trou- 
vames à portee d'une terre, à l eſt, un quart ſud-eſt. 
Peu apres, nous la reconnumes pour une ile; et 
ayant decouvert un autre cap, au nord-eft, un 
quart nord, je pris la reſolution de paſſer entre les 
deux, la ſonde A la main, ayant de trente-fix à 
vingt-quatre braſſes de fond; à midi precis, le cap 
nous reſta au nord, un quart nord-oueſt, et Vile 
au ſud. | 

Selon le rapport, treize malades; le navire ne fe- 
ſant plus d eau. Arrive .62 deg. de latitude, et 22 

; | 8 deg. 
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deg. 36 min. de longitude. Vent ſud- ſud-eſt; cou- 
rant du nord- oueſt au ſud-eſt; route nord- eſt. 
Jeudi, le 2 Juin, le temps un peu clair, avec in- 


tervalles de neige. Le vent tres frais du ſud et ſud- 


ſud-oueſt; la mer groſſe. Je fis ſerrer toutes les 
voiles majeures, me contentant de faire ſervir ſeule- 
ment la miſaine et les hunters ; les bas ris pris toute 
la nuit. Nous vimes beaucoup de loups marins et 
de baleines. A la pointe du jour, nous fumes en- 
tourrés de glacons, ſur leſquels il y avoit une tres 
grande quantite d'oiſeaux de terre. La ligne de la 
ſonde fut pluſieurs fois coupee par les glagons. Le 
tems augmentoit en froid. 

Selon le rapport, treize malades ; franchi la pom- 
pe de neuf à quatre pouces. Arrive 63 deg. 30 
min. de latitude, et 25 deg. 4 min. de longitude. 
Vent ſud-ſud-eſt; courant du nord au ſud ; route 
nord eſt. 

Vendredi le 3 Juin, vers les trois heures après- 
midi, nous decouvrimes un glagon tres Epais,” au- 
quel nous vimes une grande maſſe de terre attachée, 
qui avoit encore des arbriſſeaux de bout. A ce 
ſigne, je fis ſonder, et nous trouvames ſoixante- 
quatorze braſſes, fond de gros ſable et coquillage ; 
le vent forgoit par rafale, et la neige dura preſque 
ſans relache. Vers le ſoir, le vent calma un peu, 
mais c'etoit pour raſſembler toute ſa furie, et pour 
nous aſſailler avec la derniere impëtuoſitèẽ. Un ou- 
ragan ſe declara du ſud-oueſt, et ſouffla & nous faire 
perdre tout eſpoir de revoir le jour. Les heurte« 
ments des-glagons furent fi frequents, que je erus à 

chaque 
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chaque moment notre navire rompu. Heureuſe- 
ment, j'avois eu la precaution d'amener nos baſſes 
vergues, et le mat de hune; Vartimon fut emporte. 
Cet affreux ouragan, redoubla encore vers la pointe 
du jour, quand nous nous vimes tout d'un coup A 
la diſtance d'une lieue Eloigne d'un recif, ſur lequel 
les vagues ſe fendoient avec un bruit effroyable ; 
mais vers le jour, nous reconnumes en plein le 
danger que nous courrions, decouvrant des maſſes 
d'une hauteur prodigieuſe de glagons, entafles les 
uns ſur les autres. La ſonde nous donna vingr-fix 


braſſes de fond; et vers les dix heures, nous decou- 


7 


vrimes la terre. 
Selon le rapport, quinze malades; le navire fe- 
fant beaucoup d' eau. Arrive 64 deg. 45 min. de 
latitude, et 26 deg, 30 min. de longitude. Vent 
ſud-oueſt; courant du nord au ſud; route nord- 
nord- eſt, et nord-eſt un quart nord. 
Samedi, le 4 Juin, determine de ne pas lacher 
priſe dans ma courſe, ſans dẽterminer lloignement 
qui poyrroit ſe trouver entre les deux caps, dont 
les Ruſſes affirmoient le peu d'cloignement, je ré- 
ſolus de diriger ma route au nord oueſt; c'eſt pour- 
quoi je prolongeai la cote, et vers les quatre heures, 
obſervant que la terre du cap de VAmerique pre- 
noit la direction a fon nord vers Veſt, je me ſuis 
Eloigne. Vers les 5 heures, nous trouvames terre 
à Voueſt-ſud-oueſt, que nous reconnumes bientot 
pour des iles; la glace portée ſur nous par le cou- 
rant, nous ſerra fi pres que nous obſervames la nuit, 


et nous en diſtinguames trois avec le jour; pour 


3 . eviter 


* 


COMTE vez BENYOWSKY, * 333 


Eviter la direction des glagons, je fis forcer voiles, 
et à dix heures nous decouvrimes terre, et deux ba- 
teaux venants à nous. La ſonde nous donna trente- 
quatre braſſes, et vers les onze heures, je mouillai 
a la diſtance de trois lieues, par vingt - deux braſſes, 
et je levai la vue de la terre. Arrive 65 deg. 20 
min. de latitude, et 25 deg. 30 min. de longitude. 
Vent ſud-oueſt ; courant du nord-eſt ; route nord- 
nord-oueſt. 

Dimanche, le 5 Juin, à Vancre, entourré de gla- 
cons, le vent redoublant par cafale, et la mer tres 
groſſe. A trois heures les bateaux nous atteigni- 
rent, et furent reconnus pour des Tſuktſy. Je les 
fis inviter a bord par un Koreak que nous avions avec 
nous, et ils aborderent hardiment. Par eux j ap- 
pris poſitivement, que nous n'ëtions Eloigne de 
Tſukocz Koy Noſs que de quatorze lieues A- peu- 
pres; que les iles que nous avions vus étoient qua- 
tre, dont la plus ſud etoit la plus grande; que le 
cap que nous avions quittés la veille, Etoit celui de 
la grande terre Alakſina, nom par lequel les Tſuktſy 
denottent VAmerique. A, quatre heures, me voy- 
ant preſſe par les glagons, et ſur information qu'il 
me ſeroit impoſſible de paſſer outre, je pris la refo- - 
lution de revenir ſur la cote de PAmerique, le vent 
me favoriſant en ceci ; pendant que je prenois cette 
reſolution, le cable fut coupe par les glagons à de- 
river, et je n'zus que le temps de faire rembarquer 
les Tſuktſy, auxquels je fis preſent de quelques cou- 
teaux et de l eau- de · vie. A cinq heures, je me mis 
en route ſous leg deux baſſes voiles, le navire feſant 

— — A 2 beaucoup 


= 
* FRY — 4 — * — 
*— - uncut OY ——— —— ” - ” 


$54 MEMOIRS zr VOYAGES, bv 
beaucoup d'cau. Vers les dix heures de la nuit, 
nous apperumes au ſud la noirceur qui nous indi- 
qua les iles mentionnees. Les glagons nous incom- 
moderent moins, la direction du vaiſſeau ayant 'ere 
analogue au courant qui les charioit. Vers les fix 
heures du matin, nous doublames le cap d'Alakfina, 
et vers les onze heures, nous découvrimes un en- 
foncement entie les briſants, et la terre. Les gla- 
cons a l'abri du cap, nous permirent toute manceu- 
vre, et je pris la reſolution à tout Evenement, de 
rechercher le mouillage. 

Selon le rapport, douze malades; le navire feſant 
A trente-huit pouces d' eau. Arrive 64 deg. 50 min. 
de latitude, et 26 deg. 4 min. de longitude. Vent 
fud-oveſt ; courant nord; route ſud- ſud-eſt. 
Lundi, le 6 Juin, - m'erant approche de l'enfonce- 
ment, je decouvris une anſe, et j'y mouillaĩ à Yaide 
de la ſonde par huit braffes. Je tele vai cette anſe, 
dans laquelle fe jettoit deux ruiſſeaux. 
Auſſitot moville, je commandai vingt-huit com- 
pagnons à terre, pour dreſſer des tentes en voiles; 
et vers les deux heures et demie, je debarquai moi- 
meme avec Monſ. Cſurin, qui, ayant remarque un 
endroit propre pur donner la bande au navire, me 
propoſa de le viſiter. Je donnai donc des ordres 
neeeſſaires pour ſon dẽchargement, et Monſ. Cſurin 
fut charge de ſa viſite et des rẽ parations neceflaires, 
ſous la garde de 'Monſ. Panow ; trente-fix com- 
pignons, 'furent deſtines pour cet ouvrage, tandis 
que les matres 'devoient s occuper à la chaſſe, à la 


peche, et à couper du bois, 
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Mardi, le 7 Juin, tout le monde tant occupe au 
travail, je priai Monſ. Kuzneczow, comme le plus 
allert, de prendre des compagnons avec lui, et d'al- 
ler a la dEcouverte, Ce jour Monſ. Cſurin me fit le 
rapport, que quoique le navire avoit regu des dom- 
mages dans ſon frambord, qu'il ſeroit en état de 
ſoutenir un voyage dans la mer du ſud ; et que les 
voices d'eau, n'etoient occaſionnees que par la ſortie 
de I'ctoupe ; qu'il eſperoit terminer ce travail par 
le calfatage en quelques heures. Ce rapport me 
conſola, et ayant viſite moi meme le batiment, j'en fus 
afſure de la certitude. Monſ. Kuzneczow ne revint 
qu'a huit heures du foir, et me rapporta, qu'il avoit 
grimpe ſur la montagne voifine au nord, et qu'il 
avait decouvert au nord-eſt la mer, mais & Veſt, une 
Etendue d'un pays immenſe, peu montagneux, et en 
beaucoup de parties ſans neige et arroſe de rivieres ; 
que l'approche de la nuit ne lui ayant pas permis de 
diſtinguer des objets Eloignes, il me demandoit la 
permiſſion de prendre des compagnons frais, pour 
pourſuivre ſa decquverte à Veſt; car il m'affuroit 
d'avoir des indices d'une habitation. - Le voyant 
auſſi bien diſpoſe, et voulant avoir une connoiflance 
Poſitive ſur ce pays, je lui permis d'effetuer ſa de- 
couverte. Je paſſai la nuit avec pluficurs de mes 
amis, A ſurveiller nos compagnons, devant craindre 
de leur part encore quelques trames ; heureuſement 
ils ſe tinrent tranquilles. 

Mecredi, le 8 Juin, le vaiſſeau ayant été calfats, 
il fut recharge et arrumE de nouveau, et les bar- 


. rigues d' cau remplies. La peche nous donnoit une 


A2 barrique 


356 MEMOIRES EAT VOYAGES po 


barrique et demie de poiſſon ſale, et la chaſſe, ſeule- 
ment vingt caſtors, avec quelques loups marins; 
mais les chaſſeurs nous rapporterent une grande pro- 
viſion d' ail, et deux cent quarante pieces d'une racine 
tres agreable: elles Etoient a peu pres de la groſſeur 
d'une tete d' enfant, peſant trois ou cinq livres cha- 
cune. A onze heures, tout le monde fut rembarque, 
et nous n' attendimes que le retour du Sieur Kuz- 
neczow. 

Selon le rapport, treize malades, le navire feſant 


ſept a onze pouces d'eau. 


Jeudi, le 9 Juin, à une heure après midi, Monſ. 
Kuzneczow arriva ſur le bord de la mer, et je lui 
envoyai le canot. A ſon arrivee, il me rapporta 
avoir trouve dans Feloignement de quatre lieues, une 
habitation compoſe? de quatorze cabanes, dont les 
habitans $'etoient enfuis, et qu'ils n'avoit trouvẽ 
qu'une vieille femme et quelques enfants dans les 
cabanes; que la vieille femme Etoit d'un teint tres 
baſanẽ, mais avec beaucoup de figures peintes fur 
ſon front, et les narines percees; mais que n'ayant 
pu ſe faire entendre d'elle, par aucun mot Koreak on 
Tſuktſy, il n'en avoit pu tirer aucun eclaircifſement ; 
quayant trouve dans les cabanes pluſieurs arcs et 
fleches, avec le bout de fer bien fait, il les avoit 


-:emporte, ſachant que cela me feroit plaifir, ainſi 
qu'un habillement preſque complet, fait de plumes 


d'oiſeaux ; que n'ayant trouve rien plus de remar- 
quable, il $'etoit retire, en laiſſant pluſieurs couteaux 


et des petits miroirs à la place des choſes qu'il 
avoit emportẽé; en quoi je Vai tres fort approuve. 
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Cette découverte, enfin me confirma d'avoir ete 
afſez heureux de verifier la diſtance des deux caps, 
pour conſtater le detroit, ſur lequel on a tant conjec- 
ture, et que les Ruſſes ont annonces par une relation 
fauſſe. Car il n'eſt pas vrai qu'aucun vaiſſeau ait 
paſſe ce detroit. Quoique les gens de Vequi- 
page emploies pour effectuer ce voyage, ſe ſoyent 
rendus a Anadyr, leur vaiſſeau ayant échoué 
ſous le 15 degre de longitude de Bolſha, et 73 de 
latitude ; ils acheverent leur route par terre à Ana- 
dyr, et de là a Kamchatka ; mais non pas par mer, 
comme ils Pont publics, A trois heures, ayant leve 
Pancre, je mis à la voile, et je ſortis de Vanſe d'Ala- 
dar; nous naviguames au ſud-eſt un quart eſt, aide 
d'une mare tres forte. A la pointe du jour, je de- 
couvris que nous Etions pafles entre la grande terre 
et une ile qui eſt nommee Aladar, et je reconnus un 
nouveau cap ſur la grande terre, qui formoit une 
baie ; jJobſervai que le milieu de cette baie giſoit 
nord, ayant eu vers dix heures la connoiſſance d'un 
autre cap, dont la pointe eſt diſtinguee par une mon- 
tagne en pain de ſucre. Arrive 63 deg. 10 min. la- 
titude, 28 deg. 25 min. longirude ; vent oueſt-ſud- 
oueſt; courant du nord oueſt; route ſud- eſt, un 
quart ſud. 

Vendredi, le 10 Juin, ayant remarque que la cote 
prenoit une nouvelle direction vers Veſt, je me dẽ- 
terminai de la c6toyer ; Vincommodite des glaçons 
nous ayant quitte, et le vent me favoriſant en ce 
projet, nous firnes une belle journee; c toit la pre- 
miere depuis notre ſortie de Kamchatka, Le vent 
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frais, mais point force, la mer peu houleuſe, et par- 

tout le fond de quarante-cinq à vingr-fix braffes ; la 
nuit ne fut pas moins belle que le jour. A cinq 
heures du matin, nous vimes une quantiiE pro- 
digieuſe d'oiſeaux, dont le vol Etoit dirige de 
ſud eſt au nord-oueſt ; mais nous perdimes de vue . 
la terre, et nous ne la revimes que vers les dix 
heures, dans un Eloignement tres grand vers le nord- 
eſt; mais comme notre route nous en approcha, 
nous la diſtinguames de mieux en mieux. A onze 
heures trois quarts, je levai ſa vue. 

Selon le rapport, neuf malades; la pompe fran- 
chie. Arrive 63 deg. latitude, 31 deg. 4 min. lon- 
gitude; vent oueſt · ſud-· oueſt; courant du ſud; route 
eſt un quart ſud-eſt. 

Samedi, le 11 Juin, le tems clair et beau, le vent 

ſorcẽ mais Egal; ayant eu la terre conſtamment en 
vue, et une ſuite de vols d' oiſeaux, dans la direction 
du jour precedent. Une tranquillite ſans exemple à 
bord, et ſans aucun incident, Vers les dix heures 
Fobſervai un cap, et la terre prenoit Ja direction de 
Feſt. 
Selon le rapport, ſept malades; la pompe franche; 
Arrive 61 deg 42 min. latitude, 33 deg. 40 min. 
longitude ; vent oueſt ; point de courant; route ſud- 
eſt, un quait ſud. J 

Sondè trente huit braſſes fond. 

Dimanche, le 12 Juin, le tems beau et clair, le 
vent du jour precẽdent. Vers les huit heures, ayant 
dppercu la terre I I'eſt et au nord, je ſandlai, et ayant 
fauye vingt-deux braſſes ſond, je contitiuai mon 
chemin 


, 
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chemin 2 petites voiles, et la noirceur de lhoriſon, 
m'indiquant la proximité de la terre, Je mouillai par 
quatorze braſſes. A la pointe du jour, je me trouvai 
a une lieue et demie d'un cap à Veſt, et d'un autre 
au nord, un quart nord à la diſtance de cing lieues a 
Fentree, d'une baic, qui m'engageoit fortement d'y 
relacher ; mais les compagr.ons exigoient de faire la 
route la plus courte, qui nous conduiroit a quelqu's- 
tabliſſement Europeen ; me repreſentant, qu'ils ne 
$'$toient point engages de courir les mers pour faire 
des decouvertes; je crus devoir ſatisfaire à leurs 
voeux, et abandonnant ainſi mon projet, je fis lever 
Fancre et Je continuai la route en ſuivant le giſement 
de la cte. 

Selon le rapport, cinq malades; la pompe franche; 
arrive 60 deg, 40. min. latitude, 38 deg. 52 min. 
longitude; vent oueſt ; courant du ſud-queſt ; route 
ſud-ſud-eſt. | 

Vingt- ſix braſſes fond. 

Lundi, le 13 Juin, le tems commengant a changer, 
et le vent devenant inégal par rafale, je fis ſerrer les 
huniers, ne conſervant que les deux baſſes voiles. 
Pour me canformer A la reſolution de la compagme, 
je fis porter au plus pres du vent. La nuit ſe paſſa 
en calme plat, et un tangage Epouvantable. Au 
Jour, ſans avoir vu de terre ni trouve de fond, le 
nayire fut .enveloppe par des herbes flottantes. La 
.compagnie ſentant le relachement du froid, temoigna 
ſon contentement. A dix heures, nous obſervames 
trois rochers-Eleyes, dont je doublai celui du ſud. 

Selon le rapport, cinq malades; la pompe franche; 
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Arrive, 59 deg. 10 min. de latitude, et 34 deg. de 
longitude. Vent oueſt, et oueſt-nord-oueſt ; point de 
courant; route ſud-oueſt, un quart ſud. 

Vis la cdte a Veſt, de neuf à dix lieues d'<loigne- 

ment, tres haute. 

Mardi, le 14 Juin, le tems tres Epais et diſpoſe 
A Vorage ; les nuages ſe chargeant, et entaſſant les 
uns ſur les autres; le vent paſſe au nord-oueſt aug- 
menta de force; mais ſon inegalite ceſſant, je crus 
pouvoir me ſervir de mes voiles hautes; la mer 
fans houle, et ſans lames, m' encouragea de faire un 
bon chemin. La nuit pareille au jour, ſans la vue 
de la terre; nous remarquames ſon giſement, par la 
noirceur qui s ẽtendoit ſur Phonſon vers Veſt. Sonde 
pluſieurs fois, mais point de fond. 

Selon le rapport, cinq malades, la pompe franche. 

Ayant vu de terre, je la relevai. Arrive 57 deg. 
25 min. de latitude, et 32 deg. de longitude. Vent 
nord- oueſt; point de courant; route ſud - eſt, un 
quart ſud. 

Mecredi, le 15 Juin, ayant depuis le matin ob- 
ſerve la diſpoſition d'un orage, je fis amener apres 
le midi, les huniers, et le mat de hune, pour recevoir 
le coup. Il ne ſe declara heureuſement que par de- 
eres, et ſa force ne-commenga qu'a trois heures; elle 
fut une des plus violentes ; je fis count tout le jour 
ſous les baſſes voiles. Vers les ſix heures, nous 
nous trouvames entre le cap et une ile que nous dou- 
blames, mais voyant encore la vue d'une ſeconde, je 
changeai ma route, la prenant a Veſt ſons la ſeule 
miſaine ; mais Ja force du vent m'obligea enfin vers 
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les dix heures du matin, de mettre à la cape, mais 
le roulis violent fit conſentir nos haubans et gall- 


haubans, au point que la mature n'avoit aucun ap- 


pui. ]'y fis remedier autant qu'il etoit poſſible, en 
feſant ſaiſir tous les haubans enſembles par des cor- 
dages. 

Jeudi, le 16 Juin, je courus le danger de me jet- 
ter ſur une ile que je n'evitai que par une forte de 
miracle. Nous paſlames cette journee dans les plus 
grands dangers; le navire embarquoit toutes les 
lames, et l'eau ne pouvant plus Ctre vuidee par les 
ſecours des pompes, nous menaca de couler bas à 
chaque inſtant ; parmi cette affliction, je ſentois la 
perte que j allois faire, des plus riches pelleteries que 
Javois à bord, et dont le debit a la Chine, me pro- 
mettoit pres d'un million de piaſtres. 

Vendredi, le 17, ſe dẽſiſtant inſenſiblement de fa 
force, nous nous conſolames, et je fis travailler a force 
pour nous remettre de la confuſion. Vers le jour, 
le vent ſe calma, et je fis roidir les haubans et gall- 
haubans, en réhauſſant les huniers et les vergues. 
A neuf heures, le vent calma tout-a-fait, et le ſoleil 
ſe feſant revoir, nous permit de prendre la hauteur. 

Selon le rapport, dix-neuf malades; les pompes 
conſtamment en jeu, ſans les pouvoir franchir. Ar- 


rive, 55 deg. 35 min. de latitude, et 31 deg. 30 


min. de longitude. 

Samedi le 18 Juin, le tems encore charge, la mer 

battue de pluſieurs lames ; le vent variable, paſſant 

du nord, et nord-eſt ; quelques intervalles de ſoleil. 

Ayant pris le parti de relacher a Vile qui m'etoit in- 
diquee 
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Giquee par Monſ. Ochotyn, je refolus de me met- 
tre bien à Feſt par ſa latitude, pour ne pas la man- 
quer; c'eſt pourquoi je pris la route du ſud- eſt. A 
deus heures, voulant remettre en ordre Farrumage, 
je fis ouvrir la cale, dont il ſortit des vapeurs in- 
fees, ſans doute par la corruption des pelleteries. 
Ceux des femmes et des malades qui Etoient enfer- 
mes durant le coup de vent, furent portes ſur le pont; 
d abord ils reſſentirent des foibleſſęes, mais enſuite ils 
ſe trouyerent confortis. La nuit, la houle de la mer 
w appaiſa, et le vent ſe fixa au nord - eſt, un quart 
nord. Les pompes furent conſtamment en jeu, ſans 
pouvoir les franchir, et la marche du vaiſſeau ſe 
trouva fortement rallentie. A la pointe du jour, 
on decouvrit du bout du mat, terre droit en avant 
du navire. J'employai toutes les reſſources pour 
uterrer. Vers le midi, nous la reconnumes pour une 
ile; ayant pluſieurs fois ſonde ſans trouver aucun 

Selon le rapport, dix-huit malades; le vaiſſeau 
feſant dix-huit pouces d' eau par heure. Arrive 54 
deg. 28 min. de latitude, et 32 deg. 46 min de lon- 
gitude. Vent nord- eſt, un quart nord; courant du 
nord - eſt; route ſud- eſt, un quard ſud. 

Dimanche, le 19 juin, à une heure, le temps diſ- 
Poſe au beau, la mer belle et le vent moyen, je fis 
ſerrer toutes les voiles, et je detachai ſeize hommes, 
ſous le commandement de Meff. Winbladth et Kuz- 
neczow, a terre dans la chaloupe, pour la reconnoi- 
tre; me laiſſant deriver vers le ſud le long de la 
cote. Toure cette journẽe fut employee à reparer 

| les 


COMTE vr BENYOWSKY, by 
165 domtnages ſoufferts par la tempete. Vers les 
ſept heures, Monſ. Kuzneczow me rejoignit ayant 
A ſa ſuite deux bateaux du pays, conduits par des 
inſulaires, à la tete deſquels fe trouvoicat deux 
Ruſſes étrangers. Il me fit le rapport, que cette ile 
toit nommèe Kadik la grande; qu au ſud eſt, il 
ven trouvoit encore une, que les habitants appel - 
totent ile aux renards noirs; qu'a ſon debarquement 
il fut d abord entourre par les inſulaires armes de 
Ances et de fleches, qui vouloient lui diſputer le paſ- 
ſuge; mais qu ayant remarque parmi eux pluſieurs 
Rufſſes, qu'il leur avoit criẽ, que s' ils ẽtoient de la 
partie de Monf. Ochotyn, ils devoient reconnoitre 
ſes amis. Qu'à ces paroles, deux Ruffes $'etorent 
dẽtachẽs, pour avoir une plus ample explication; et 
qu ẽtant enfin convaincus de la verite de notre union 
avec Monſ. Ochotyn, par le rapport que Monſ. 
Kuſneczow leur fit de fon ſejour à Vile Beering, ils 
avoient appaiſes les inſulaires, qui ayant mis bas 
leurs armes, ẽtoient venus avec empreſſement pour 
donner des remoignages de leur ſatisfaction; et qu ils 
avoient propoſes de le conduire à leurs habitations; 
ce que Monſ. Kuzneczow ne pouvoit pas accepter. 
Voulant apporter toute diligence pour sen revenir, 
deux Ruſſes s ẽtoĩent determines de Paccompagner; 


kt pour nous tẽmoigner leur bonne volonte, ils | 


avoient faits charger deux bateaux de differentes ra- 
eines, et d'une quantite de peaux de caſtors et de 

fenards 
Sur cette relation, j ordonnai, de bien recevoir 
les inſulaires, et de les regaler de notre mieux, tan- 
| dis 


64A ores 


364 MEMOIRES ET VOYAGES vr | 


dis que je m'emprefſai de recevoir les amis d'Ocho- 
tyn. Ils me dirent, qu'ils Etotent au nombre de 
vingt-deux ſur cette ile, dont les Tajons avoient re- 
connus le commandement de Monſ. Ochotyn ; et 
qu'en ce moment ils Etotent occupes à la conſtruc- 
tion de pluſieurs barques, ſelon les ordres de leur 
general. Ils me demanderent enſuite de voir quel- 
ques marques, en preuve de mon entrevue avec 
Monſ. Ochotyn. Pour les fatisfaire, je crus devoir 
leur montrer ſa lettre, qu'il m'avoit donne pour le 
Tajon d'Urumufir. La lecture de cette lettre, ayant 
banie toute mefiance de leur part, ils ſe propoſerent 
de me ſervir de pilotes, pour me conduire juſqu'a 
Vile Urumuſir. Jacceptai avec grand plaiſir cet of- 
fre, mais je leur repreſentai qu'un ſeul d'eux nous 
ſuffiroit ; ils tirerent donc au ſort, qui tomba ſur 
Gregoire Salaſiow. Nous nous laiſſames conduire 
juſqu' au jour; alors ayant compoſe un preſent pour 
le Tajon, que je confiai au compagnon de Salaſiow, 
je fis diſtribuer des couteaux et des miroirs, à tous les 
inſulaires qui ſe trouvoient dans les bateaux, et les 
ayant congedie, nous remimes en route, ayant nos 
deux bateaux a la remorque. 

Vers les neuf heures, nous trouvant à l'ouverture 
d'une baie, Salaſiow me demanda d'aller a terre, 


pour prendre une bajdara pour nous piloter, afin que 
nous puſſions faire du chemin; je complus à ſon 
conſeil, et il revint encore avant midi, avec un ca- 
not conduit par des hommes. L'addreſſe avec la- 
quelle je vis conduire ce bateau, et la viteſſe de ſa 
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marche, quoique n'ayant qu'un lambeau de toile ſur 
un petit baton au centre, m etonna fortement. . 

Selon le rapport, dix-huit malades; les pompes 
conſtamment en jeu. . Arrive 54 deg. de latitude; 
et 32 deg. 30 min, de longitude. Vent nord-ett ; 
courant nord-eſt ; route ſud-oueſt, un quart ſud. 
Toujours en vue de la terre. 

Lundi, le 20 Juin, le tems beau, et le ſoleil com- 
muniquant ſa chaleur, la mer belle, et ſans houle; 
des vols d'oiſeaux; Salaſiow me voyant contem- 
pler, m'informa qu'a cette ſaiſon les oyes et les canards 
ſe retiroient vers Alakſina, dont il me fit un detail, 
qui me confirmoit que la terre d'Alakſina etoit la ve- 
ritable Ameriqne ; et il m' aſſura, que du nord de 
Vile Kadik, en la diſtance droit vers le nord, il n'y 
avolt pas plus de trente-cinq à quarante lieues, pour 
aterrer ſur la grande terre. Que les inſulaires fe- 
ſoient ſouvent des voyages, pour viſiter leurs parents 
et amis; et que le Tajon de Kadik, Etoit marie avec 
une des filles du Tajon d'Alakfina Homin. Vers les 
trois heures, ayant les bateaux conduits par les in- 
ſulaires devant nous, nous reconnumes une ile, que : 
Salaſiow me diſoit ètre Vile des Renards ; et il m'in- 
formoit, qu'au ſud de cette ile, il y en avoit' encore 
trois autres. Vers les cinq heures, nous vimes en- 
core une ile par notre tribord, et Je nomme Sala- 
fiow, me dit qu'il y en avoit quatre enſembles, dont 
je marquai la poſition'&apres ſon information. La 
ſituation de ces iles, feſoit que la mer bouillonnoit': 
je me decidai donc de mouiller, et j'en conſultai 
mon pilote, qui me dit, que dans la parue on nous 

6 , * >, =. 


mouillai au milieu du canal. 
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| ktions, nous aurions le.fond par vingt braſſes ; ef. 
fectivement nous le trouvames par dix huit, et j'y 


Aufficot après notre 
mouillage, Salaſiow s embarqua dans le bateau, et 


alla à terre, me diſant que je pouvois continue ma 


route en conſervant le meme canal, et qu'il me re- 
joindroit en avant au debouquement ; me priant de 
vouloir bien arborer un pavillon tout bleu, et tirer 
quelques coups de canons. La nuit nous obſer- 
vames pluſieurs feux ſur notre tribord 2 la grande 
ile, et un ſur la petite. A cinq heures du matin, je 
levai Vancre, et je mis en route, en conſervant une 
belle perſpective de Vile que nous prolongames. 


Vers les dix heures, nous vimes une ſeconde ile 


ſur le babord, et ſa poſition fut conforme à Vindi- 
cation de Salafiow. 

Selon le rapport; ſeize malades. Les pompes 
conſtamment .en jeu. Arrive 53 deg. 49 min. de 
latitude, et 30 deg. 41 min. de longitude. Vent 
nord-eſt ; courant nord-eſt ; route -ſud-oueſt, un 
quart ſud. 

Mardi, le 21 Juin, le tems et vent du jour pré- 
cedent, nous continuames notre route avec rapidite. 
Ce jour, Monſ. Panow m' aſſura, que nous ne de- 
vions la bonne conduite de la compagnie, qu au 
bonheur d'avoir ẽtẽ lie d'amitiè a Monf. Ochotyn ; 
et qu'il s toit affure par lui-meme, que ſans la 


crainte d' Ochotyn, un parti des compagnons, auroit 


.ExEcute le deſſein de jetter le navire a la cõte; ef- 


fectivement la parfaite tranquillite de tout mon mon- 
de, excedée par la fatigue forcee avec les pompes, 


3 me 
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me conduiſit a croire les conjectures de Monſ. Pa- 


now; mais content des avantages dont je jouiſſois 
par cette tranquillite, je le croyois ſuperfſu d appro- 
fondir les raiſons qui la produiſoit. 

Vers les cing heures, nous vimes revenir Mon. 


Salafiow, accompagne de trois autres barques; elles 


nous porterent une quantite de poifſon ſec, de ra» 
cines, et cent ſoixante peaux de caſtors. Monſ. Sa- 
lafiow .xentrant à bord, me preſenta les proviſions 
et les pelleteries, au nom du Tajon de ile, dont il 
amena le fils avec lui, en me priant de le conduire a 
Vile Urumuſir, où il alloit pour viſiter ſes parents. 
Je lui accordai avec plaifir le paſſage, et j; envoyai 
a ſon pere un affortiment de quincailleries, avec un 
beau fuſil en preſent ; et apres avoir encore diſtribue 
aux inſulaires des bagatelles, je les-renvoyai. Vers 
les ſept heures, nous depaſſames la pointe du ſud- 
oueſt de ile, -et nous en vimes une autre droite de- 
vant nous. Salaſiow me dit, qu'elle ſe nommois 
Amſchud. Par là, nous doublames mieux le cap, 
et ce ne fut que vers les deux heures, que nous nous 
remimes en route. A fix heures, nous eumes con- 
noiſſance d'une ile ſur notre babord, que Salafiow 
me rapporta d appartenir a Urumuſir; et qu'il. sen 
trouvoit encore une autre derrière la,premiere ; ef- 
fectivement, les compagnons du haut du mit la 
diſtinguerent. Vers les onze heures, nous obſer- 
vames encore trois autres iles ſur notre tribord, 
que Salaſiow nommoit les caſtors; et nous vimes 
en plein, ile Uramuſir, au ſud de nqus, à la diſ- 
| | ; [range 
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tance de deux lieues, et Salaſiow ſe chargea de nous 
piloter dans Panſe. | 

Selon le rapport, dix malades. Les pompes con- 
ſtamment en jeu. Arrive ga deg. 25 min. de lati- 
tude, et 28 deg. 15 min. de longitude. Vent nord- 
eſt, un quart eſt; courant nord-eſt ; route ſud- 
oueſt, un quart ſud. | 

Mecredi, le 22 Juin, le vent calme, nous mimes 
la chaloupe et le canot à la mer, et on remorqua le 
navire. Vers les deux heures, nous nous trouvames 
2 Touverture d'une anſe, dans laquelle nous entra- 
mes, et mouillames à la diſtance d'un cable de la 
terre, par quatre braſſes et demie d'eau. 

Auffitot mouillẽ, Salahow me demanda d' aller à 
terre, pour prevenir les habitans et les compagnons 
de Monf. Ochotyn ſur notre arrivee, afin de prevenir 
rout tumulte. Je dẽtachai avec lui Monſ. Kuznec- 
zow. Vers les trois heures il fut de retour, avec 
deux autres Ruſſes, qui m'inviterent à deſcendre à 
terre, m'offrant de me cẽder un logement commode, 
et un magaſin en état de contenir le chargement de 
notre vaiſſeau. Monſ. Kuzneczow me rapporta, 
que les Ruſſes lui avoient promis toute aſſiſtance de 
la part des infulaires, mais que je ne pourroig voir le 
chef de Vile que le lendemain, a cauſe de Veloigne- 
ment de ſon habitation. Avant de quitter le bord, 
Jordonnai à Monſ. Cſurin, de ſe charger du navire; 


je lui laiſſai vingt-huit compagnons les plus affides, 


avec Meſſ. Panow et Baturin, et je fis deſcendre 
tous les autres avec moi à terre, ainſi que les femmes 
et les malades, Deſcendu à terre, on m'introduiſit 

; | dans 
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dans un logement tres commode, à la proximitẽ d'un 
zutre bitiment ſpacieux, qui pouvoit ſervir de magg- 
fin. Ayant d'abord loge les malades et les femmes, 
Jetablis un camp pour mon monde, et j'enyoyai fur 
le champ ordre de travailler au déchargement du 
na vire, dont je chargeai particulièrement Cruſtiew et 
Winbladth, me contentant d'avoir Meſſ. Kuzneczow 
et Sibaew, avec douze compagnons pres de moi. 
Les deux Ruſſes qui Etojent venus au devant de 
moi m'offrir le logement à terre, me quitterent, 
comme ils me dirent, pour raflembler leurs com- 
Pagnons et les inſulaires, afin de me venir voir en 
cer monie. 
Vers les huit heures, Salafiow revint pour min- 
ſtruire, ſur ce que le chef de Vile viendroit me reg- 
dre la viſite avec la femme d Ochotyn, et un grand 
nombre d' inſulaires; et qu en conſequence, qu'il 
ſeroit a propos de faire quelques legers preſents aux 
principales perſonnes, dont il m'en nomma onge. 
Apres qu'il m'eut quitte pour aller rejoindre ſes com- 
pagnons, je paſſai la nuit entière debout, pour veiller 
au debarquement des offers; et les pieces d urtillerie 
Ne nous occuperent pas le moins. Laſſiduite du 
travail fut & grande, qu'avec le ſeule chaloupe et le 
candt, du bord, Juſqus cing heures du matin, 
tout fut debarque, et j eus la {arufaction de voir Je 
vaiſſeau à la bande. 
A neuf heures du matin, on Wannonqs un iel 
lard inſulaire, qui parloit Ruſſe. Je le fis entrer 
dans la cabane, & e le vis accompagne dun garcon 
de douge ang, Gil I «I et que Jac- 
Tox. I. 
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ceptai, à condition qu'il me permettroit de lui faire 
un preſent à mon tour. Sa phyſionomie me convain- 
quit qu'il n'etoit pas Ruſſe; Ventendant pourtant bien 


parler cette langue, jetois curieux de ſavoir de lui 
quelques details fur ce prodige. Sans doute il de- 


vina mon embarras ; car il eclata de rire, et ſans at- 
tendre ma queſtion, il me dit, Monſieur Europeen, 


tu ſera ſurpris que je t'appelle ainſi, mais je te dirai 


que j en ſais plus que tous les Aleuthes. 


Ecoute bien; je fus pris dans ma jeuneſſe par les 
Coſaques, qui me conduiſirent dans leur pays; ou 


ils m' envoyerent d'une ville à l'autre, juſqu'a ce que 


je tombai au pouvoir d'un marchand, qui m'envoya 


avec des Coſaques, à la recherche de mon pays; 


nous le trouvames enfin, et les Coſaques me mirent 
I terre, pour inviter mes compatriotes d'avoir le com - 
merce avec eux; mais moi, une fois rendu a ma 
patrie, je n'en voulus plus revenir chez les Coſaques, 


mais reſtant dans mon ile, le Tajon me prit en affec- 
tion, et me donna Kalki fa fille en mariage; et 
.* comme je ſavois tout, après la mort de mon beau 


pere, les Aleuthes me firent leur Tajon, et je fus le 
plus ſavant, le plus fort, et le plus riche Tajon des 


- Aleuthes, Me voyant vieux, j'ai abandonnè le pou- 
voir a mon fils, et je me contente d'etre ſon ami. 


Mon fils ne doit plus craindre les Coſaques, car un 
Tajon Europeen $'eft marie avec ſa fille, et ce Tajon 


eſt un Dieu. Voila pourquoi j; ai ris, et je rirai 
e | 


Par ce dernier met, com prenant qu'il vouloit par- 


ler d Ochotyn, je lui dis que je le connoiſſois bien, 


6 


et 
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et qu'il ẽtoit de mes amis; que J'avois une lettre de 
ſa part pour ſon beau- pere. 

Sur cette aſſurance, ce bon vieillard ſe jetta ſur 
mon corps, me nommant ſon fils, ſon cher fils, et 
enſuite il me pria de lui laiſſer partir, pour porter 
cette nouvelle a fa famille. Apres le depart de ce 
bon hommes, j'ordonnai de viſiter les caifles des pel- 
leteries, et nous m'en trouvames pas une ſans Etre 
endommagte. Je fis tirer toutes les peaux, pour les 
mettre à Vair et les ſecher, et pour les choiſir enfin, 
pour ſẽparer celles qui n'etoient pas endommagèes; 
et les femmes ſe chargerent de cette beſogne en 
entier. 

Jeudi, le 23 Juin, à terre ſur le bord de Vanſe 
d' Urumuſir. A une heure, on m'annonga Parrivee 
du Tajon, eſcorte par les Ruſſes du parti d Ochotyn, 
et avec une ſuite tres conſiderable. Le vieux bon 
homme les preceda tous, et me preſenta ſa femme, 
le Tajon ſon fils, ſes enfants, la femme de Mon. 
Ochotyn, et quelques principaux parmi les inſulaires. 
Apres cette cerẽmonie, le cortẽge fit un cercle, au 
milieu duquel le Tajon s'aſſit avec toute ſa famille 
campee de meme ; alors ayant fait apporter la lettre 
de Monſ. Ochotyn, je la remis au Tajon, et en voici 
le contenu. 


« Salut à mon pere, le Tajon Tuachta, chef des 
&« les Aleuthes. 

« Dans Veſperance que Dieu nds mon ami 
«, chez vous, je lui ai donnẽ la preſente lettre, pour 
vous annoncer notre union, et pour vous prier de 
B b 2 « Jui 
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& jui donner toute ailiftatice dont il potirtoit avoir 
6 beſoin. 

te Partends Far arrivee au vaiſſeau, pour aller à Kam- 

ce chatka, d'où Jeſpere de revenir avant la neige 

& prochaine, pour embraſſer ma femme, et ous 
te perſuader de ma tendreffe. Tout ce que je pren. 
6e draĩ aux Coſaques, ſera pour vous et vos ſujets. 
& Te recommande encore par cette prꝭſente i mes 
© compagnons, de temoigner toute ſoumiſſion an 
& porteur de ma preſente, mon ami; et de lui te- 
«© moigner autant d obẽiſſance comme à moi meme. 
& Je vous le recommande mon pere, toute notre fa- 
© mille, mes compagnons, et ma femme. Soyez 


© heureux. 1 
« Spne OCHOTYN. 
« A Tile Bering, Te 
« 24 Mai, 1971.” 


Cette lettre fut lue par un Ruſſe, et fut interpretẽe 
r le pere du Tajon A haute voix. La femme de 
Mon. Ochotyn pleuroit, et les larmes me convain- 
quirent, que les peu ples que nous ap peljony ordinaire- 


la lecture, un parmi les Ruſſes, s mn. vers moi, 
en me difant qu'il Etoit nomme le commandant de 
Vile, pendant Vabſence de Mon. Ochotyn ; qu'en 
conſẽquence de ſes ordres, il me prioit de diſpoſer 
de lui, ainſi que de quarante autres cotnpagnoris. Je 
le remerciai de ſon offre, en fe pondant que fi 
quelques uns ſeroient diſpoſts de botitie volonté 2 
3 nous 


* 
II 4 
ths, A 
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nous aſſi ter dans les traveaux, que je recevrojs leurs 
ſecours ayec reconnoiflance, Le Tajon de ſon cote 

me fic dire par ſon pere, qu'il vouloit faire une an 
avec moi; et il fit fur le champ apporter ſept ba- 
guettey en cuir, remplies d eau pour layer le viſage. 
Le Taion en prit une, et diſtribua cznq autres, aux 
cinq autres Tajons, et me preſenta la ſeptieme. 
Apres cette cẽrẽmonie, on apporta du feu, et chacun 
de nous prit un charbon, et dit nous brulerons les 
Coſaques avec un pareil feu; et le ſerment finit par 


la distribution de ſept fleches; chacun rompir ia 


ſienne, et dit, entre nous toutes les armes ſont iny- 
tiles. Apres ce ſerment, les aſſiſtants apportereng 
des pierres, et eleyerent une maſſe, pour perpẽtuer 
la mémdire de notre ſerment ; apres quoi je regalai 
les Tajons d' eau de vie, et je diſtribuai aux inſulaires, 
pour le moins deux cent livres de tabac; et en ſus je 
partageal mes preſents, en Echange deſquels, le Tas 
Jon me promit des belles pelleteries. 

A Vapproche de la nuit, les inſulaires ſe retirerent 
ſur une hauteur 2 portẽe de nous, et Etablirent leur 
camp. Inftruit par les compagnans d'Ochoryn, 
quiils allaient celebrer une fete de rejouiſſance, Je 
rẽſolus d'aller les voir un inſtant ; effe&tivement j je 
m'y rendis, et du moment que le Tajon me vit venir, 


il alla au devant de moi, pour me faire entrer dans 


le cercle, afin de mieux voir leur danſe. En verit6 
elle ẽtoit bien ſinguliꝭre, car au ſon d'un tambourin, 
toute la compagnie s'agita comme poſſedée de la 
rage; et les Ruſſes me dirent, que je verrois bientdt 
tout Je monde endormi; et que c' toit l'effet ordi- 


Bb 3 naite 
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naire d'une infuſion de muchomor, que les inſulaires 
avaloient a Voccafion de chaque fete. Cet incident 
effectivement ne tarda pas à arriver, et le Tajon lui 
meme ſuccomba au ſommeil, exceptẽ le vieillard ſon 
pere, qui m'accompagna juſques chez moi. Je ſaiſis 
cette occaſion, pour lui demander pour quel raiſon il 
$'Etoit dẽfait du garęon qu'il m'avoit donnẽ; il me 
fit reponſe, que Vannee paſſee ayant &te à Kadik, le 
Tajon de cette ile lui en avoit fait cadeau; et que le 
garcon Etoit ne ſur la grande terre d'Alakſina, ſans 
doute fait priſonnier par les Aleuthes, auxquels ils 
avolent jures une inimitie declaree ; et que craignant 
les ſuites de cette animoſite de la part de ce jeune 
homme, il s'etoit decide de sen defaire au premier 
moment favorable. | 

Comme je lui promis, en acceptant ſon preſent, 
de lui en faire un autre en Echange, je lui donnai un 
beau fuſil, une livre de poudre, cinquante bales, et 
cinq livres de tabac, avec une bouteille d' eau de vie. 
L'ayant ainſi ſatisfait, je le congediai pour prendre 
quelque repos ; Monſ. Kuzneczow ſe chargea de 
veiller la nuit. A mon reveil, j appris que vingt- 
deux compagnons du parti d'Ochotyn, Etoient alles 
pour aider à la reparation du vaiſſeau, et que deux 


d*entreux ẽtant tonneliers, s ẽtoĩent charges de rebattre 
nos tonneaux, dont nous avions un grand beſoin 
pour la conſervation de l'eau, la chaleur du climat 
dans laquelle nous allions voguer, ne pouvant nous 
offrir la reſſource des glagons qui nous donnerent une 
bonne eau. | 


A neuf 
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A neuf heures, on m'annonga une quantite de 
filles qui venoient $'offrir ; le rapport m'en ayant &t6 
fait tard, il ne dependoit plus de moi de changer la 
choſe, car mes compagnons avoient ſaiſis Voccafion, 
et chacun $'en avoit choiſi une compagne. Voulant voir 
par moi meme le travail que Von feſoit au vaiſſeau, 
je me rendis a bord, où je vis avec ſatisfaction, que 
tout alloit Etre fini en vingt-quatre heures de temps, 
et en conſequence que je pourrois quitter Vile ſous 
deux ou trois jours. Voulant mettre ce temps 3 
profit, pour decouvrir Vinterieur, je me decidai de 
faire quelques courſes, et ſur tout de ver les iles 
que nous avions decouverts en arrivant a Urumuſir. 

Selon le rapport, fix malades. On m'apporta une 
quantite de racines et de poiſſons, de la part du 
Tajon. 

Vendredi, le 24 Juin, accompagne de Monſ. Kuz- 


neczow, je fis une courſe vers Veſt de Vile, et je par- 


courus de belles plaines, certainement ſuſceptibles de 
bonne culture; mais je n'y decouvris aucun veſtige 
qui auroit pu m'induire a croire, que les inſulaires 
cultivoient la terre. Toute leur nourriture conſiſtoit 
en quelques racines, des poiſſons, et la chair de caſ- 
tors et de vaches marines. Le bois qui croiſſoit en 
cette ile, Etoit bon et propre a toute conſtruction. 

Lies habitations des inſulaires, dont nous avons 
decouverts et vilites pluſieurs reſſemblent parfaitement 
aux balagans des Kamſcadales. De retour de ma courſe, 


et mẽcontent de n avoir rien trouve digne d attention, 


je changeai mon deſſein de faire des courſes, et je 
Bb 4 me 
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the propoſai de redoubler d'activité, pour retnettre - 
le vaiſſeau en ętat de partir. 
Selon le rapport, fix malades. Samedi, le 25 Juin, 
. Mon. Clurin me rapporta, que le vaiſſeau ẽtoit en 
Erat de recevoir fa cargaifon ; jordunn:i donc 4 
Monſ Cruſtiew, de Pexecuter. Les compagnons 
de Monf. Ochotyn, nous rendirent le plus grand 
Vers les deux heures, le pere du Tajon arriva, en 
Mm" apportant en prefent ſoixante peaux, et un cant 
fait de cuir, dont la legerte me ſurprit; car deux 
hommes pouvoient facilement le porter, quoiqu'il 
Etotent à huit rames; il n'y avoit que la quille du 
bateau en bois, tout le reſte roi fait de barbes de 
baleines, et Fenveloppe etoit de cuirs de loups ma- 
rins; le poil en dehors, et les peaux couſues avec 
une eſpece de corde faite de boyaux de caſtors. 
A cinq heures, arriva auſſi le Tajon, avec des pre 
fents, et je le regalai, avec toute fa compagnie, avec 
de Veau-de-vie et du ſucre. inſtruit fur mon de- 
ft prochain, il me demanda une lettre pour 
onſ. Ochotyn. et qe lui delivrai une de la te- 
neur ſuivante. 


HoxonABTIIT Ami! 
Apres une navigation penible et deſugreable, ayant 

#& oblige de remonter, par 1'obſtination de mes 
tompagnons, jufques par ſoixante-fix degres nord, je 
fuis enfin reven vers le fud, et j'ai profit des vents 
pour viſiter votte ile; en qui Salafiow, un de vos 
compagnons de Pile de Kadik, mia tres biey ſervi, 

ct 
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et je vous les recommande particuliꝭrement. Arrive 
en cette ile, vos amis et compagnons m ont aides de 
toutes leurs forces, pour remettre mon vaifſeau en 
etat de ſoutenir un long voyage; et les inſulaires, 
leur exemple, nous tẽmoignerent de la cordialité. 
Le Tajon Tuachta, principalement nous a comble 
dattentions et d amitiẽs. J 'aurai deſire que les pre» 
ſems que j ai pu diſtribuer aux inſulaires, auroĩent 
pu eétre d'un plus grand prix; mais helas ! vous ſa 
vez que quand on fort de Kamchatka, on n'en ſort 
pas riche ; d'ailleurs tout mon avoir conſiſtoit en 
pelleteries, choſes dont les inſulaires abondent. Pen- 
dant le tems de mon ſcjour, j'ai obſeryẽ avec ſatis- 
fact ion, que les inſulaires vous ẽtoient attaches ſinctre- 
ment; ainſi je vous recommande de tirer deux le 
meilleur parti poſſible; et je vous conſeillerois d'a- 
voir toujours pres de vous, un parti athde de ces 
gens; car parmi les Ruſſes, qui ſont avec vous, il 
ſe trouvera des gens qui ſentiront le mal du pays. 
Pour vous mettre à Vabri des complots, vous devez 
eonſtamment occuper vos gens, et je vous repete en- 
core une fois, qu' en votre place, pouvant avoir deux 
ou trois batiments en propre, je me retirerois vers 
le ſud; ſans doute vous y trouveriez des iles, et le 
climat vous ſeconderoit d'ẽtablir une colonie floriſ- 
ſante. Avec la connoiſſance que vous avez ſur le 
commerce de la Chine, ayant la reſſource d'avoir 
eonſtamment de quoi fournir an commerce en pelle- 
teries, par vos relations avec les Aleuthes, vous ne 
pourriez pas manquer de jouer le plus beau role. 
Adieu, mon ami; je vous ſouhaite toute proſperitẽ, 
et 
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et vous pouvez croire que je ferai de mon mieux, 
pour faire adopter en Europe vos propoſitions. 
Signe, MAURICE AUGUSTE. 


** Ayant communique cette lettre au Tajon, je pris 
conge de lui, Etant refolu de m'embarquer au jour 
ſuivant. A huit heures du matin, j'ordonnai que 
tout le monde fat embarque, et apres avoir fait des 
preſents à Salafiow, et à tous les autres de ſa com- 
pagnie, je m'embarquai avec les malades et les 
femmes. Arrive a bord, jy trouvai tout proprement 
arrange. Selon le rapport, deux malades ; le bati- 
ment ſept pieds huit pouces d'eau. 

Dimanche, le 26 Juin, le tems beau et clair, l'air 
chaud et calme. A trois heures, je fis remorquer 
le vaiſſeau, pour le mouiller au milieu de la paſſe. 


Les compagnons celebrerent une fete, en feſant ba- 


tiſer YAmericain recu à bord, et on lui donna le 
nom de Zacharie. Le matin, etant inſtruit qu'il ſe 
trouvoit pres de cinquante femmes à bord, je les fis 
debarquer, apres leur avoir fait diſtribuer des pre- 


ſents, et j appareillai a onze heures preciſes. 


Selon le rapport, deux malades ; la pompe fran- 
chie, n'ayant pris en vingt-quatre heures, que huit 
pouces d'eau. © | 

Lundi, le 27 Juin, à la voile, le tems beau, l'air 
temper, le vent ẽtant au nord- eſt, petit frais; toutes les 
voiles dehors, gouvernant au ſud-oueſt, un quart ſud ; 
nous conſervames la vue des trois iles, juſqu'à qua- 
tre heures, et la pointe du ſud- oueſt de Vile, juſqu'a 
neuf heures. La nuit claire, et le ciel etoile, nous 

| voguames 
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voguames paiſiblement. A dix heures du matin, on 
cria terre du haut du mit, et le vent etant toujours 
favorable, je Vapprochai à deux lieues de diſtance. 

Selon le rapport, deux malades; la pompe franche. 
Arrive 51 deg. 30 min. de latitude, et 25 deg. 25 


min. de longitude. Vent nord-eſt; point de cou- 


rant; route ſud- oueſt. 

Mardi, le 28 Juin, pour éviter les briſants, qui 
entourroient Vile, je remis la route a ſud, un quart 
ſud-eſt. Vers les ſept, heures, le vent commenca 3 
forcer, et la mer devenoit houleuſe ; le vent chan- 
gea du nord- eſt a Veſt, et revenoit; le navire tour- 
ments par deux lames, Vune du nord, et l'autre du 
ſud-eſt. A huit heures, ayant decouvert le cap du 
ſud de Vile, au nord, un quart nord- oueſt, je remis 
en route, dans le deſſein de reconnoitre les iles, qui 
m'avoient ẽtẽ indiquees comme ſituèes ſous le 48 
degré. A dix heures, le vent ſe fixant a Veſt, 


ſouffla avec violence; et je n'eus que le tems de 


ſerrer mes hautes voiles. Sa force et ſon impetuo- 


fits calma la houle, et la mer devint auſſi unie qu'un - 


Etang. Le loc nous donna dix nœuds et demi par 
heure, ſous la ſeule miſaine. A ſept heures, le vent 
commenga a baiſſer, et je fis ſervir les hunters, pour 
conſerver la meme marche au vaiſſeau. A dix heu- 
res, on deEcouvrit terre droit devant nous; A midi, 
nous n' en Etions Eloignes que de trois lieues. 

Selon le rapport, un malade; la pompe franche. 
Arrivé 49 deg. 6 min. de latitude, et 22 deg. 40 
min. de longitude. Vent eſt; point de courant; 
route ſud-eſt, un quart ſud. 


Mecredi 
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Mecredi, le 29 Juin, le vent toiijours ſoufflang 
avec force, à trois heures nous depaſlames un cap 
de Vile Cuſma. Vers les cinq heures, Vhorizon ſe 
couyrit de nuages Epaifles, et vers les fix heures, 
nous eumes de la pluie, mais elle fut de peu de du- 


' Tee, et le vent repaſſa au nord- eſt, et redoubla ſa 


violence, qui me dẽmãta d'un petit hunier, ainſi 
que du mit d'artimon. Ce choc ayant fait boule- 
verſer la cargaiſon, fit rompre ſix barriques, dont 
eau coula ; cette perte me chagrina d'autant plus, 
que je m'attendois d'en voir encore diminuer no- 
tre proviſion, aſſurè que dans le climat chaud, les 
cercles des barriques ne xẽſiſteroient pas. 

Selon le rapport, cinq malades; la pompe anche 
Arrive 48 deg. 40 min. de latitude, et 18 deg. 30 
min. de longitude, Vent nord-eſt ; point de coun 
rant; route ſud - oueſt, un quart ſud. 

Jeudi, le 30 Juin, tems embrumeux, avec de la 
pluie; le vent variant du nord- eſt au nord, avec 
fortes lames du nord- oueſt. 
Voulant prendre toutes les meſures pour Ecarter les 
inconveniens du manquement d' eau, je donnai or- 
dre, a ce que l'eau fut diſtribute rẽgulièrement; mais 
bientot Monſ. Stephanow vint me repreſenter au 


nom de la compagnie, que la quantité de biſcuit 


et d' eau, que j avois regle, n'ctoit pas ſuffiſante; et 
qu'ils en exigeoient le double, ainſi que la portion 
en eau- de- vie dont les compagnons avoient beſoin 
pour fe fortiſier. Cette demazche de Mnf. Stepha- 
now m'irrita au point de le menacer de le faire jetter 
2 la mer, $'il continuoit ſa cabale. Je voulus enx 
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ſuite lui rẽpreſenter Fabſurdité de ſa conduite, mais 
il ne m' ᷑couta point, et ſe permettant des invec- 
tives groſheres, ſortit de la cajoute, ſans doute pour 
achever ſon complot. Pour le prevenir, je fis aſ- 
ſembler les principaux de la compagnie, pour conſul- 
ter avec tux fur le parti à prendre; car avec la con- 
noiſſance que j avois des eſprits des individus formant 
le parti de Monſ. Stephanow, je devois m'attendre & 
des ſuites plus conſequentes. A peine ẽtions nous aſ- 

ſembles, que nous fumes avertis, que Monſ. Stepha- 
now avoit encourage un parti des compagnons, d' en- 
foncer une barrique d'eau pour fatisfaire à leur ſoif; 
et que pour les mieux exciter a cet acte d inſubor- 
dination, qu'il avoit declare, que nous ẽtions à la 
proximité de la terre, et qu'il etoit affure ſur la cer- 
titude de ce qu'il diſoit, par mes propres obſerva- 
tions et cartes, que j avois compole ſur les informa- 
tions qui m'avoient étẽ donnees par Monſ. Ocho- 
tyn, &c. Il leur repetoit, qu'il favoit bien la rai- 
ſon pourquoi je ne voulois pas relacher en cette 
terre, et qu'il leur diroit le ſecret une autre fois; 
qu'en ce moment il Etoit tems de me forcer de ſui- 
vre les ordres qu'ils me donnerotent. Ce rapport, 
nous d{termina de monter fur le pont, pour exhor- 
ter les compagnons A faire leurs devoirs ; mais nous 
les trouvames tous armès, et à leur tè te Monſ. Ste- 
phanow, qui ne mEnagea aucune imprèeation contre 
moi; et me dèclara, que la compagnte Tayant de- 
clarè chef, il me conſerveroit la vie, uniquement 
pour prolonger mes ſouffrances, et il ordonna ſur le 
champ aux gens de ſon parti, de ſe faifir de moi; 
: | heureuſement 
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| heureuſement que Monſ. Kuzneczow s'aviſa en tems 
de reveiller les compagnons qui ſe repoſoient dans 
leurs hamacs ; ils ſortirent au nombre de neuf par 
le panneau du devant, tous armes, et me ſervirent 
de boulevard. Forces ainfi de nous tenir ſur le de- 
vant du vaiſſeau, nous fumes ſpectateurs des plus 
grands defordres, auxquels le Sieur Stephanow lui 
meme ne put plus remedier ; car Etant entres dans 
la cajoute, les compagnons de ſon parti, apporte- 
rent trois barriques d'eau-de-vie; tant que proviſion 
en ce genre ſe trouvoit à bord, elle fut en partie 
conſoramee par eux, et en partie verſee ſur le pont. 
C'etoit au milieu de cette debauche, que la nuit en 
ſurprit les acteurs; qui, tous enivres, ſans ſavoir ce 
qu'ils feſoĩent, et ſans vouloir entendre les remon- 
trances du Sieur Stephanow, deſcendirent pour ſe 
coucher ; ſe voyant ainſi deſtituẽ de tout ſecours, ce 
malheureux les ſuivit, pour les repreſenter les dangers 
auxquels ils s expoſoiĩent en me laiſſant reprendre 
Pautorite. 

Nous profitames de leurs troubles et confuſions, 
pour fermer les panneaux du pont; et tandis que j'al- 
lois pour viſiter ma cajoute, Monſ. Panow, avec 
deux compagnons, Sibaew et Loginow, arreterent 
Monſ. Stephanow, qui fut enchaine et attache au 
mat d'artimon. ; 

A une heure apres-minuit, Monſ. Winbladth me 
rapporta, que les compagnons revoltes, echauffes 
par la grande quantite d'eau-de-vie qu'ils avoient 
pris, avoient voulus recourir a l'eau; et que, ne ſa- 
chant pas ce qu ils feſoient, ils avoient defonces 


quatorze 
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quatorze barriques d'eau, qui fe trouverent entiere- 
ment coulces, et qu'il ne nous reſtoit = deux bar- 
riques et demie en tout. 

Tels étoient les ſuites de cette rage, a laquelle 
Stephanow les avoit provoque ; mes amis me con- 
ſeillerent de faire arreter et enchainer les coupables; 
mais j'avois Vame trop pEnetree de la miſère a la- 
quelle nous allions etre expoſes, pour vouloir aug- 
menter par une diſſention ouverte, les delagrements 
preſents et à venir. 

A cinq heures, ayant pris la precaution de me ſai- 
tir des armes de tous ceux qui avoient ſuivis le par- 
ti de Stephanow, je fis monter tous les compagnons 
ſur le pont, et je leur expoſai la conduite du Sieur 
Stephanow, en leur repreſentant vivement les ſouf- 
frances et les peines auxquelles nous reſterions ex- 
poſes, fans pouvoir y remedier. Les malheureux 
qui avoient commis une injure auſſi recente, igno- 
roĩent entièrement le mal qu'ils avoient faits en per- 
dant notre eau; inſtruits de ce fait, ils firent ecla- 
ter leur deſeſpoir, en accuſant Monſ. Stephanow d'a- 
voir été l'auteur de tout ce qu'ils avoient faits; et 
ils demanderent tous unanimement ſa mort, diſant 
qu'il falloit immoler un monſtre tel que lui; et ce 
ne fut qu'avec bien de la peine, que je parvins à 
obtenir d' eux de le laiſſer vivre; mais comme il me 
convenoit neanmoins de lui faire ſentir que je ſa- 
vois punir les crimes, je propoſai de le declarer in- 
digne de la ſociete, et je le condamnai a ſervir la 
cuiſine. Cette meme ſentence avoit Etc port6e contre 
le Sieur Sudeikin, ſecretaire de Kamchatka, que j'a- 

vois 
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vois amenè priſonnier, et qui depuis s'Etoit atrache a 
Stephanow. Ce miſerable, pour entendre fa ſen- 
tence, fut conduit au pied du grand mat; et comme 
I croyoit que F allois le faire mourir, il eut la baſ- 
fefle d'implorer ma clemence ; et plus encore, apres 
avoir ent-ndu ſa ſentence de me remercier de la miſe. 
ricorde que je lui avois temoigne en cette occaſion. 
Monſ. Panow, indigne de fa puſillanimité, &toit 
pret à lui caſſer la tete, mais je len empechai. 

Selon le rapport, vingt- et· un malades; la pompe 
franche. Arnve 47 deg. 40 min. de latitude, et 
I5 deg. 30 min. de longitude. Vent nord, et nord- 
et ; point de courant; route ſud - oueſt. 

Vendredi, le 1 Juillet, 1771, vent toujours ſe 
rapprochant vers l'oueſt; le tems pluvieux, et diſ- 
pale a Vorage. Ce jour nous vimes beaucoup d herbes 
flottantes, et la mer me paroiſſoit changee ; je fis 
ſonder pluſieurs fois, ſans rencontrer le fond; les 
compagnons $'occuperent à ramaſſer I'eau de la 
pluie, et ils en remplirent deux barriques Ce ſe- 
cours nous fortifia, et venoit auſſi a propos; mais 
comme cette eau avoit contractẽe un gout du gou- 
dron, les compagnons eurent Vattention de s engager 
de ne plus boire d autre eau, afin de conſerver notre 
proviſion pour moi, pour les malades, et pour les 
femmes, ce qui me fut annonce par Monſ. Kuznec- 
zow. Vers le ſoir le vent fe calma, mais il ſe releva 
à deux heures après minuit, et continua à ſouffler 
bon frais, ſe fixant au nord- oueſt, un quart nord. 
A ſix heures Monſ. Cſurin m'annonga, qu'il y'avoir 
encore quatre barriques pleines d'eau, et que ces 

barriques 
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barriques Etoient couvertes des planches qui for- 
moient la cloiſon de la chambre de ſa femme. Ce rap» 
port me conſola encore; mais je lui defendis de ne 
rien faire connoitre ſur cette decouverte aux compa- 
gnons. Ce jour Von replaga le mar du petit foch de 
Yartimon, et celui du petit hunter. 

Selon le rapport, quatre malades ; la pompe fran- 
chie. Arrive 46 deg. 30 min. de latitude, et 12 
deg. 35 min. de. longitude. Vent nord- nord- oueſt; 
point de courant; route ſud-oueſt. | 

Samedi, le 2 Juillet, tems tres chargé; vers une 
heure un orage ſurvins, qui nous donna une pluie 
abondante, mais elle abattit le vent, qui à trois 
heures devint calme; mais la mer bouillonna au- 
tour du navire, ce qui me fit preſumer un courant. 
Vers les cinq heures, la mer regut une agitation des 
plus violentes, et le vaiſſeau roula d'une force ſi 
extraordinaire, que pluſieurs fois j obſervai, non ſans 
fremir, les vergues de la grande voile, et celles de 
la miſaine engages. Vers les ſept heures, le ciel 
charge du nord- oueſt, nous indiqua la briſe; elle 
ſe declara par une violence; heureuſement que je le 
regus avec tous les ris pris dans les huniers ; le 
fillage du vaiſſeau fit un bruit, oceafionne conſtam- 
ment par un courant contraire 2 ſa direction; et 
certainement je ne dus notre ſalut qu'à ce courant; 
car dans Vobſcurite de la nuit, nous n'aurions pus 
ẽviter de nous jetter ſur la cõte. Notre danger 
ſe decouvrit avec le jour; voyant à trois quarts de 
lieues de nous, des briſants, je fis immẽdiatement 
ſonder, ayant fond par trente - ſix braſſes vaſe et co- 
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- quillage pourri. Metant encore approche, je 
mouillai a neuf heures, par vingt-huit braſſes, et 
Fenvoyai ſur le champ le canòt à terre avec Monſ. 
Kuzneczow, pour reconnoitre la terre, et quel- 
que port ou anſe; mais le vent ayant force, 
caſſa notre cable, et nous derada ; c'eſt pourquoi je 
fis tirer pluſieurs coups de canon pour rappeller 
mon candor, n'ayant point eſpoir d'aborder cette 
terre avec un vent auſh impẽtueux. La crainte de 
perdre le canòt et mon monde, me forga de me 
mettre A la cape, mais le courant me portant ra- 
pidement vers la c6te, j etois oblige de me relever 
pluficurs fois ſous la miſaine ; cette manceuvre fatigua 
beaucoup le vaifſeau, et nous mit ſouvent en danger 
d'une perte Evidente, 
Selon le rapport, ſix malades; la pompe franchie. 
Arrive 45 deg. 57 min. de latitude, et 11 deg. 30 
min. de longitude. Vent nord-oueſt, et nord un 
quart oueſt; tempete ; mouille et à la cape, ſous 
une terre inconnue. | 
Dimanche, le 3 Juillet, à la cape, et le vent fu- 
rieux, changeant du nord- oueſt a Voueſt ; d'une mi- 
nute à Vautre tirant des coups de canons, pour rap- 
peller notre candt. Vers les quatre heures, me 
relevant de la cape le hunier de la. miſaine, fut en- 
gage par une lame, qui nous fit donner à la bande, 
de maniere que le vaiſſeau regut une quantité d' eau, 
et jj eus de la peine a le redreſſer. Les compag- 
nons, A Vapproche de la nuit, craignerent de ſe 
voir expoſes encore à un pareil danger; ils me de- 
manderent hautement, ou de continuer ma route, 
ou 
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ou de jetter le navire ſur un banc de fable qu'ils 
avoient obſeryts. Leur ayant repreſente que ce ſe- 
roit une barbarie d'abandonner neuf de nos plus af- 
fides compagnons, dans une terre inconnue, à la 
merci des ſauvages; je leur aſlurdi que j ẽtois dẽ- 
termin de ne pas quitter ces parages, duſſois-je 
perir ; car je ne voulois pas avoir le reproche d'a- 
voir abandonne aucun de mes compagnons, et que 
Javois honte de leur peu de dElicateſſe en me feſant 
la demande de continuer la route. Que quant au 
ſecond point, il nous ſeroit impoſſible de Veffe&uer; 
car le vent stant tournẽ jyſqu'a Voueſt, ne nous 
permettroit pas d' accòter la terre dans un endroit 
fixe; et que l' unique moyen pour le faire, ſeroit de 
gabandonner au courant, qui pourroit nous jetter ſur 
le recif; ainfi que j ẽtois fermement reſolu de ne rien 
faire de ce qu'ils me propoſoient. Ma reponſe de. 
termin&e les choqua, et pluſieurs s emporterent en 
meEnaces. Parmi les autres, le nommé Baylakin se 
cria, qu'il alloit bientòt terminer la diſpute; alors 
en arrachant un couteau des mains d'un compagnon, 
il couryt vers moi; mais je previns ſa reſolution, 
en lui lachant un coup de piſtolet, qui porta heu- 
reuſement pour ne pas le faire mourir, mais le mit 
hors d' tat de me nuire. Ce coup porte, pluſieurs 
compagnons voulurent engager une querelle de vive 
force; mais voyant Mel. Panow, Cruſtiew, Batu- 
rin, Winbladth, et plufieurs autres armés de piſto- 
lets, et prets d'executer mon commandement, ils 
 $'appaiſerent, La nuit enfin arriva, ſans revoir nos 
compagnons ; ainſi je fis entretenir des feux à bord, 

Ce 2 en 


338 MEMOIRES EZY VOYAGES bu 


en feſant tirer de diſtance en diſtance le canon. Vers 
les huit heures le factionnaire 8'ecria, qu'il enten- 
doit crier à la mer; nous courumes tous pour veri- 
fier le fait, et nous eumes la grande ſatisſaction de 
voir pluficurs Nux à peu d'eloignement de nous. 
Leur peu de duree nous conduiſit a croire que nos 
compagnons tirerent des coups de fufil; en quoi 
nous ne nous trompames pas. A huit heures un 
quart, ils aborderent par le babord, et furent regus, 
non fans riſque de voir briſer le candt, Leur heu- 
reux retour confondit les mutins, qut n'oſerent plus 
reparoitre. 

Monſ. Kuzneczow me fit le détail des peines et 


de la fatigue avec leſquelles il Etoit revenu, et en 


verite c'etoit un miracle que le canòt avoit pu re- 
ſiſter a la force de la mer. Son rapport fut ſui- 
vant: qu'ayant quitte le vaiſſcau, il $'eroit rendu 
pres de terre en une heure de tems; mais que ne 
voyant pas la poſlibilite d'aborder, il avoit été 
oblige de doubler un cap, qui le mettant à Vabri 
du yent, lui offrit un aterrage heureux dans une 
anſe, dans laquelle il avoit trouve pluſieurs ba- 
tcaux mouilles, et une tres grande barque à deux 
mats, Que deſcendu A terre, il avoit vu des habi- 
tants vetus à la chinoiſe, en bleu avec des paraſols; 
et qu'il les avoit accoſte hardiment, ayant laiſſè dans 
le canot fix compagnons. Que les inſulaires Va- 
voient invites d'aller plus en avant dans le pays, et 
qu'il auroit ſuivi leurs invitations, s'il n'avoit pas 
entendu le fignal de ſon. rappel. Qu'l ce fignal, 
il avoit fait ſon poſſible, par des geſtes et par des 
| ſignes, 
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ſignes, pour faire comprendre à ces inſulaires, qu'il 
Etoit oblige de s'en retourner, et que ces gens n'a- 
voient temoignes aucun defir de le retenir ; mais 
tout ce qu'il avoit compris Etoit, qu'ils avoĩent vou- 
lus lui expliquer, que le tems Eroit peu favorable 
pour aller en mer, et qu'il devroit coucher & terre 
pour s'en retourner quand le ſoleil reviendroit ; mais 


que le voyant derermine de partir, un parmi- les 


inſulaires lui ayant mis ſa main ſur ſa poitrine, 
comme il le croyoit en ſigne d'amitié, lui avoit fait 
accepter ſon paraſol, et une pipe, avee une bourſe, 


contenant du tabac ; et que n'ayant rien pres de lui. 


pour reconnoitre ce preſent, qu'il lai avoit donne 
ſon ſabre garni en argent; et que Vinſulaire, char- 
mé de ce cadeau, lui avoit donné un couteau. 
Quant au pays, il me dit avoir vu une quamité 
de cochons, mais point de bœufs; et que les caba- 
nes ou maiſonnettes baties pres du rivage, Etoient ré- 
gulièrement allignees, et parfaitement ombrag&es par 
cles arbres plantes; et que la cote pargiffoit bien 
boiſée. | 6 of 

Ce rapport entendu par toute la compagnie, ex- 
cita dans tous les individus le defir de relacher en 
cette terre, et ils me prierent de faire mon poſſible 
pour me conſerver dans fon voiſinage. Mon inté- 
Tet ne fut pas moindre, ainſi je rẽſolus de m'entre- 
tenir à ſa proximité; mais tout notre eſpoir. s' 
nouit, voyant le vent ſe fixer 2 Voueſt, et redou- 
bler ſa force avec furie, Je luttai juſqu'a deux 
heures du matin; mais alors ne.pouvant plus te- 


nir 2 la cape, je laiffai courir le vaiſſeau ſous le 
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petit foch, et nous filames de huit a neuf nœuds, 
Vers le jour, le vaiſſeau &toit entoure de marſouins, 
et d'oiſeaux, et le vent forga toujours. 

Selon le rapport, quatre malades, un bleſſẽ; la 
pompe franchie. Arrive 45 deg. 20 min. de lati- 
tude, et 13 deg. de longitude. Coup de vent de 
Voueſt ; route ſud-eſt un quart eſt. 

' Lundi le 4 Juillet, le vent toujours force, et le 
tems en pluies, qui me promettoit du calme. Sa 
violence malheureuſement fixa 2 Voueſt, et m'otoit 
tout eſpoir de pouvoir ratrapper la c6te de la terre 
que nous avions quittes ; je fis ſerrer la miſaine, 
prenant ma route au plus pres du vent. J'exami- | 
nai ce jour le paraſol qui me fut remis par Monſ. 
Kuzneczow ; il ctoit de papier imbibe d'huile, et 
peint de pluſieurs caractères Chinois ou Japonois, 
et la pipe Etoit d'un metal compole, et blanc; la 
bourſe contenant le tabac Etoit de ſatin brode. Le 
couteau Etoit d'une trempe parfaite, et le manche 
d'ivoire, bien travaille; tout cela me convainquit 
que cette ile toit en commerce avec les Japonois. 
Vers le coucher du ſoleil, le vent ſe calma, et me 
permit d'amener la grande voile, et les huniers tous 
les ris pris. 

Selon le rapport, trois malades, un blefſe. Ar- 
rive 44 deg. 6 min. de latitude, et 12 deg. de lon- 
gitude. Vent d'o ueſt; route — ſud - 
oueſt ſud. 

Mardi, le 5 Juillet, le tems chaud, le vent incli- 
nant vers le ſud. La journee fut employee pour 


| roidir nos manœuvres, que la chaleur avoit fait mol - 
. ; lir; ; 
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lir; outre cette beſogne, je fis changer les voiles ; 
car elles Etoient fi cafſtes et uſees, qu'elles laiffoient 
echapper une grande partie du vent, et je diſ- 
tribuai les vieilles, pour faire des calegons aux com- 
Nane | 

Ce jour, jaffemblai un conſeil, pour ſtatuer fi 
nous devions aborder an Japon ; car n'ayant pas des 
eonnoiſſances poſitives ſur aucune ile, je croyois de- 
voir prendre cette route, afin de nous ſouſtraire à 
la faim, et à la ſoif qui nous menagoient. En fait 
de vivres, nous avions encore fix barriques de poiſ- 
fon ſale, et deux barriques de poiſſon ſec; mais le 
poiſſon ſec commengoit à pourrir par la chaleur, et 
ſe puanteur me prognoſtia, que nous ne pourrions 
pas en faire longtems uſage. Tout notre biſcuit 
Etoit conſommè, et il ne nous reſtoit pour toute reſ- 
ſource que ces deux barriques de poiſſon ſec, deux 
barriques d'eau de pluie; et quatre barriques d' eau 
douce; ainſi je ne devois compter, que pour fix i 
huit jours de vivres, et quatorze de poiſſon. Le 
Comité decida de faire route pour le Japon; mais 
en cas que nous rencontrerions quelquiile, de I'a- 
border. Cette r6ſolytion fut communiquee & toute 
la compagnie, qui, mEnacts de la faim, fe montre- 
rent tres dociles, et conſenterent à tout. Monſ. 
Meder ayant viſité notre proviſion de poiſſon fale, 
m''aſſura que dans un ou deux jours, je ſerois oblige 
de le faire jetter tout à la mer; et que pour en ti- 
rer un parti, il me conſeilloit de faire bouillir les 
ſalaiſons juſqu'a la confiſtence d'une: pare, de faire 
enſuite ſecher cette pate en forme de pain, et qua- 
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lors cette proviſion nous pourroit ſervir en cas de 
beſoin. Ayant trouve ce conſeil admirable, je lui 
commis le ſoin d'executer ce qu'il avoit propoſe, 
La nuit belle, et le ciel etoile, nous conduifirent 
juſqu'à vers les fix heures; le vent commenga à va- 
tier, et à dix heures, un grain ſurvenu, le fixa au 
nord-oueſt. Ce jour on prepara des lignes pour la 
peche des poiffons, dont nous en avions rencontres 
pluſieurs. 5 | 

Selon le rapport, cinq malades, un bleſſé; la 
pompe franchie.. Arrive 43 deg. 20 min. de lati- 
tude, et 12 deg. 8 min. de longitude. Vent queſt; 
ſud-oueſt, et nord; route ſud-ſud eſt. 

Mecredi, le 6 Juillet, le tems chargé au nord- 
' oueſt, mais la pluie ayant appaiſce ſa force, et abat, 
tue la houle de la mer, nous permit de faire ſervir 
toutes les vailes, et je pris la route vers l'oueſt. 
Nous vimes ce jour une quantite d'herbes flottantes, 
et pluſieurs oĩſeaux, qui dirigerent leur vol vers 
le nord · oueſt. Les pecheurs ne prirent que deux 
poifſons mediocres, peſant enſemble trois livres. 
Au foleil couchant, nous entendimes, pour la pre- 
miere fois, le tonnerre, Les compagnons la-defſus 
me prierent de leur permettre de ſe faire ſaigner; 
car ils craignoient ſans cette precaution les incon- 
veEnients de la chaleur qui ſe feſoit ſentir. Pac- 
cordai dlautant plus yolontiers leurs réquiſitions, 
qu'une telle precaution ne pouvoit nuirg à leur 
fante. La nuit ſombre et ſans lune, mais le vaiſ- 
ſeau feſant un grand chemin nous en conſola. A 
ja pointe du zour, le quartier-maitre cria terre ; 
ol SJ monty 
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montẽ ſur le pont, je pris auſſi pour terre des nua- 
ges; mais le charme ſe diſſipa avec le ſoleil. Dans 
la matinee Monſ. Meder ſaigna w com- 
. | 
Suivant le rapport, trois malades, un bleſſẽ; la 
pompe franchie. Arrive 43 deg. 20 min. de Hat ti- 
tude, et 9 deg. 4 min. de longitude ; vent nord, 
un quart nord-eſt ; route oueſt, un quart ſud- oueſt. 
Jeudi, le 7 Juillet, le tems tres beau, la mer 
belle et unie, La chaleur du ſoleil decouvrit le 
bois par la fonte du goudron. Jordonnai de le 
goudronner a frais, et d'arroſer les bords et les 
ponts au lever du ſoleil chaque jour; ſon ardeur 
nous incommodant fortement, je fis couper une 
voile pour faire une tente. Ce meme jour on mit 
la chaloupe en état, et joccupai les compagnons à 
nettoyer leurs armes, et à faire des filets; la nuit 
fut auſh belle. A neuf heures du matin, nous dé- 
couvrimes quelque choſe nageant ; les compagnons 
mirent ſur le champ le canot a l'eau, et allerent 
chercher l'objet. A leur retour, ils amenerent à 
la traine un bateau renverſé, tres endommagé; Va- 
yant fait hauſſer a bord, Jobſervai que c'Eroit un 
petit bateau de pècheur; car j'y trouvai encore quel- 
ques lignes, faites de la foie amarrèe; les compag- 
nons viſiterent le bateau, et ſe chargerent de le rac- 
commoder, pour nous en ſervir en cas de beſoin. 
Ce jour encore quinze autres com pagnons ſe firent 
ſaigner. | 
Selon le rapport, trois malades ; le bleſſẽ en état 
fe ſervir. Arrive 42 deg, de latitude, et 6 deg. 38 
min, 
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min. de longitude, Vent nord- nord- oueſt; route 
ſud-oveſt, un quart ſud. | 

Vendredi, le 8 Juillet, le vent augmenta inſenſi- 
blement; le tems très beau, le ſoleil ardent. Ce 
jour nous fimes Feffai du pain de poiſſon; nous le 
trouvames apre, aigre, et tres fale, mais la neceſlte 
nous le fit manger, Vers le ſoleil couchant, nous 
vimes une grande quantite de marſouins, mais nous 
n'en pumes prendre aucun. La nuit conſtamment 
belle et ſans nuages. Au jour, quatre compagnons 
fe preſenterent au nom de la compagnie, pour de- 
mander grace en faveur de Monf. Stephanow; et 
comme Jetois aſſurè de leur fidelité envers moi, 
je leur promis, que je leferois avec d'autant plus de 
ſatis faction, que je ne defirois rien plus ardemment, 
que de convaincre la compagnie de mon deEvoue- 
ment, pour tout ce qu'elle voudroit exiger de moi. 
Apres leur depart, j'aſſemblai une comité des prin- 
cipaux, auxquels je declarai mon intention de re- 
prendre dans notre ſociete.le Sieur Stephanow, Tous 
confentirent à ma reſolution, excepte Monſ. Panow ; 
qui me declara, que j'aurai plus d'une fois encore a 
me plaindte de cet homme infame, qui le feſoir 
rougir par l'union avec Jaquelle il lui Eroit lie du 
ſang. Ce jour Monſ. Meder ſaigna encore vingt 
com pagnons. 

Selon lle rapport, trois malades; la pompe fran- 
chie. Arrive 41 deg. 28 min. de latitude, et 4 
deg. 26 min. de longitude. Vent nord-nord-oveſt ; 
route ſud - oueſt, un quart oueſt. 


Samedi, 


. 72 
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Samedi, le 9 Juillet, en con{equence de ma refo- 
lution, je fis venir Monſ. Stephanow, et je lui an- 
nongai ſa grace, et fa reception dans notre ſociẽte, 
en Pexhortant de vouloir enfin ſe defiſter de cette. 
inimitiè qu'il me portoit. Je lui repreſentai qu'il 
ne devoit pas dovter de la fincerite avec laquelle je 
lui offrois mon amitie ; car il ne tenoir qu'a moi de 
me debarraffer de lui. Il parut extremement con- 
tent, et promit ſur ſa foi et ſur ſon honneur de ſe 
conduire avec plus de delicatefſe; il ne mEnagea 
aucun ſerment pour confirmer ſa repentance, et pour 
mettre le ſceau à ce qu'il me dit. Il me pria de 
faire aſſembler la compagnie, pour reconnoitre pub. 
liquement ſa faute, et demander ſon pardon ; et 
quoique je m'excuſai ſur ce que je ne pouvois et 
ne devois pas permettre une telle demarcke de 
ſa part; il perfiſta, et pria les aſſiſtants de le 
ſeconder en ſa demande, en aſſurant qu'il ne pou- 
voit pas jouir d'aucune tranquillits, juſqu'a ce qu'il 
eut convaincu toute la compagnie, que ſon coeur 
Etgit d'accord avec ſa bouche. Ne pouvant enfin 
lui faire changer cette reſolution, je priai Monſ. 
Cruſtiew de faire ce que le Sieur Stephanow de- 
mandoit, | 

Apres la ſortie de Monſ. Cruſtiew avec le peni- 
tent, je tEmoignai de la joie a Monſ. Panow, de 
voir enfin ſon parent ramene à la raiſon ; mais ce 


galant homme me dit, que je me verrois trompe 
dans mon eſperance ; qu'il le connoiffoir trop pour 
pouvoir eſperer fa correction; il ajouta qu'en ce 
moment il le croyoit vraiment diſpoſe de tenir fon 
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engagement, mais qu'il oſeroit parier, qu'avant hvit 
jours, il donneroit des nouvelles preuves de ſa me- 
chancete, et qu'il me prioit inſtamment de ne me ja- 
mais fier a ce miſerable, 

Vers les cinq heures, on me rapporta, que les 
eercles d'une barrique Etotent cafles, et l'eau en- 
tièrement coulee, et qu'un autre étoit a deux tiers 
vuide, ainſi qu'il ne nous reſtoit que trois barri- 
ques, et quelques pots d' eau, avec environ neuf 


cent livres de poiſſon ſec, et en pain. Inquiet, 


comme je devois l'etre, et extenue par une fatigue 
continuelle, je paſſai une nuit cruelle; et comme 
il me falloit cacher mon trouble devant mes com- 
pagnons, la contrainte m'accabla au point, que je 
me trouvai pris de foiblefle a pluſieurs repriſes cette 
nuit. Je ne pouvois eſperer des ſecours ni de la 
pluie ni de la roiee; malheureuſement la ſaiſon ne 
promettoit pas d'cau, et les parages m'ctotent trop 
inconnues pour ſonder mon eſpoir ſur la connoiſ- 
ſince. Au jour, je fis convoquer toute la compa- 
gnie, pour lui faire enviſager notre ſituation, et 


pour exiger delle de ſe borner à la ration d'une de- 


mie livre de poiſſon, et une demie bouteille d' eau; 
ef aſin de les convaincre ſur ce que j'avois dit, je fis 
apporter en leur preſence notre proviſion de poiſſon. 
Malbeureuſement, au lieu de neuf cent livres, nous 
n'en trouvames que quatre cent ſoĩxante; et apres 
la viſite de l'cau, il en manquoit beaucoup à trois 
barriqu's. Cette poſition les réduiſit au deſeſpoir; 
car ils m'aſſuroient, qu'il leur ſeroit impoſſible de 
ſe ſoutenir avec une auſſi foible nourriture qu'6toir 


le 
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le poiſſon, qui d'ailleurs irritoit encore le ſoif. Ef- 
fectivement, leurs -repreſentations Etoient juſtifices 
pat ma propre experience z et pour prevenir toute 
diſpute ſur la diſtribution, je fis partager notre pro- 
viſion entre tous les compagnons, et chacua en regut 
ſa part, conſiſtant en quatre livres trois quarts à. 
peu-pres; et il n'y eut que les femmes, auxquelles 
j avois conſerve du biſcuit, quoique gate. Plufieurs 
des compagnons regurent leurs provifions en pleu- 
rant amèrement; et les autres maudirent ceux qui 
les avoient induits 2 la revolution de Kamchatka. 
Tel étoit le tableau qui ſe n. devant mes 
yeux. 

Selon le rapport, ſix malades; la pompe fran- 
chie. Atrivé 39 deg. 40 min. de latitude; et 3 
deg. de longitude, Vent ſud- oueſt, un quart ſud; 
route ſud ſud-eſt, cinq degres ſud. 

Dimanche, le 10 Juillet, le tems clair, l'air chaud 
a Vexces, le vent frais, mais inẽgal; au coucher du 
ſoleil le vent forgant, les nuages chaſſęs avec impe- 
tuoſite ; A onze heures de la nuit, le tonnetre ſe fit 


entendre, et le ciel fut eclaire; mais ſeulement 


quelques grains de pluie tomberent a bord. A qua- 
tre heures, je fis ſerrer les voiles hautes; le vaiſ- 
ſeau donnant fortement à la bande, puiſa une quan- 
tite d' eau; c'eſt pourquoi je fis couvrir les panneaux 
avec de la toile goudronnee. 

Selon le rapport, onze malades; la pompe fran- 
chie de trente · ſix pouces à huit. Arrive 38 deg. de 
latitude, et 5 degres de longitude. Vent oueſt- 
nord · oueſt; route ſud-oueſt, un quart ſud. | 

| Lundi, 
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Lundi, le 11 Juillet, coup de vent declare, le 
ciel charge de nuages, le tonnerre et les Eclairs eon- 
tinuels; la prudence exigeoit de mettre le vaiſſeau 
x la cape, mais notre ſituation ne nous le permet- 
toit pas; c'eſt pourquoi j encourageai mes compa» 
gnons de continuer le ſervice ; malheureuſement, 
ils Etorent tous fi accablés, que je dEſeſperai de 
pouvoir conſerver le navire en tenant le vent. Une 
nuit affreuſe ſucceda a ce jour; elle fut accom- 
pagnee de tout Phorreur que l'on ſe peut imaginer 
à la mer; les voiles du petit foch et de la miſaine, 
caſſerent à la fois; le claquement de ces deux 
voiles, feſant un bruit ẽpouvantable, augmenta les 
craintes. Le vent redoublant par rafale, mEnaga de 
nous dẽmater entièrement; et aucun compagnon 
ne voulant monter pour ſerrer les huniers, il m'e- 
toit impofible de les faire amener, ou de les car- 
guer. Vers les trois heures du matin, le mat d&ar- 
timon fut fendu par la foudre, mais le feu n'y 
prit point. Le pont du vaiſſeau ſe trouva con- 
ſtamment rempli d' eau. Si le vent avoit change, 
avec cette rapidite que j'avois Eprouve fi ſouvent 
dans ma navigation, nous Etions perdus ſans reſ- 
ſource; heureuſement, il ne bougea point. 

Selon le rapport, vingr-trois malades; franchi la 
pompe de vingt-huit à fix pouces. Arrive 36 deg. 
25 min, de latitude, et 3 deg. de longitude. Vent 
oueſt-nord-oveſt:; route ſud-oueſt, un quart ſud. 

Mardi, le 12 Juillet, Meſſ. Cruſtiew et Panow 
me reEprefenterent, que pluſieurs compagnons ayant 
conſommes-leur nourriture, alloient perir par la 
| faim, 
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faim, ſi je ne trouvois pas. quelqu'expedient; eux 
memes firent éclater leur dẽſeſpoir. Occupe donc 
2 chercher des moyens, je tombai ſur Vexpedient de 
faire bouillir quelques peaux de caſtors, et de les 
aſſaiſonner d'huile de baleine. Je communiquai à 
mes amis cette idée, et ils m'en tẽmoignerent leur 
gratitude. Pour en faire donc Veſſai, j ordonnai d'&- 
chauder une peau, et apres Vavoir nettoyee, de la 
faire bouillir. A fix heures, nous en eumes une 
toute prẽ parte; et ayant trouve ce ragout capable 
de nous empecher de mourrir de faim, je fis fur le 
champ en diſtribuer aux compagnons. L'em | 
ment avec lequel ils soccuperent à preparer le ra- 
gout, leur fit oublier le danger que nous courumes 
par Vimpetuofite vent; et il ne fut pas poſſible de 
les employer à aucun ſervice du bord, de maniere 
que toute la beſogne roula ſur moi, et ſur les offi- 
ciers. La nuit ſe conſerva avec la meme violence 
de vent, et la houle commengoit à nous meEnacer des 
plus noirs perils, quant le vent, tout d'un coup, 
vers les quatre heures du matin, rallentit ſa force, et 
je ne fus pas peu ſurpris, de voir la mer auſſitòt 
tombee. Cette circonſtance, m'indiqua Vapproche 
de la terre; mais en quelle direction la chercher, 
voilà ce qui mꝰ toit impoſſible de deviner. Au jour, 
mes compagnons me remercierent d'avoir eu ſoin de 
leur procurer une nourriture; et n'en ayant pas d' au- 
tre, je la fis appreter auſſi pour les malades. Monſ. 
Meder me conta, que pluſieurs compagnons avoient 
laves leurs ſouliers et leurs bottines, et qu au mo- 
ment on il parloit, il y en avoit dans la marmite plus 

de 
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de vingt paires; effetivement ce rapport me fut 
confirm; et je ne pus que gemir ſur notre miſere, 
qui, dans vingt· quatre e devoit augmenter 
par le manquement d' eau. 

Selon le rapport, vingwaeyf 668 la pompe 
frarichie a Fordinaire. Arrive 35 deg. 4 min. lati- 
tude, 1 min. longitude; vent oueſt · nord- oueſt; route 
ſud-oueſt, un quart ſud. 

Mecredi, le 13 jullet, le tems $'Eclaircifſant peu- 
A- peu, avec intervalles de ſoleil, je fis d'abord ouvrir 
les Ecoutilles pour donner de l'air au vaiſſeau; en- 
ſuite on raccommoda la miſaine, on remit un autre 
foch, le notre ayant et emporte, et pour remplacer 
le mit d'artimon, je me ſervis d'un mit du grand 
hunier, que j avois pris de rechange à Kamchatka; 
et non -· obſtant notre foibleſſe, nous parvinmes à le 
placer avant la nuit. Pendant que nous nous occu- 
pions de ce travail, les femmes furent occupees a 
tirer les peaux avarites, et il sen trouva, ſept-cent 
quatre · vingt· deux de caſtors, deux cent ſoixante- 
huit de renards, et mille, neuf cent de martres zibe- 
lines. Elles furent toutes diſtributes 2 la compagnie. 
Au jour nous decouvrimes beaucoup d'herbes flot- 
tantes, et des oiſcaux qui reſembloient à des aigles; 
cette vue renouvella en moi cette lumiere d'eſpe- 
rance, qui ſeule peut faire ſurmonter les obſtacles 
qui paroiffent invincibles. Vers le midi, nous 
obſervames, que les nuages ſe changerent vers le 
ſud; et nous attendimes avec empreſſement un orage, 
pour faire quelque proviſion d' eau; mais notre at- 
tente fut trompèe, et le vent reſta immobile, - | 
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Selon le rapport, vingt malades; la pompe franchie 
a Vordinaire. Arrive 33 deg. 5 min. latitude, 358 
deg. 56 min. longitude; vent oueſt-nord-oueſt; route 
ſud-oueſt, cing degres ſud, 

Jeudi, le 14 Juillet, le ciel revenu ſans nuages, 
air chaud, le vent egal, fort, ſans exces, la lame 
du cote du vent. Monſ. Meder me rapporta, qu'il 
n'y avoit qu'environ cinquante pintes d' eau, et qu'il 
croyoit devoir en garder au moins la moitie pour les 
malades. Je lui ordonnai donc de faire ainſi; et 
que pour le reſte, qu'on la diſtribuat aux compa- 
gnons avec le jour. Quant à moi, ne voyant plus 
aucun moyen de remedier au manquement d'eau, je 
me rẽſignai au ſort, qui m'accabloit par de fi cruelles 
Epreuves; et ne pouvant plus trouver aucune conſo- 
lation, je paſſai la nuit à reſpirer l'air frais. Laube 
du jour me ſurprit, et la fraicheur de la matinee me 
ſervit de rafraichiſſement. A ſept heures, j aſſiſtai 
a la diſtribution de l'eau; mes compagnons la regu- 
rent avidement, et pluſieurs la burent ſur le champ; 
pendant que d'autres, plus ſages, conſerverent la 
leur. Apres la diſtribution, ne croyant plus ſoutenir 
ma vie, et me ſentant oppreſſẽ par la foibleſſe oc- 
caſionnèe par la famine, je preſentai ma carte a la 
compagnie, et je leur indiquai, que nous nous trou- 
vions encore Eloignes de deux cent quarante, et 
peutètre trois cent lieues de la cote du Japon; que 
je n'avois aucune connoiſſance de quelqu'ile dans 
notre voiſinage, par conſequent qu'il faudroit fix a 
ſept jours d'un vent favorable, dodt il n'y avoit au- 
cune apparence ; et comme je ne _— pas pou- 
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voir me ſoutenir juſqu'a cette Epoque, je crus de- 
voir leur indiquer la route qu'ils auroient 2 tenir, 
en cas qu'ils fuſſent aſſez heureux de pouvoir ſou- 
tenir leurs vies. La confiance naturelle, avec la- 
quelle je leurs ouvris mes ſentiments, les toucha 
tous vivement, et ce ne fut pas fans la plus vive 
3 Emotion, et un contentement parfait, que je les vis 
3 tous emprefies de m' offrir de partager avec moi 


* leurs lots. A cette occaſiot, le nommé Sudiakow, 
| | dèclara, qu'il avoit encore dans ſon coffre trois poiſ- 
1 ſons ſales, et il me les offrit, ainſi qu'une cruche 


I d'eau, qu'il avoit Epargnee ſur ſa conſommation. 
" " La generofite de ce compagnon fut applaudie, et il 
' regut le ſurnom de genereux, que la compagnie lui 
2 conſerva. Force d'accepter ce ſecours, je le fis 2 
* condition du partage; et au moment ou je pris la 
hauteur, la compagnie me demanda de faire route 
| pour le Japon. 
Selon le rapport, dix-huit malades; la pompe 
- franchie 3 Vordinaire. Arrive 32 deg. 36 min. la- 
| titude; 357 deg. 15 min. longitude; vent nord- 
oueſt et nord- nord oueſt; route ſud-ſud-oveſt, cinq 
degres ſud. 
= Vendredi, le 15 Juillet, le tems beau, le ſoleil 
= - ardent, le courant a l'oueſt. Nous decouvrimes une 
4 quantite d' oiſeaux, dont on en crut, reconnoitre de 
| terre; ce qui donna un nouvel eſpoir a la compa- 
gnie. Pluſieurs compagnons ayant bus de l'eau de 
la mer, furent pris d'un vomiſſement violent; Monſ. 
Meder crut devoir la faire infuſer avec du the, pour 
| la 


' 


* 


COMTE vz BENYOWSKY. 453 


u corriger, mais cette precaution n'en altera pas 
Tamertume; j'en eſſayai moi meme. 

Au coucher du ſoleil, deux compagnons nous 
crierent du haut du mit du grand hunier, qu'ils 
voyoient la terre; auffitdt tout le monde monta au 
haut du mart, mais le ſoleil Etant couche, ils n'en 
purent rien voir. Les compagnons qui Vavoient 
crus voir, m'indiquerent que ſa direction Etoit A 
Voueſt, prenant un peu du ſud; je mis donc toutes 
les voiles poſſibles dehors, ordonnant une bonne 
garde pour la nuit; mais, feſant vingt-quatre lieues 
trois quarts, depuis Pheure a laquelle ils avoient crus 
decouvrir la terre, juſqu'à quatre heures du matin, 
ils furent convaincus, qu'ils avoient pris des nuages 
pour la terre. A cinq heures, on ne decouvrit rien 
du haut du mat, que des nuages tres Epaiſſes devant 


le vaiſſeau. A cette mème heure, mon chien, que 


Je nommois Neſtor, ſe porta ſur Vavant du vaiſſeau, 
aboyant continuellement, et ſentant l'air. Monſ. 
Meder ayant obſerve cela, courut vers moi, m' aſ- 
ſurant qu'il ne doutoit plus de la proximité de la 
terre; car il ſoutenoit, que c'eſt Vordinaire des 
chiens de la ſentir. Monſ. Kuzneczow monta lui 
meme au haut du mat du hunier, jurant qu'il nen 
deſcendroit plus, juſqu'a ce qu'il verroit la terre. 
Vers les huit heures, il nous cria terre, mais un 
moment apres, il nous reeria, qu'il avoit pris des 
nuages pour la terre. Vers les neuf heures, Zacha- 
rie, mon Americain, regardant avec les autres au 
devant du vaiſleau, $'ecria, Alakfina, Alakſina, en- 
ſuite il eourut vers moi pour me rEpeter Alakfina, 
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et il me tira, en me diſant en Ruſſe, dont il avoir 
appris quelques mots, venez, venez; rendu ſur le 
devant, il me montra avec ſon doigt Vendroit, re- 
pẽtant toujours Alakſina, tandis qu'aucun de nous 
ne put rien decouvrir. Je helai Monſ. Kuzneczow, 
en lui diſant que VAmericain voyoit terre, mais 
Kuzneczow reEpondit qu'il ne voyoit rien; pour lui 
indiquer donc VFendroit, j'envoyai Zacharie pres de 
Monſ. Kuzneczow, a qui j'envoyai auſſi ma longue- 
vue. A neuf heures et demie, Monſ. Kuzneczow 
enfin cria terre. Sur ſon aſſurance, je montai moi 
meme, et je jouis du plaifir de voir enfin nos maux 
ſoulages. A onze heures ayant la terre viſiblement 
devant nous, je ſondai, et nous eumes fond par 
vingt-huit braſſes; je m'approchai à un quart de 
lieue, et je mouillai par dix-huit braſſes. 

Selon le rapport, vingt-ſix malades; la pompe 
franchie. Arrive 32 deg. 47 min. latitude, 355 deg. 
8 min. longitude; vent nord, un quart nord oueſt ; 
route oueſt, cinq degres nord. 

Samedi, le 16 Juillet, moville ſous une ile, I 
un quart de lieue de diſtance, par dix-huit braſſes, 
vent nord et nord-nord-oueſt. A deux heures apres 
midi, Jenvoyai Meſſ. Panow et Kuzneczow A terre, 
avec douze compagnons dans le canot, afin de re- 
connoitre Vile, et de decouvrir quelqu'anſe, pour 
pouvoir mettre le navire en ſurete ; je fis auſh em- 
barquer plufieurs barriques, pour nous envoyer de 
l'eau. Vers les neuf heures, nous vimes à terre 
trois feux, qui Etoit le ſignal de la découverte d'un 
port; mais les feux nous paroiffoient dans I'eloigne- 
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ment de deux lieues, au nord-oueſt de notre mouil- 
lage. A onze heures le canòt revint avec quatre 
hommes, en nous apportant de l'eau, qui fut con- 
ſommee avec avidite, Le nommé Sibaew, me rap- 
porta que Kuzneczow avoit decouvert au nord de 
Vile, une anſe tres commode pour notre vaiſſeau, 
dans laquelle fe jettoit un ruiſſeau, dont l'eau etoit 
parfaitement fraiche; qu'en conſequence, 1] me prioit 
de lui renvoyer le canòt, pour venir avec le jour au- 
devant du navire afin de le conduire au mouillage. 
Cette nouvelle heureuſe, conſola tout le monde, 
mais · la continuation de ſon ennarre, fut encore plus 
ſatisfaiſante, quant il m'aſſure qu'il y avoit une quan- 
tite de cochons et de cabrits ſur Vile. A ce recit, 
tout le monde vouloit aller a terre; et j eus toutes les 
peines du monde à pouvoir en retenir quelques uns à 
bord, pour conduire le batiment. Les compagnons, 
n'ecoutant que leur volonte, $'emparerent de la cha- 
loupe, et partirent au nombre de quarante- neuf. 
Apres le depart de la chaloupe, j'envoyai le canort 
auſh, arme de fix hommes, pour reſter aux ordres de 
Monſ. Kuzneczow. 

A cinq heures un quart du matin, je fis lever 
Pancre, et Japprochai ſous le petit hunier; à fix 
heures, je d&couvris le canòt à la mer, et je fis route, 
en filant la cote au nord-oueſt, un quart nord. La 
vue de cette ile, Etoit tres agreable. Vers les huit 
heures, le vent calma tout a fait, et je fus oblige de 
mouiller derechef par douze braſſes. A cette meme 
heure, je donnai des ordres a Monſ. Kuzneczow, 
d'aller chercher la chaloupe, afin de pouvoir faire 
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tirer le vaiſſeau. A neuf heures et demie, la cha- 
loupe et le candt arriverent, et j' entrai dans Vanſe, 
dans laquelle je mouillai par fix braſſes, à ſoixante 
toiſes de la terre; et je fis amarrer le vaiſſeau ſur 
terre, ayant le grand ancre mouille à cent vingt toiſes 
au large du bord du rivage. 

Selon le rapport, dix-huit malades; les pompes 
franchies. Arrive 32 deg. 47 min. latitude; 355 deg. 
8 min. longitude ; vent nord, et calme; route oueſt, 
cinq degres nord, et nord- oueſt. 

Dimanche, le 17 Juillet, je fis debarquer les ma- 
lades et les femmes, ne laiſſant que quatre hommes 
de garde a bord, avec deux officiers. On employa 
ce jour pour couper du bois, et faire des cabanes et 
des tentes, ainſi qu'un magaſin pour debarquer notre 
chargement. Monſ. Winbladth ſe chargea d'elever 
une batterie, dans laquelle il plaga deux piëces de 
trois. Les compagnons debarques le jour precedent, 
apporterent pluſieurs pieces de gibier pour les mala- 
des, et une chevre; pluſieurs entrieux rapporterent 
differents fruits et plantes, d'un ſaveur delicieux; je 
fis la defenſe de les manger crus; cus, et rotis, ils 
&toient bons et ſalutaires, comme la ſuite nous le 
prouva. L'abondance de l'eau, et laſſurance de 
vivres, fit oublier a la compagnie les maux paſles ; 
les individus ne s'entretinrent plus que de la dou- 
eeur qu ils alloient gouter; quant à moi, je benis le 
ſort, qui me delivra des horreurs d'une mort cruelle, 
et plus encore, des reproches que j; avois a attendre 
de mes compagnons. 
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La nuit Etoit belle; mais la beauté du ciel ne 
m'empecha pas de donner toute ſa dure au ſom- 
meil; car mon corps Epuiſe par les fatigues et par 
Finfomnie, avoit beſoin de ce ſoulagement. Au 
jour, je fis aſſembler toute la compagnie, pour diſ- 
tribuer les differentes parties du ſervice A faire; les 
uns pour la garde du vaiſſeau, les autres pour la 
peche, pour la chaſſe, pour le racommodage des 
barriques, des voiles, &c. Apres cette diſtribution 
des travaux, je declarai que mon intention Etoit, 
auſſitot les proviſions faites, de mettre a la voile pour 
me rendre a Manille dans les iles Philippines, d'9d- 
nous pourrions nous rendre plus facilement en Eu- 
rope. Ma declaration fut regue tres froidement, et 
les compagnons me repondirent, qu'ils avoient beſoin 
de ſe repoſer, et qu'enfuite ils $'aviſeroient ſur le 
parti a prendre. | 

Seloa le rapport, dix-huit malades. 

Lundy, le 18 Juillet, a terre ſur Vile de la Liqueur, 
nom, que mes compagnons lui donnerent, a cauſe 
de Vexcellente eau qu'ils y avoient trouves. A deux 
heures, Loginow, envoye pour découvrir Vinterieur 
de Vile avec quatre compagnons, revint, et me rap- 
porta des ananas, et des bananes en quantite, avec 
pluſieurs coques de bois, dont il m'affuroit que Vile 
abondoit ; mais ce qui excita la plus grande con- 
fuſion, furent quelques pieces de cryſtal de roche, et 
des pierres contenant des parties metalliques, luiſant 
comme de For et tres peſantes. La vue de cette 
pierre, exalta l' imagination de mes compagnons; et 
les pieces de cryſtal les induiſirent au raiſonnement; 
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ils conclurrent, que ce cryſtal ſe trouvant par la ſu- 
perficie de la terre, elle contenoit ſans doute des 
maſſes de diamants dans fa profondeur; la mine dé- 
couverte ne pouvoir Etre autre choſe que de Yor. 
Jeus beau leur rẽprẽſenter que les apparences Etoient 
ſouvent trompeuſes; qu ainſi le cryſtal ne ſe change- 
roit pas en diamant, et que la pretendue mine d'or, 
pouvoit bien n'etre autre choſe que du marcaſite ; 
mais mes reEpreſentions ne furent pas Ecoutees. L'il- 
luſion avoit pris une trop forte racine pour pouvoir 
la diffiper en ſi peu de tems qu'elle s toit forme; 
et la vivacite avec laquelle les compagnons prirent 
leurs reſolutions, m' en fit apprehender des ſuites 
facheuſes. Cinq entr'eux ſe preſenterent, pour me 
declarer, que les compagnons excedes des peines et 
des ſouffrances, qu'ils avoient effuyes dans leurs voy- 
ages, Etoient rèſolus d'y fixer leur ſejour pendant 
quelques mois, dautant plus volontiers, que Vile 
leur offroit une nourriture ſuffiſante, et qu'en tout ce 
tems ils s' employeroient pour fouiller la terre, afin 
de ramaſſer la mine, et pour miner les rochers, pour 
rechercher le fond du cryſtal, afin de pouvoir fe pro- 
curer une quantite d'or et de diamants, dont ils fe- 
roiĩent un bon uſage quand ils ſeroient rendus en Eu- 


rope. Ils accompagnerent cette declaration avec des 


ſerments, qu'ils ne changeroient point leurs refolu- 
tions; et ils exigerent de moi une promeſſe que je 
me conformerois à leur volonte ; mais comme je ne 
crus pas devoir leur donner ma parole fur le champ, 
je les renvoyai avec promeſſe que je me conſulterois 
{ur leurs propoſitions, et que je leur rendrois ma r- 
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ſolution dans la matinee ſuivante. Apres leur de part 
je convoquai mes amis, pour dehiberer ſur le parti à 
prendre; les uns et les autres, me conſeillerent de 
me ſoumettre à la volonte de la compagnie, comme 
à la loi du plus fort; me repreſentant que les com- 
pagnons ſe voyant à terre, n'ecouterotent aucune 
raiſon ; et que connoiſſant leur opiniatretè, je devois 
craindre les extremites. Leur avis ne me conſola 
pas; car deferant à la volonte de la compagnie, je 
devois m'attendlre à des intrigues et a des cabales, dont 
pile pouvoit devenir funeſte à mon parti. Je paſſai 
ainſi la nuit a faire des projets, pour faire revenir les 
eſprits. | 

Avec le jour, je trouvai ma tente entourree des 
compagnons, me demandant ma reſolution. Mes 
amis ſe tinrent peu Eloignes, pour m'affiſter en cas 
de beſoin. Dans cette circonſtance, je crus devour 
leur rẽprẽſenter, que javois rẽſolu de faire examiner 
la mine, fi elle contenoit de l'or ou non; car je le 
croyois bien fou, de ſe donner la peine de ramaſ- 
| ſer des pierres, ſans en retirer aucun profit ; qu'en 
conſequence, je priois les compagnons d'en nommer 
deux d'entr'eux qui $'entendotent à la fonte des 
metaux pour en faire Veffai ; leur-declarant, qu'en 
cas que la mine ſeroit d'un bon produit, je me de- 
ciderois de reſter en cette ile tout le tems que la 
compagnie jugeroit a-propos ; mais que la decou- 
verte du cryſtal ne nous ſerviroit en rien, étant aſ- 
ſure que le cryſtal ne ſe trouvoit jamais dans les 
mines de diamants. Dans la perſuaſion od les com- 
pagnons Etoient, que la mine ne pouvoit ètre autre 
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que d'or, ils fe contenterent de ma reponſe ; et dẽ- 
puterent Andreanow et Ribnikow, deux orfevres, 
pour en faire Veflaz, et c'ẽtoit avec la plus grande 
ſatisfaction, que je me vis gagner fur les eſprits de 
tant d'enrages. Mes amis me complimenterent fur 
cette reuſſite, et Monf. Panow m'afſura, qu'il feroit 
ſon poſſible pour aneantir la cabale, qu'il ſuppoſoit 
toujours ctre Pouvrage de Monſ. Stephanow. 

Selon le rapport, quatorze malades. 

Mardi, le 19 Juillet, beau temps, mais Fardeur 
du foleil tres fort, et le vent calme. Ce jour on 
m'apporta une grande provition de poiſſon, dont 
Jen fis ſocher la moitie pour notre proviſion, et lau- 
tre fut diſtribuèe a la compagnie. Monſ. Baturin 
m informa. que le fel etoir diminue, et fe propoſa 
d'en faire une cuite, et je hui donnai trois Kamſca- 
dales pour Vaſſhſter. Vers les deux heures, en com- 
pagnte de Meſſ. Panow et Winbladth, j'allai faire 
une courſe dans le pays; nous le trouvames bien 
agreable, rempli de cocotiers, d'orangers, et de ba- 
naniers, avec un certain fruit qui reſſembloit à des 
poires; mais comme elles etoient trop aigres, nous 
ne les mangeames pas. Sur un des monticules, nous 
trouvames pluſieurs pices de cryſtal et de cinnabre ; 
mais ce qui nous conſola davantage, fut d'avoir dé- 
couvert une cinquantaine de cochons marons; nous 
allions les ſuivre, pour en tuer quelques. uns, quand 
le gargon pilotin, Potoſſiow, vint me parler pour me 
referer, que le Sieur Stephanow avoit aſſemble un 
parti des compagnons, auxquels il avoit parle avec 
vivacits, et que tous enſemble s' ẽtoient retires dans le 
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bois pour faire un ſerment. Sur cette information, 
nous retournames vers notre camp; nous y arrivames 
à Ventrce de la nuit, qui etoit une des plus belles 
que jaye vu dans ma vie, le ciel ẽtant ſans nuages, 
et ctoils, avec une clarte parfaite et raviſſante. Je 
dirigeai mes premi-rs pas vers la tente de Mon, 
Cruſtiew, qui fur furpris d'entendre la relation de ma 
decouverte, m'aſſurant que de toute la journte, il 
n'avoit pas quitte le Sieur Stephanow, finon un in- 
tervalle d'une demie heure ; et qu'il lui paroiſſoit 
impoſſible que ce tems lui ait ſuffit pour former 
la ligue; mais Monſ. Panow l'aſſura, que le 
Sieur Stephanow Etoit capable de tout, et qui il 
le croyoit coupable. Sa conduite precedente, me 
rangea du parti de Monſ. Panow, et je crus devoir 
prendre mes meſures, pour prevenir le complot. 
Pour cet effet je fis aſſembler tous mes amis, aux- 
quels je pouvois donner toute ma confiance. Leur 
nombre montoit a trente- ſix perſonnes; j'en deta- 
chai ſur le champ ſix à bord, pour relever ceux qui 
y Etoient ; douze autres je diſpoſai à la garde de nos 
petites pieces 2 terre, et le reſte devoit ſe tenir armes, 
et faire une garde regulicre, ſans pourtant que la 
defiance pariit. Les choſes ainſi diſpoſces, Jatren- 
dois le jour, A fept heures du matin, les chaſſeurs 
furent les premitrs qui ſe preſenterent, pour me 
dire que leur courſe avoit ets infructueuſe, et qu'ils 
n'avotent rien pu decouvrir pour chaſſer. Quoique 
Jetois bien inſtruit, qu'au lieu de la chaſſe, ils 
avoient &te avec Stephanow afſembles, je diſſimulai 
mon deplaifir ; mais ma diſſimulation ſe rompit, en 


apprenant, 


412 MEMOIRES ET VOYAGES pu 


apprenant, que tous ceux que j avois deſtine à rac- 
commoder nos barriques, nos voiles, &c. avoient 
delaiſſes le travail, et ne vouloient plus rien faire. 
Jordonnai en conſequence une affemblee generale 
de la compagnie, preciſement pour le midi. 

Selon le rapport, huit malades. 

Mecredi, le 20 Juillet, le meme tems du jour 
precedent. La compagnie stant afſemblee, j'ex- 
poſai avec Energie notre ſituation, les peines que 
javois eu, pour remplir conſtamment les ſouhaits et 
les defirs de la compagnie, et ſon ingratitude envers 
moi, dont j ẽprouvois encore les effets par une nou- 
velle mutinerie. Je leur obſervai, que Vobſtination 
dans laquelle je voyois les individus à ne pas vou- 
loir travailler, nous conduiroit à la plus affreuſe di- 
ſette, &c. et je leur demandois les raiſons qui les 
avoient conduits à cette rẽſolution, fi indigne de 
gens d'honneur, et de courage. Pluſieurs dentre 
les compagnons montrerent le Sieur Stephanow, 
criant, © parle, parle, et nous te ſoutiendrons.” 
Sur ce ſignal ce malheureux parla, en m'invectivant 
et en me menacgant, ainſi que Monſ. Panow, d'une 
mort prochaine et violente. Je Vinterrompis dans ſes 
imprecations, pour prononcer un diſcours, par le- 
lequel je remerciai les compagnons, d'avoir juſqu'à 
ce jour partages mes travaux; je leur declarai, que 
fi j avois conſerve Vempire ſur eux, ce n'etoit que 
pour -conſerver leurs vies, dans un voyage auſſi pe- 
nible ; mais qu'aujourd'hui, on les plus grands dan- 


gers Etoient paſſes, je me demettois entièrement du 
commandement, et qu'ils n'avotent qua choiſir un 


chef. 
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chef. Quant à moi, ne pouvant plus rien eſperer de 
gens de fi peu d'honneur et de probite, que j'etois 
rẽſolu de me ſeparer d'eux, preferant de vivre avec 
des betes feroces, qu'avec des gens ingrats, et dont 
la conduite dorenavant ne ſeroit qu'un tiſſu de mẽ- 
chancetes et de crimes. Apres ce diſcours, je me 
retirai en diſant, que ceux qui avoient de l'amour et 
de Vattachement pour moi, devoiĩent me ſuivre. A 
mon depart, je fus ſuivi par ceux dont Pattachement 
m'Etoit connu, et par vingt-deux autres, qui me pa- 
rurent juſqu'a cet Epoque douteux. Revenu dans 
ma tente, je me vis en compagnie de cinquante-deux 
a moi, ayant en outre fix a bord; je n'avois donc 
rien A craindre du complot, et je paſſai la nuit à 
m'entretenir ſur ce qu'il nous conviendroit à faire. 
Au jour, on m'annonga des deputes de la partie du 
Sieur Stephanow, qui m' annoncerent, que stant 
rendus maitres du vaiſſeau, ils pouvoient m'aban- 
donner dans cette ile; mais que leurs deſſeins etoĩent 
plus nobles envers moi; mèaſſurant qu' ils vouloient 
me reconnoitre pour leur chef, roi, &c. pourvu que 
Je leurs promis de reſter ſur Vile avec eux; et que 
pour me convaincre qu'ils n'&toient point venus pour 
m'en impoſer, que trois d'entr'eux reſteroient en 
otages auprès de moi, et que la compagnie, inſtruite 
ſur ma rẽſolution, me remettroient le Sieur Stepha- 
now, pour n' avoir dorenavant rien à craindre de fa 
part. La ſurpriſe du vaiſſeau, me conſterna, mais 
Je cachai autant que je pus mon chagrin. Ma diſ- 
grace me parut inevitable ; car ſans vaiſſeau, qual- 
lois- je devenir dans une ile deſerte ? Pour faire donc 

revenir 
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xevenir ces enragés, je les invitai à une afſemblee, 
dans laquelle je leurs decouvrirois les ſentiments de 
mon ame. Auſſitòt la compagnie $'afſembla, a Vex- 
ception du Sieur Ste hanow, avec dix compagnons, 
qui furent à bord. Laflemblee etant conſtitute, je 
leur repreſentai, que certainement aucun d'eux ne 
pouvoit avoir plus d'envie de fixer ſon ſẽjour en cette 
Ile heureuſe que moi; mais que des reflexions m'em- 
pEchoient de prendre ce parti; et pour les leurs faire 
ſer.tir, je leur declarai que notre compagnie ẽtant 
conſtituẽe d'un grand nombre d'hommes, et ſeule- 
ment de huit femmes, la proportion empecheroit 
notre union; et qu'en verite, le ſeul manquement 
de femmes, ,m'avoit empeche de leur faire la pro- 
poſition de nous fixer dans Vile. Mais enfin, comme 
je les voyois tous reſolus, jaquieſcerois à leur volonte 
avec une ſeule condition. Dans le moment j'enten- 
dis les cris, © Entendons la, entendons la.“ Je leurs 
declarai, que mon intention etoit de faire voile pour 
la cote du Japon, d' effectuer une deſcente aupres 
d'une ville, et d'enlever autant de femmes que nous 
pourrions, ainſi que differents beſtiaux, et grains; 
et je finis en proteſtant, que s'ils vouloient s'engager 
de me ſeconder en ce projet, je leurs promettrois de 
. m'etablir avec eux ſur cette ile, à laquelle nous re- 
viendrions facilement ; et que le tems d'un mois ſuf- 
firoit pour Vexecution de notre projet. A peine eus- 
je ſini ma declaration, que tous s ecrierent, Vive 
„ notre chef, vive notre general ;” et les uns après 
les autres, vinrent pour me baiſer la main. 


Les 
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Les voyant revenus 2 ce point de ſoumiſſion, j'ex- 
igeai d'eux de ſe rendre à bord, pour faire deſcendie 
le Sieur Stephanow ; car je leur declarai que je crai- 
gnois que cet enrage n'y mit 2 la fin le feu. Cette 
crainte ſe communiqua fi precipitamment, qu'ils cour- 
rurent avec confuſion au rivage. Stephanow, voyant 
ſon parti en courſe, crut une attaque de ma part, et 
deſcendit du bord pour les joindre; mais il fut etrange- 
ment ſurpris, en ſe voyant arrete par les fiens et con- 
duit chez moi, on je le conſignai ſous la garde de 
Monſ. Sibaew. | 

Selon le rapport, quatre malades, un priſonnier. 

Jeudi, le 21 Juillet, le ciel beau, une petite briſe 
de Veſt. Je fis aſſembler la compagnie, pour lui 
faire renouveller le ſerment de fidelite et d'*obeiffance 
envers moi; et je prètai celui de ma part, portant, 

qu'ayant execute l'entrepriſe ſur le Japon, je me 
rendrois à Vile de Liqueur, pour y former Ietablifſe- 
ment de notre compagnie. Apres cette cerempnie, 
Jordonnai la continuation du travail, de la chaſſe, 
de la peche, et de la recolte des fruits et des racines 
pour notre voyage. Quant a Monſ. Stephanow, je 
le fis delivrer de ſa priſon, en exigeant de lui de de- 
mander publiquement à toute la compagnie ſa grace, 
ce qu'il fit; mais comme il ne convenoit plus, que 
je lui confiaſſe aucune partie du ſervice, je fis enſorte, 
que la compagnie le declara incapable de remplir 
aucune fonction. Ce malheureux homme, me de- 
manda de le laiſſer dans cette ile, mais je me refu- 
ſai à ſon deleſpoir, lui repreſentant que j'eſperois de 
; pouvoir adoucir fon fort, quand nous ſerions rendvs . 
de retour dans Vile; car je n'o{01s pas lui confer mes 

| intentions. 
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intentions. Ma clemence l'ẽtonna, et il ſe reconnut 
ſcelerat, &c. Les compagnons enchantes du projet 
de former une nouvelle colonie, qui devoit avec le 
tems former un empire, travaillerent toute la nuit ; 
et comme Monſ. Panow me dit, negligerent entiere- 
ment Veſſai de la mine, dans la ferme intention de 
soccuper ſur cet parti a leur retour. La nuit etoit 
belle et fraiche, et tout le monde ſe portoit bien. 
Les poiſſons étant la meilleure et la plus ſaine nour- 
riture dans ces parages, elle fut diverſifice par d' ex- 
cellents fruits et gibier. Monſ. Panow ayant pris 
avec lui ſix bons tireurs, alla à la chaſſe des cochons 
marons. Avec le jour, je trouvai encore les compa- 
gnons au travail, et la beſogne alla vite. 

A neuf heures, je donnai ordre de tranſporter a 
bord toutes les proviſions faites, et dix-huit barriques 
qui. avoient ete raccommodees et remplies d' eau 
Monſ. Baturin ayant fait la conſcription des vivres, 
prouva que nous aurions pour un mois amplement. 
- Jour j'ordonna1 encore d'Eriger une croix, avec 

Pinſcription ſuivante. 

% Lannée 1771, le 16 Juillet, mouilla dans le 
« port de cette ile, la corvette St. Pierre et St. Paul, 
«© commande par Maurice Auguſte de Benyowſky, 
Magnat d' Hongrie et de Pologne, General de la 
« Republique de Pologne, fait priſonnier de guerre 
cc par les Ruſſes, exile par ordre de la Czarine a 
« Kamchatka, d'où il eut le bonheur de ſe ſauver a 
C force de ſon courage. Cette ile n'eſt point habitẽe; 
«© elle abonde en gibier different; la mer fournit 


« d'excellents poiſſons, et les fruits y ſont ſalutaires, 
6 ainſi 


by N 
20 Rid . ' 4 3 . „ 
11 2 nu Mtg 


. a 2 1 . 


cf o BENYOWSKY, n 


- © ainfi que ſon eau. Elle eſt ſitute ſous le 32 deg. 
«. 47 min. latitude, 355 deg. 8 min. longitude de 
cc Bolſha, à Kamchatka,” 
Selon le rapport, un malade. | 
Vendredi, le 22 Juillet, Monſ. Panow de retour 
de ſa chaſſe, nous apporta deux ſangliers, et plu- 


ſieurs pintades. On en ſala la viande, et on la porta 
à bord. A quatre heures, les effets Etant' à bord, 


et la briſe de Veſt augmentant, me decida de lever 
le camp, et d'ordonner l' embarquement. A neuf 
heures de la nuit, tout le monde $'etoit rendu à 
bord; on $'occupa juſquà onze heures à lever 
Fancre, et à minuit preciſe, j appareillai par une 
très belle nuit, et un bon frais de l'eſt; nous ſortimes 
avec bien de difficulte du port; mais ayant une fois 
doubleẽés la pointe, nous eumes une mer calme, et un 
vent à ſouhait, qui fit voguer le navire tres douce- 
ment. Me voyant ſous voile et n'ayant- plus rien à 
craindre, je pris un ſommeil tranquille. Avec le 
jour, nous n'eumes plus aucune connoiſſance de 
terre, et la gaiete ẽgna parmi les compagnons, qui 
ne parurent plus former aucune plainte ſyr le man- 
quement de vivres ou d'eau. 
Selon le rapport, un malade. Arrive 32 deg,'56 
min. latitude, 353 deg. 57 min. longitude ; vent 
d'eſt; point de courant; route oueſt, -cing degres 
nord. 
Samedi, le 23 Juillet, le tems beau, le ſoleil ar- 
dent, vent tres. frais d'eſt- nord- eſt, une lame tres 
| Etendue du c6te du vent; la mer jaunatre et tout I 
fait changee de couleur, ce qui m induiſit à faire 
Tot. I. E e ſonder - 


\ | 
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ſonder; point de fond. A cinq heures, vu un 
double arc-en-cicl. Les compagnons ſe plaignant 
ſur l'exceſſive ſoif, je leur fis mettre du ſel de vitre 
dans leur boiſſon, qu'ils avoient_compoſe de fruits 
cuits dans eau, : h 

Selon le rapport, un malade ; la pompe franche. 
Arrive 33 deg. 13 min. latitude, 352 deg. longitude; 
vent eſt-nord-cſt; courant du ſud; route oueſt- nord- 
oueſt, cinq degres oueſt. N 

Dimanche, le 24 Juillet, le tems ſe diſpoſant à 
Forage, la chaleur exceſſive; le vent devenant iné- 
gal et par rafale, changeant d' eſt au nord; une houle 
du nord- oueſt; vers les fix heures, nous vimes une 
terre, que nous reconnumes. pour une ile; nous la 
doublames par ſon nord. La nuit, le vent ſe fixant 
au nord-eft, continua avec fraichevr, mais avec 
EgalitE;; ce jour m'appercevant que toutes nos ma- 


' neeuvres avoient mollies, je les fis roidir. 


Selon le rapport, point de malade. Les pompes 
franchies. Arrive 33 deg. 27 min. latitude, 349 
deg. 34 min. longitude; vent nord-eſt ; courant du 
ſud au nord ; route oueſt, un quart nord-oueſt. 

Lundi, le 25 Juillet, la chaleur augmentant, et 
le vent continuant avec le mème frais. Nous decou- 
vrimes le long du bord une quantité de ſerpents, 
dont la peau étoit noire. A quatre heures, nous 
vimes des eſpeces de roſeaux, flottants le long du 
bord, dont jen fis pecher pluſieurs, à un d'entre 


leſquels toit attachee une corde de foie. Cette dé- 


couverte me- convainquit que nous Ecions aux ater- 
rages du Japon; mais comme je ne trouvois aucun 
| | . fond 
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fond, j infẽrois que nous nous trouvions dans PAr- 


chipel d'iles qui entourrent le Japon; ce qui me 
fit prendre des precautions pour la nuit. Heureuſe- 


ment, nous n'y rencontrames aucun obſtacle, Avec 


le jour, les compagnons crierent de la vigie du haut 
des mats, terre; mais nous ne la pumes decouvrir 


qu'entre neuf et dix heures, et enſuite comme notre 
route nous conduiſoit droit ſur elle, nous la vimes 
tres diſtinctement au point du midi. | 

Selon le rapport, point de malades; les pompes 


franchies. Arrive 33 deg. 28 min. latitude, 347 


deg. 3 vent eſt· nord - eſt; courant ſud; route 
oueſt. 

Mardi, le 26 Juillet, e tems tres beau, le ſoleil 
ardent, je forgai de voiles pour le cap du nord de 
Vile, que nous depaſſions à grands frais. Les com- 
pagnons, me prierent de vouloir bien à la premiere 
rencontre, leur. permettre de mettre A terre, afin 


d'examiner ces iles ; peut Etre pourroient-ils y trou- 
ver quelques habitans; je leurs promis de contenter 


leurs defirs, et je le fis avec d' autant plus d empreſ- 
ſement, qu'il Etoit auſſi eſſentiel pour moi de recon- 


noitre les parages dans leſquels je me trouvois alors; 


car n'ayant eu aucune carte poſitive avec moi, fi non 
quelques pointes des caps, que je m'Etois procure 
des differentes collectes trouvees a Kamchatka. A 


trois heures et demie, Monſ. Kuzneczow monta au 


haut du grand hunier, et cria navire; enſuite, quatre, 
et bientòt apres, il nous en annonga une quantite. 
Je montai ſur le champ moi mème avec une lunette, 
et je reconnus que c'*etoit une flotte, parmi laquelle 

Ee 2 je 
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Þ . decouvris trois grinds bariments, et tous dirigeant 
leur route au nord-oueſt. Lapproche' de la nuit 


m' interdiſant de pouvoir attendre cette flotte, je fis 


ſerrer les volles baſſes, pour pouvoir ètre pret au 
mouillage. La nuit, je n'a avangai que la ſonde à la 
main; mais a trois heures du matin, je forgai' toutes 
mes elles. A ſix hevres, nous vimes une terre 
platte devant nous; à neuf heures nous nen Etions 
qua la diſtance de deux lieues; je mis en travers, 


"er je fis tnettre le candt A la mer, dans lequel s em- 


berqua Kuzneczow, avec fix compagnons,” pour de- 


"eouvrir Vile, car cen Etoit une. 
Selon le rapport, tout le monde en bonne ſante ; ; 


i 15 navire en travers pres d'une ile. "Arrive 33 deg. 
41 min. Untfruce, 345 deg. longitude; vent nord eſt; 
| 'ourant du fud ;' route oueſt, un quart'nord-oueſt. 


Mectedi, le 27 Juillet, m'etant approche de Vile, 


le courant me deriva à P'oueſt en cinq heures de 
tems preſque de ſept lieues. Je ſis tirer plüſieurs 
s coups de canon pour rappeller le canot ;' mais ne le 
voyant pas revenir, je pris le parti de mouillet par 
Auarante-huit braſſes, trois heures après midi. Le 
canòt ne revint qu'à huit heutes. Monſ. Ruznec- 
o me rapporta, que Vile Etoit inhabitee ; mais qu'il 
'"avoit trouvẽ quelques cabanes faites de planches, 
alentour deſquelles on trouva une quantitẽ d' oſſe- 
ments de poiſſons; d'o Monſ. Kuzneczow infetoit 


que les Japanois frEquentoient cette ile pour la 
peche. La nuit Etant belle et étoile, le vent petit 


frais, et la mer belle, je levai Vancre, et j*appareillai 


' minuit preciſe. A quatre heures, nous eumes 
connoiſ- 
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eonnoifſance d'une ile ſur notre babord, et vers les 
ſix hemes, d'une autre terre ſur le tribord. je diri- 
geai tout de ſuite, ma route pour enfiler le canal, et 
vers les onze heures, je me vis dans ſon centre, et 
la terre ſur notre tribord, au nord, et nord-oueſt., _ | 
Selon le rapport, point de malades ; le vaifſeay 
en bon état. Arrive 33 deg. 44 min. latitude, 455 0 
deg. 12 min, longitude; vent nord · eſt, un quart, ml, 
courant du ſud; route, oueſt, cing degres gord, ayan 
fond de. trente- huit braſſes. 
Jeudi, le 28 Juillet, le tems tres, beau, une grande 
chaleur, la mer clabaudeuſe, fort courant de, ſud· eſt 
au nord · oueſt. A une heure, nous decouvrimes, une, 
autre terre au ſud- oueſt; et je rẽſolus de continuer 
ma route dans le canal, ayant notre bateau a 1a 
traine, et ja ſonde 3 la main, Vers les cing heures, 
nous vimes trois bateaux A quatre lieues de diſtanee 
devant nous, traverſant le canal du ſud au nord. | 
La nuit nous yimes des feux de tous les £0Qtesz. apres. | 
le minuit, je forgai de voiles, et au jour nous nous 
enfongames dans une baie. La ſonde me donnant ö 
un fond regle, je m'approchai de la terre avec dau- N 
tant plus de ſirete,, que la violence du courant en 
ce lieu, me charioit en dehors. A, huit heures, 
nous eumes ſeize braſſes de fond carail et ſable, 
Notre vaiffeau ſembloit Etre au milieu d'un foret, 
car il y'en avoit pres de mille navires autour de 
nous, qui $'occupoient à la peche, ſans manger au- 
cune conſternation à notre vue. Pluſieurs;d'entr'eux 
paſſerent | pres de nous, criant Naſ 10 Golland,, 
Fiaſi to e ; et les autres criant Namandabuz. 
E e 3 vers 
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| Vers les onze heures, un bitiment tres elegamment 
conſtruit, $approcha de nous, en nous helant ; ſeg 
mats Etoient garnis de girouets, et de plufieurs bas 
villons, fur leſquels je reconnus quelques chifres ; 
mais comme nous ne ſavions que rẽpondre au capi- 
taine Japonois, il nqus envoya enfin fa yeole ayec- 
des cordages, et par les geſticulations de ſes mare- 
lots, nous comprimes qu'il youloir nous remorquer, 
Je fis done amarrer tout de ſuite deux grelins, en 
leur fourniſſant le bout; la yeole le porta à bord de 
ſon commandant, et dans Finſtant le navire baiſſa 
ſes vailes, et fut arme de plus de quarre vingt ra- 
meurs, qui nous remorquerent avec une yitefſe in- 
croyable, Arrive enfin pres de terre, par douze 
braſſes de fond, je mouillai, en laiſſant d&marrer ley 
grelins, qui me furent rapportes par la yeole Japo- 
poiſe, ſans qufaucun de fon équipage vouluſſent 
monter & bord; et comme je voulois leur donner 
quelque choſe en paiement, ils refuſerent tout, mon- 
trant avec leurs mains ſur leurs cols, ſans doute pour 
temoigner que toit ſous peine « de la vie, qu il 
n'oſoient rien accepter, 

Selon le rapport, tout le monde en bon état; et 
moville dans une baie au Japon. Selon Veſtime, 
arrive 33 deg. 56 min. latitude, 342 deg. 20 min, 
longityde ; vent nord-eſt, un quart eſt; point de 
courant; mouille par douze braſſes, a trois quarts de 
lieues diſtance de terre. 

Vendredi, le 29 Juillet, mouillé dans la baie, ſur 
les cotes du Japon. Tems beau; mais exceſſivement 
Fhayd ; le vent changeant du nord- eſt au ſud · eſt, 

1 | pe 
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une mare tres forte ;. j ordonnai tout de ſuite de 
remettre nos armes en <tat de ſervice ; nos pieces 
ẽtant charg&es avec des grappes, en cas que nous fuſ- 
ſions attaquẽs, comme mes compagnons le preten- 
doient. A deux heures, je donnai ordre a Meſſ. 
Winbladth et Kuzneczow, de deſcendre à terre avec 
douze hommes armes; Monſ. Winbladth fut charge 
de ma part, d'une lettre &crite en Hollandois, por. 
tant ma declaration fur mon voyage, avec ma de- 
mande de vivres. Jaccompagnal la leitre de trois 
peaux de caſtors et fix peaux de martres, en preſent 
au chef de l'endroit ; mais comme je ne voulois pas 
expoſer mes gens à la merci des habitans, je fis lever 
Vancre, et remorquer le vaiſſeau par la chaloupe ; et 
J arrivai ainſi, en ſuivant le canot à la diſtance de 
deux cent toiſes de la terre, et j'y mouillai par cinq 
braſſes et demie, fond ſable fin. Bientöt nous vimes 
trois canots ramer au devant du notre, et enſuite le 
ſuivre à terre. Un rocher nous empècha de voir 
Vaterrage, et leur debarquement, ce qui m'inquieta 
fortement ; et cette inquiẽtude augmenta d'heure en 
heure, ne voyant revenir perſonne juſqu'a neuf heures 
du nuit. A cette heure, le factionnaire s cri, qu'il 
ayoit obſerve trois feux, qui $'approchoient ; effec- 
tivement, ayant mot meme reconnu la choſe, je fis 
armer la chaloupe de ſeize hommes, et je Venvoyai 
A la decouverte. Elle revint bientot, et Monſ. Pa- 
now, qui en Etoit le commandant, me cria, que 
notre canòt revenoit, accompagne de deux bateaux 
qu pays; et que nos gens paroiſſoient joyeux Cette 
nouyelle fit ſucceder une ſatisfaction complette, aux 
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allarmes que nous avions reſſentis. Bientot nous en- 
tendimes Monſ. Kuzneczow diſtinctement, qui nous 
hela de jetter trois amarres; ce qui étant exẽcutẽ, 
Monſ. Winbladth monta avec un Japonois très bien 
vetu, et arm d'un ſabre. Il fe preſenta hardiment, 
et me fit une longue harangue, dont je n entendois 
pas un mot. Pour pouvoir y comprendre quelque 
choſe, je fis venir Bocſarow, qui avoit appris cette 
langue trois années à Irkuczk, en Siberie, d'un Ja- 
ponois qui s toit ſauve d'un naufrage à Kamchatka, 
et qui avoit appris la langue Ruſſe a Moſcow, et en . 
ſuite fut entretenu par le ſenat pour enſeigner cette 
langue aux Siberiens; malheureuſement Bocſarow en 
avoit oubliẽ la plus grand partie, et ne ſavoit que 
quelques compliments, dont il regala le Japonois; 
mais comme j ẽtois preſſẽ de ſavoir le rapport de 
Meſſ. Winbladth et Kuzneczow, je confignai le Ja- 
ponois à Meſſ. Panow et Bocſarow, qui Vintroduifi- 
rent dans ma cajoute, Voici le rappart de Monſ, 
Winbladth. 

« Auffitdt que nous fumes rejoints par les trois 
te canòts Japonois, ils vinrent au devant de nous, 
cc en mettant chacun ſa main gauche ſur ſa poitrine, 
ce que nous fimes auſſi de notre cote ; cette cerẽ- 

“ monie paſſce, les Japonois nous firent mille autres 
«--fignes ; mais nous n entendions que celui d'aller 2 
ic terre et comme nous les depaſſames, ils nous y 
* ſuivirent. Je deſcendis à terre avec huit compa- 
* gnons, en en laiffant quatre dans le canòt pour le 
F* tEnir a flot. Nous trouvames deux cent hommes 
i 2cheval, et autant à pied, 1 d' arcs et de lances, 
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equi ndus ſaluerent tous poliment; mais voyant 
ce que nous dEfirions de nous rendre dans la ville ou 
cc village, que nous dẽcouvrimes devant nous, ils 
cc nous. offrirent des chevaux. Nous les. montames, 
ce. et nous fumes ainſi conduits en ceremonie à un 
C chateau à l' extrẽmitẽ du village, diſtant d'un 
ce quart de lieue du bord de la baie. Ayant devant 
C ce chateau mis pied à terre, nous fumes intro- 
«. duits dans la cour, dans laquelle nous fumes tres 
c poliment regus par un ſeigneur, qui nous mena 
cc. dans une vaſte falle; batie en colonnes. Dans 
c cette ſalle, nous trouvames un autre ſeigneur aſſis 
6 fr des ſqphas, qui nous dit Fiaſſi PuZarimas, cc 
que ne comprenant pas, nous nous bornames à le 
4 ſaluer, et à faire ſigne avec notre tete, que nous 
e ne l'entendions pas. La ſeconde parole qu'il dit 
6 Etoit, To Golland, ce que je compris, et je fis le 
“ ſigne que nous n' tions pas Hollandois. Enſure 
il demanda To Sindzi, ce que ne comprenant pas, 
je fis encore ſigne de ne pas l'entendre; il con- 
c tinua ſes queſtions, To Pilipine, to Braki, to M. 
e ſui, to Tunguſi; et comme je repondois toujours 
6 nẽgativement, il battit du tambour; à ce ſignal, 
«. pluſieurs domeſtiques entrerent, auxquels il parla 
un moment, après quot ils ſortirent, et revinrent 
“ avec des livres et des papiers en roulcaux. Il les 
* dëroula l'un après l'autre; à la fin, ayant celui 
«« qu'il cherchoit, il me fit ſigne de m'approcher, 
*6. ce que je fis ſur le champ; il me montra donc une 
*c. carte, dans laquelle je diſtinguai bien le Japon, 
J Chine, les iles Philipines, les Indes, et une 

ere plage 
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plage de terre inconnue, qui marquoit à peu pres 
la partie d Europe. Il prit mon doigt, et me 
* montra de le placer ſur Vendroit ; je compris qu'il 
„ cherchoit le pays duquel nous venions; je lui in- 
« diquai donc la partie de Europe, ce qui l'ẽtonna 
« prodigieuſement. Il nous fit connoitre ſa ſurpriſe, 
4 en criant Namandabux a pluſieurs repriſes; et en- 
4 ſuite, comme il paroiſſoit douter de ce qu'il ap- 
4 prenoit, prenant la carte a mon aide, je lui fis des 
** ſignes pour lui faire comprendre, que la dure 
* de notre voyage, et les coups de vents, nous 
* ayoient Epuiſes, et que nous manquions de vivres. 
« II parut me comprendre; car il fit ſigne tur fa 
bouche, et ſur ſon ventre; enſuite il appella ſes 
6 domeſtiques, auxquels il parla aſſez long tems, 
« Moi, de mon còté, youlant hater mon retour, je 
ce jui preſenta; les caſtors et les martres, feſant ſigne 
« qu'ils venoient de vous, et que je g' n Etois que 
4 le porteur; en meme teme, je lui preſentai la 
ce lettre qu'il accepta, mais il ne voulut pas de pre- 
« ſent; et comme je m'ttois ſouvenu que Jes Japo- 
4 nois des barques, n'avoient pas voulus accepter 
«Jes dons que je leurs avois fait, en feſant le ſigne 
cc fur leurs cols, je les imitai; alors ce ſeigneur me 
4 mena dans une chambre voiſine, dans laquelle, 
je trouvai une femme, a laquelle je remis le pië- 
* ſent. Elle me donna une corbeille remplie de 
« fleurs, que je vous ai apporte. 

* Sortis de cette chambre, nous trouvames un gen- 
cc tilhomme dans la falle, auquel le ſeigneur du cha- 
1 xeay parla encore long tems, et après cela il nous 
9 | ä congedia, 
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te congedia. Ce gentilhomme, ẽtant devenu notre 
* conducteur, nous ramena avec la meme eſcorte 
6e au rivage, où nous trouvames deux bateaux rem» 
J plis de vivres, que nous amenames à bord. Co 

F- -gentilhomme s embarqua dans le — et c'eſt 
5 le meme qui Seſt preſents chez vous. 

Apres avoir entendu cette relation, Jentrai dans 
ma cajoute, pour tẽmoigner ma civilite 2 Vofficier 
Japonois ; et pour gagner fa faveur, je lui fis preſent 
de deux peaux de martres zibelines. Le preſent lui | 
parut conſiderable, car il montra qu'il ſe contenteroit 
d'une ſeule; mais à la fin, fe voyant preſſe d'accepter 
le tout, il montra par des ſignes qu'il lui importoit - 
que ce preſent fut ſecret ; et il cacha, et enveloppa 
ſoigneuſement ces peaux. 

Recanduit ſur le point, il ordonna de decharger | 
les barques, ce qui fut fait dans un moment; enfuite 
il prit conge de moi, et ne voulant aucunement per- 
mettre que nous fiſhons le moindre preſent aux bate- 
liers, il repartit. 

Les proviſions rendues à bord, confitojent/ en 
vingt-cinq ſacs de ris, quatre pots de ſucre en farine, 
quatre pots de the, un pot de tabac tres finement 
haché, huit cochons, ſeize pots de fruits confits, une 
quantite d'ognons, d'oranges, de citrons, d'ananas, 
et d'autres fruits ; deux barriques de poiſſon ſale, fix 
þarriques d'une eſpèce de vin tres agreable, et une 
cinquantaine de volailles. Mais ce qui fit le plus 
grand plaiſir, Etoit la vue de trois grands barils, d'une 
gau de Nev tres forte, 
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Le jour. nous. ſurprit au travail, pour embarquer - 
ces bonnes chaſes: le vent, durant toute la nuit, fut 
ſud au matin nous eumes une. petite, briſe du nord. 
mais qui ne dura gusres une demię heute. A fix - 
heures, je vis arriver un bateau, nommè dans le pays 
periagua, conduit par, trois hommes. . Il-aborda, et 
je. regus un jeune homme très bien, vetu, qui de- 
manda me. parler ;par ſes; geſtes; mais comme ii 
mtoit impoſſible de le comprendre, je fis. eveiller 
Becſarow, qui. aprꝭs bien d'explications, me. dit. ) 
que. le;Japonois toit venu dire, que beaucoup de 
monde vouloient vir le vaiſſcau, mais qu' ils avoient 
peur du canon, en Japonais: ip. Je lui fis exph- 
quer, auſſi bien que Bocſarow, put, que tout le monde 
ſeroit bien venu; et pour faire comprendre la chole., 
poſitivement, je fis boucher les canons devant lui; ce 
que voyant, il me fit des, ſalutations A J'infigi,, et ſe 
retira à la fin. Apres.ſon, d6par,, j ordonnai de bien 
nettayer et laxer. le vaiſſeau, po pouqir receyoir 
le monde qui pourroit venir. A peine ge travail fut - 
il ini, que nous vimes à neuf heures trois batęaux 
ramants vers nous; dans. chacun de ces bateaux, 
naus remarquames une perſonne de diſtinAion, aveg 
un paraſal; Monſ. Winbladth me dito den recon- 
ngitre un. pur l avoir vu ecxite chez. le ſeigneur dans 
le. chateau. Auſſitöt rendus le, long du. bord, ils 
manterent, et. nous. nous, ſaluames en xEpttant Feſi 
Gazaqrinzas, Bocſarow me devant ſervir d'interprete,. 
fut bien y6w, et. ſuiyit. mes. inſtructions A merveille; 
car à chaque mot qu'il me diſoit, il me fit une re vẽ - 
rence profonde; et je crois que le plus grand 
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de ſon ſavoir, parla en ce cerẽmonial; il m toit im- 
poſſible de pouvoir comprendre for difcours ;'riiais 


comme je concevois que le Japonois nous temoighnit 
de Pamiris,' je miinquiẽtai fort peu du reſte. - Por r 


conſolider donc leurs bonnes intentions, je les pris à 


part, et je"doninar à chacun deux martres. En les 
recevant, ils tẽmoignetent une joie infinie: ce ne fut 


qu un aſſaut de compliments de part et d autre, et 


'on s' efforga x qui me temoignervit le plus de rẽcon- 
noiſſance; mais je croyois quiils* nous avoient rendus 
les plus grands fervices. Les preſents regus, ils me 
'firent entendre qu'ils vouloient voir le vaiſſeau; je 
les menar donc moi meme par tout; un d' entr eux 
ayant du papier et un pinceau, formoit differents 


caractères. Revenu ſur le point, il examinoit”le = 


canon et marquoit ſur ſon papier, ſans doute leur 
nombre; enſuite il vouloit ſavoir combien nous Etions 
de monde; c'eſt ce qu'il apprit bientòt, car je fis 
venir tout mon monde ſur le tillac. Il les'compta 
tous, et en éctivit le nombre; mais quand ils ſe font 
appereus qu'il y avoit des femmes à bord, leur curi- 
oſitẽ fut extreme; ils ſe compotterent pourtant avec 


beaucoup de delicateſſe, feſant des ſignes, que ces 
femmes avoĩent dus ſouffrir beaucoup; enſuite de 


quoi ils partirent. Vers les onze heures, nous reęu- 
mes encore deux canòts de vivres, et un portrait; 
vingt · ſix barils d eau, et deux d eau de vie; les ba- 
teliers auſſitôt dEcharges, partirent ſans vouloir rien 
rece voir de nous. Petit frais du ſud. 
Selon le rapport, un malade:; mobile dans la Yaie 
Samedi, 


4 
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Samedi, le 30 Juillet. Quoique je brulois d'envie 
d'aller à terre, les compagnons n'y vouloient point 
conſentir, diſant que je ne pouvois pas encore etre 
aſſurẽ de la bonne diſpoſition des naturels du pays; 
ainſi ils me pnerent de differer mon voyage. Ce 
jour je fis travailler a remettre en ordre les mancu- 
vres. A trois heures, nous vimes trente bateaux, 
tous armẽs de banderoles, venir à nous. A leurs ap- 
proches, nous entendimes diff rents inſtruments et 
du chant; tous les bateaux $'arrterent à un demi 
cable de nous, exceptẽ trois qui nous aborderent. 
De l'un de ces bateaux, monta à bord un vieillard, 
avec deux jeunes gargons richement habilles. Le 
vieillard me preſenta un écrit, mais qui ne m'indiqua 
rien; n'ayant perſonne à bord qui put lire Vecriture 
Japonoiſe; c'eſt pourquoi je fis venir le Sieur Bocſa- 
row, qui après avoir fait repeter bien vingt fois les 
paroles du vieillard, me dit que l'Ulikamhy, Roi, 
m'envoyoit ces deux jeunes gens en 0tage, afin que je 
me rendiſſe aupres de lui avec confiance. Je lui fis 
| r&ponſe, et je demontrai par des ſignes, que j'Etois 
prèt à me rendre à terre; mais que je ne permettrois 
pas que les otages reſtaſſent a bord, car j avois toute 
confiance en leur Ulikamhy. Auſſitôt les paroles 
dites, j ordonnai d' armer le canòt, et je m'embarquai 
avec quatre compagnons, le Sieur Bocſarow, le vieil- 
lard, avec ſes deux gargons. En partant, je laiſſai 
le commandement a Monſ. Cruſtiew. A Vapproche 
de la flottile de cand6ts, tous les Japonois crierent Ut 
Nan, et ſur le champ un canòt nous preceda, et les 

autres nous ſuivirent, trois à trois, à diſtances égales. 
8 | Rendus 
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Rendus à terre, on developpa un tapis pour m'aſ- 
feoir, et on en fit autant pour mes compagnons z 
bientot on me preſenta du the, et des fruits confits. 
. Apres cette collation, on nous apporta des litieres, 
ſur leſquelles on nous porta environ un quart de lieue, 
ſuivis d'une trouppe armee, et conduite par treize of- 
ficiers. Nous fumes mis à terre devant un jardin 
ſpacieux, à la porte duquel deux ſoldats Japonois 
ctoient en faction, et crierent à notre approche, Li 
Ulan. A Ventree du jardin, nous fumes regus par 
deux gentilhommes ſuperbement habilles, qui d'abord 
parlerent à notre vieillard, enſuite ils me ſaluerent 
par trois profondes inclinations. Apres cette CEre- 
monie, 1's me prirent ſous les bras, et me conduiſi- 
rent vers une maiſonnette batie au milieu de ce jar- 
din. Rendu pres de cette maiſon, les gentilhommes 
me firent entendre, qu Ulikamhy <etoit dans cette 
maiſon ; et nous le trouvames effeftivement dans le 
falon aſſis ſur vn ſopha jaune; ſon habillement toit 
verd et bleu, en foie, avec une ceinture jaune. Auſ- 
Grot que je l'euſſe ſaluẽ, on m'apporta auſſi un ſopha 
de couleur rouge, fur lequel je m'afſis. Ulikamby 
me fit trois demandes; qui j'etois? d'oa je vendis? 
et pourquoi je m'ẽtois 1endu a Nipou ? Je fis rẽpon- 
dre par Bocſarow, que }'<tois guerrier d' Europe, ar- 
rivè au Japon par hazard, et force par un coup de 
vent; mais comme Ulikamby ne pouvoit pas bien 
comprendre mon interprete, al Saviſa de fe ſervir de 
peinteurs, qui ayant pris du papier et des pinceaux, 
peignirent les figures, par leſquelles il me fit oon - 
noitre les objets dont il youloit me parler. Le pre- 
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mier tableau qu'il me preſenta, fut mon portrait; 
treès peu reſſemblant a la verite, mais connoiſſable 
par mon habillement, et celui d' Ulikamhy, qui me 
z preſentoit un cœur; pour tẽmoigner que j entendois 
TFexplication, je touchai avec ma poitrine la figure 
d Ulikamhy, qui très content de cela, me fit ap- 
Nr toucher ſa main. Il parla pn moment a 
ſes gens, quĩ bientòt firent entrer mes quatre compa- 
gnons, que j; avois choifi expres ; leur corpulence et 
hauteur le ſurprit, et il ordonna de les mẽſurer, et 
de prendre leurs portraits, ce qui fut fait en un in- 
ſtant, car les figures n' ẽtoient que barbouillees. Par 
ſes geſtes et ſignes, j; entendis qu'il me demandoit 
pourquoi je differois en hauteur avec mes gens; pour 
lui faire une rẽponſe directe, je me fis approcher un 
tubotiret pour appuyer ma jambe droite, et alors il 
me vit dans ma hauteur naturelle, ce qui le ſurprit 
encore; et j eus bien de la peine à lui pouvoir faire 
comprendre, qu ayant Ete blefſe à la guerre a ma 
Jjambe droite, elle s toit raccourcie de quatre pouces, 
doe qui me feſant pencher ſur la droite, m'otoit autant 
de hauteur. La foirce nous ayant ſurpriſe au milieu 
- dur difevurs, l' Uhkatmhy me propoſa de paſſer la nuit 
chez lui et ib me marqua qu il ſouhaitroit que j en 
poaffaſſe trois ou quatre conſẽcutives, me feſant con- 
noitre, que biemòt il arriveroit un homme qui parle- 


roit avee moi, ce que je ſouhaitois bien ardemment, 

pour pouvoir mVinſtrure fur le pays. 

Vers les neuf heures, Ulikamhy partit avec ſa 

ſuite, et nous fumes conduits auſſi dans une maiſon 
attenante à ſon palais, od hous-fues-regales de the, 
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de ris, de poiffon ſec, de viande rotie, de fruits con- 
fits, &c. A la fin, on nous ſervit d'une eſpèce de vin 
tres doux. Nous nous accommodames tres mal en 
mangeant avec les petites baguettes , et les affiſtants 
domeſtiques, eurent bien de la peine a nous eoleigner 
a la maniere Japonoiſe. 

Apres le ſouper, on nous Etendit des ſophas ſur 
les tapis; et certes nous paſſames une nuit tres bonne, 
A huit heures du martin, je regus le rapport du bord, 
par lequel on me marquoit, que les Japonols avoient 
apportes cent ſacs de ris, et vingt cochons, avec une 
grande quantitẽ de fruits et de poiſſons ſecs, du vin, 
et de la volaille. Ce rapport me fut apporte par un 
Japonois, que j * avec ordre de remettre en 
Etat nos barriques d' ea 

Vers les dix * nous fames avertis, qu'Uli- 
kamhy venoit, J'allai au devant de hai, et je le vis 
accompagne de trois Bonzes, qui avoient à leurs cein- 
tures, de grands chapelets. Un d' entr eux me ſalua 
en tres bon Hollandois. Le Roi paſſant pres de moi, 
me donna la main, et me montra de parler avec le 
Bonze nouveau arrive; je lui fis des compliments, 
ſur ce qu'il parloit fi bien une langue ctrangère; il 
me remercia poliment, m' aſſurant qu'il ſereit heureux 
de pouvoir m' en rendre ſervice, Ce Bonze me conta, 
qu'il Etoit ne à Touza; mais que ſes parents ayant 
ẽtẽ forces de Vhabituer à Ximo, il avoit eu Poccaſion 
d'apprendre la langue Hollandoiſe à Nangaſaki, et 
qu'il ne ſe fit Bonze, que pour ſe ſouſtraire au joug 
du gouvernement ſEculier. Quant à Ulikamhy, il 
me dit que c'ẽtoĩt le Roi de la province, marie avec 
Tom. I. Ff une 
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une des filles de l Empereur; qu'il Etoit un des plus 
ſavants du pays, connoiſſant l'aſtronomie au plus 
haut degré; et que ſon ame Etoit doute de qualites 
celeſtes, n'ayant jamais fait de mal 2 perſonne. Qu il 
Etoit adore dans ſa province, et defire dans toutes les 
autres; apres quoi, il me pria de lui dire qui j'etois, 
et comment j ẽtois venu au Japon. Je lui fis une 
deſcription de mon pays et de ! Europe en générale, 
qu'il diſoit connoitre par des relations. Je lui contai, 
qu ayant ſuccombe dans une bataille, je fus fait pri- 
ſonnier de guerre par les Ruſſes, qui avoient violes 
le droit commun, en m'envoyant en exil a Kamchat- 
ka, d où je mꝰẽtois tire avec courage pour me rendre 
dans mon pays; mais que les vents contraires m'a- 
voient obliges de relacher au Japon, oli. je n'avois 
abordẽ qu'avec crainte, provenant des impreſſions 
que les Hollandois avoient faits mechamment pub- 
lier, en ce que les Japonois feſoient mourir les Chre- 
| tiens, Sur ces dernieres paroles, il me repondit, 
qu'en. verite on avoit un decret de I'Empereur, de 
_ n'admettre. aucun Chrẽtien Eſpagnol ou Portugais 
dans le pays; mais que ce decret ne portoit pas contre 
les Chrẽtiens des autres nations, qui n'avoient jamais 
faits de mal à l' empire. Il vouloit continuer ſon diſ- 
cours, mais il fut appelle chez Ulikamhy, ainſi que 
moi. Nous l'allames donc trouver dans ſon palais 
du jardin, où étant rendus, nous fumes. regales de 
fruits et de the. Le Bonze conta a Ulikamhy, ce ce 
qu'il avoit appris de moi; ſur quoi il me fit pluſieurs 
queſtions, fur la maniere de combattre en Europe; 
Jak plaignoit fur mon ſort er m'offroit de reſter au 
. Ok Japon; 
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Japon; me promettant qu il me feroit avoir de l Em- 


pereur un grand commandement dans ſes armes. 


a 


Je lui remerciai de ſa bontẽ, m'excuſant ſur ce que 
je ne pouvois pas profiter de ſa protection, vue que 
Javois une famille, dont I'etat et le fort me devoit 
tenir trop à coeur. Le Roi approuva mes ſentiments; 
enſuite il me fit queſtionner ſur les Hollandois ; et je 
crus lui devoir donner la veritable hiftoire ; à la fin 
de laquelle, il me remercia de lui avoir dit la verite; 
car il me proteſta-ſavoir que les Hollandois n ẽtoĩent 
qu'un petit peuple marchand, qui s ẽtoĩent ſours à 
un prince, qui recevoit d'eux de Vargent, et entretenoit 
pour leur defenſe des troupes. Je me permis auffi 
de faire au Roi la queſtion, sil croyoit les Hollandois, 
Chretiens? la-defſus, le Roi dit, que les marchands 
n'avoient aucune religion; que leur ſeul fait ẽtoit de 
gagner de Vargent; et qu'ils s embarraſſoĩent fort pen 
de la croyance de Dieu. Tres ſatisfait de cette r- 
ponſe, j aurois defire de pouvoir hazarder pluſicurs 
autres queſtions; mais on nous annonca le diner, et 
Je fus ſervi ſur une petite table, haute de deux pieds, 
vis - a- vis de celle d'Ulikamby. Le repas confiſtoit 
en ris, en viande rotie, confitures, et force ſucreries; 
et on nous ſervit une liqueur reſſemblante à Thy- 
dromel. Pendant tout le diner, le Roi parla beau- 
coup avec le Bonze, et ce ne fut qu'au diflert qu'il 
me fit faire la demande, ſi j'etois affez fort Chretien 
pour vouloir mounr en defendant la croix. Je lui re- 
pondis, que je regardois une croix pour rien autre 
choſe, que pour la matière dont elle etoit compoſe; 
et que certainenient, que je ne croirois jamais trouver 
| Ff 2 une 


—— — — 


8 


4 9 


4% MEM OIRESer VOYAGES pv 


une nation aſſez folle, pour vouloir me faire mourir 
quand je dirois la verite, ue le bois n'eſt que bois. 
La- deſſus il me rẽpli qua, que je ne Pavois pas com- 
pris; qu il entendoit me faire la demande ſi je voulois 
mourir pour mon Dieu; je repondis qu'en mourant 
pour mon Dieu, je mourrois auſfi pour celui des Ja- 
ponois; car je ne reconnoiſſois qu'un Dieu, qui avoit 
ctet᷑ tout ce qui eſt matiè re, et viſible. Cette reponſe 
le contenta, car il s ecria, Namandabux, et il me fit dire, 
que j ẽtois vraiment Japonois dans ma religion, ſi je ne 
croyois rien autre choſe; et je me contentai de lui 
faire ma foi, qu'excepte le ſeu} Dieu, createur de 
tout, je ne croyois rien; et que toute ma religion 
Etoir compriſe, à faire autant de bien à mon prochain 
que je le pourrois, et de ne faire jamais de mal à 
perſonne. Le diſcours fini, le Roi m embraſſa, en 
me diſant Sindaulla, findaulla, tres bien, tres bien; 
enſuite il ſe retira pour faire ſommeil. | 
_ Apres ſon depart, j'allai faire quelques tours au 
jardin avec le Bonze, qui me donna une connoiſſance 
fur ce pays riche et vaſte, ſur fon gouvernement, et 
ſur fa politique; je me bornai 2 faire quelques notes, 
pour pouvoir à mon loifir, mettre par écrit mes ob- 
ſervations. 
Dimanche, le 31 Juillet, 1771, chez le Roi Ul- 
kamhy à Japon, au fond du golfe d'Uſilpatehar. Le 


Bonze me pria vers les trois heures, de le faire ac- 
compagner a bord de mon vaiſſeau qu'il vouloit voir. 


Je le ſis accompagner par Monf. Bocfarow, avec 
ordre de lui faire des preſents en martres zibelines, et 
de le bien recevoir; en meme tems j envoyai l'o 
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de m'envoyer à terre fix pairs de belles peaux de 
caſtors, vingt-quatre de renards, et vingt-quatre de 
martres zibelines, avec quarante bons fuſils bien net- 
toyes, et deux pieces de canon fur affut; ces canons 
n'et ent que des modeles que favois trouve dans 1a 
chancellerie de Kamchatka, Comme le Bonze m'avoit 
procure l'ordre et la permiſſion de pouvoir faire venir 
mes gens A tetre, je leur donnai la permiſſion de 
deſcendre chaque jour un certain nombre de la com- 
pagnie. Après le départ du Bonze, je me rEpoſai, 
ayant reſſenti des douleurs bien vives a la tte. A 
mon reveil, c'eſt a dire à huit heures du ſoir, le 
Bonze revint, et me remercia {ur la politeſſe avee 
laquelle i] avoit &te regu a mon bord, et ſur les pre- 
ſents que Von lui avoit fait. Nous ſoupames ſeuls, 
car le Roi avec toute ſa ſuite, Etoit- parti dans une 
ville voiſine. Pendant le ſouper, et apres, nous 
continuames notre converſation, et je trouvaĩ dans 
tous les diſcours du Bonze, autant d'eſprit- que, de 
bon ſens. Nous nous ſeparames tres ayant dans la 
nuit; le ſommeil que je fis apres le diner, m'em- 
pecha de dormir, et je me promenai dans le jardin. 
M'ctant approche de la maiſon du Roi, j'entendis-la 
voix d'une femme, qui chantoit et $'accompagnoit 
d'un inſtrument à cordes; la muſique et le chant, me 
N afſez me lodieux. | 
Au jour, je regus le rapport, que les preſents de- 
mandes Erotent en route, et que Meſſ. Panow, Ba- 
turin, et Kuzneczow, alloient venir pour etre Pre- | 


ſents chez le Roi; qu'à bord, tout &toit tranquille, 
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et que les compagnons ſe feſoĩent aimer des gens du 


Pays. | 
A dix heures, Monſ. Panow avec ſa ſuite arriya, 
et les preſents furent remis. dans mon logement. 
Vers les onze heures, le retour d' Ulikamhy fut an- 
nonce par un bruit, et par le ſon de cent differents 
inſtruments. Le Bonze me recommanda d'aller 
me preſenter ſa reception, et de lui preſenter auſſi 
mes compagnons; ce que je ſis fur le champ. Lg 
premiere converſation ne roula que ſur les civilites 
ordinaires; mais comme le Bonze avoit ſaiſi inſtant 
favorable pour lui annoncer les preſents, il tẽmoigna 
tant de deſir de les examiner lui meme, qu'il differa 
le diner, et ſe rendit 3 mon logement. En lui pre- 
ſentant ces effets, je les accompagnaj d'un diſcours, 
qui fut regu avec ſenſibilite. De chez moi, j accom- 
pagnai le Roi, on nous trouvames trente-cinq tables 
couvertes, de trois perſonnes par table, et tout fut 
ſervi avec une Elegance et un ordre ſurprenant. Pen- 
dant le repas, on emendit plufieurs inſtruments, qui 
quoique confus, ne laiſſoient point d'etre agreables. 
Le diner ẽtant fini, on rentra dans le jardin, od les 
armes furent eſſayes une certaine diſtance, ayant 
pour but un cercle en bois, enduit de papier. Plu- 
fieurs de mes compagnons ſe diſtinguerent; le Roi 
enfin en voulut lui nztme faire un effai, et apres 
avoir charge un des fuſils, il ſe fit amener un cheval, 
qu'il tira à dix pas de diſtance, et le mit fi bien en 
jeu, qu'il Yerendit mort. Son contentement fut 
à Vexcts, et dans la plenitude de ſa j Joie, il 
fac di To Je n lui Gemancder ce que je vou- 
ow” "0 droi i 
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Arois, avec ſùreté de Vobtenir ; je profitai de cet in- 
ſtant favorable, pour lui demander la grace de m'ac- 
corder la permiſſion de revenir dans ſes ẽtats, pouy 
ouvrir le commerce ſous ſa protection. Sa reponſe 
me ſurprit, car il m'accorda cette faveur ſans heſiter, 
diſant que mon caractère I'avoit deſabuſe fur les pr6- 
ventions imbues par la tradition; et qu'ainfi, non 
ſeulement il m'accorderoit fa protection dans ſes Etats, 
mais encore il s'employeroit aupres de I'Empereur, 
pour obtenir de lui que mes vaiſſeaux puſſent rela- 
cher dans tous ſes autres ports; et que je devyois etre 
afſure de ſa parole, tout le tems que mon bur ſeroit 
concentre par le commerce, et que je n'ambitionne- 
rois point de youloir etablir des changements de re- 
ligion, ou d'ttablir une puiſſance, en feſant conftruire 
des fortereſſes. Il conclut ſon diſcours en mꝭannon- 
cant, qu'avant mon depart il contracteroĩt avec moi 
des engagements, que nous confirmerions par fer 
ment. 

Lundi, le 1 d' Aout, vers la ſoirce, je vis men; 
rer une grande illumination; et comme le Bone 
mon interprete toit abſent, j ẽtois inquiet pour en 
favoir les motifs. 11 arriva plus tard qua ordinaire, 
et m'annonga, que le Roi avoit conyoque les grands 
de ſon pays, et qu'il vouloient me preſenter ; qu'en 
conſ&quence, j'Etois pris pour me rendre auprès de 
lui; et comme il le crut n6ceflaire de m'inftruire ſur 
les formalités à obſerver, il ſe donna de la peine pour 
me les faire comprendre; enſuite de quoi il me mens 
vers la grande ſalle, od, au pied de Veſcalier, je fus 
regu par deux gentilhommes richement verus, qui 

Ff 4 m' intro , 


4%/ MEMOIRES zv VOYAGES nv 
m introduiſirent dans la ſalle, et me placerent droit 
vis-a-vis le Roi, qui <toit aſſis ſur une eſpece de 
trone, ſur des tapis tres riches, ayant ſur ſes cotey 
une quantite de gentilhommes, armẽs de ſabres, et 
qui ſe tenoient debout. Dans la ligne droite vers 
moi, je vis dix-huit principaux Japonois, aſſis ſur | 
des tapis, et derrière chacun d'eux, Etoit poſtee 
pne troupe armee. 
Tel fut Vordre dans lequel je trouvai l aſſemblẽe. 
Le Bonze ſe tint debout pres de moi, et pres du Roj 
il y avoit deux ſeigneurs lettres, qui avoient du pa- 
pier, de Vancre, et des pinceaux à la main, dont lun 
me demanda a haute voix, qui j'etois ? pourquoi 
Jetois venu au Japon? d'on je venois? et où je vou- 
lois aller? Le Bonze m'interpreta ces demandes, et 
je ſis la meme rponſe comme je l'avois fait au Roi 
en particulier. La queſtion ſuivante fut, fi. je deſi- 
rois d'etablir un commerce pour ma nation, et en 
quoi il confiſteroit? Je rẽpondis ſur le premier article 
aſſirmativement; quant ay ſecond, m'excuſant ſur 
ce que n ẽtant pas marchand de ma profeſſion, je ne 
ſaurois rien determiner ſur cet objet; mais qu'a mon 
premier voyage, me propoſant d'amener des nẽgo- 
ciants, je ſerois à meme de ſtipuler des ſoumiſſions 
formelles. Le Roi ſe contenta de me repondre, qu'il 
voudroit que les vaiſſeaux fuſſent charges de pelle- 
teries; c'eſt ce que je promis inyiolablement. La 
derniere de toutes ſes demandes fut, que je m'obli- 
geaſſe de n'apporter jamais aucun livre parlant de re- 
ligion, et moins encore aucun Bonze de mon pays 
| 1 eee Ba a la fin de laquelle 
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promeſſe, le Bonze me dit que je pouvois me retirer. 
Il me rejoignit bientõt, pour m' annoncer qu Uli- 
kamhy alloit quitter la compagnie, pour fe retirer 
dans la ville de Kilinigue; mais qu avant ſan depart, 
il alloit me faire des preſents, et me donner un pa- 
villon, pour etre reconnu à mon retour au Japon; et 
que le Roi en ſus, vouloit me confier un gentil- 
homme, pour faire le voyage avec moi, à condition 
que je le ramenerois au premier voyage. | 
Vers les neuf heures, je regus le rapport du bord, 

que tout toit en état de partir ; ; que le navire Etoit 
rempli de proviſions ; et jappris aufl avec plaiſir, 
que les femmes de notre bord, avoient regues des 
viſites des femmes Japonoiſes, et pluſieurs preſents. 
Vers les dix heures, le ſouper me fut ſervi dans ma 
chambre, auquel le Bonze et mes officiers aſſiſterent. 
A fix heures du matin, on m'annonga les preſents 
que deux genulhommes m'apporterent de lay part du 
Roi, et le Bonze fut à leur tète. Il me declara,. qu'il 
avoit ordre de m'accompagner à bord, ou de reſter 
aupres de moi tout le tems que je voudrois encore 
ſejourner juſqu'a mon depart. Les preſents conſiſte- 
rent en un ſabre garni en or, et ſuſpendu à une cein- 
ture travaillee en perles fines, un ſervice complet de 
porcelaine gar nie en or, du the, du tabac, un pavil- 
lon, dont je me devois ſervir à mon retour, une 
petite boete remplie de differentes pierreries, et un 
autre coffre charge de cinquante pieces d'or, chacune 
peſant deux onces et un quart, deſtinees pour les frais 
du N du } Jeune genulhomme, que le Bonze me 
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- Inftruic que le Roi toit deja parti, je dis au 
Bonee, que j'Etois auſſi decide de me rendre à bord; 
ce qu ayant interpret à un gentilhomme, nous vimes 
bientòt arriver des palanquins, dans leſquels nous 
nous fimes porter au bord de la mer, od nous trout 
vames une quantitẽ prodigieuſe de monde, qui tous 
cricrent Ul;, Ulan, &c. Rendus au port, pres de 
trente bateaux ſe preſenterent, avec leſquels nous 
mimes à bord, en compagnie du Bonge, et de deux 
gentilhommes; qui 8 tant appergus que mon canõt 
Etoit hors d'6tat de ſervir, envoyerent à terre pour 
en faire venir un, qui fut ſuperieurement bien tra- 
vaillé, tout neuf et vernifſe. Ils nous en firent pre- 
ſent au nom du Roi, et moi, de ma part, je ſis au 
Bonze de nouveaux preſents en pelleteries, ainfi 
qu'aux deux gentilhommes, qui me remirent deux 
rouleaux de papier, portant, à ce que le Bonze me 
dit, la permiſſion de revenir au Japon. Tous les 
trois me recommanderent le jeune homme, qui de- 
voit faire le voyage avec moi, et auquel je ne re- 
marquai aucun embarras de ſe voir parmi les Etran- 
gers; enſuite ils s' en retournerent à terre. A mon 
arrivee, Monſ. Cruftiew m'inſtruifit, que les cam- 
pagnons avoient fait un commerce trgs avantageux 
avec les Japonois, ayant vendus une quantité de pel- 
leteries, pour de lor, des porcelaines, des perles, &c. 
Selon le rapport, tout en bon ẽtat. 
Mardi, le 2 d'Aout, à bord de la coryette St. 
Pierre et St. Paul, mouillé dans le golfe d'Ufil- 
patehar, beau tems, petite briſ de Veſt; je ſis aſ- 
ſembler la compagnie pour dęemander Vavis fi nous 
ö * de vions 
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devions ex&Ecuter le projet de. faire une incurfion 
dans les terres, pour eX6cuter le plan ſtipule à Vile 
Liqueur, mais pas un ſeul n'oſa me repondre; alors 
prengnt avantage de leur ſilence, je leur declarai, 
que je croyois qu'il ſeroit le plus avantageux pour 
nous de continuer notre foute à la Chine A Canton, 
pour pouvoir vendre nos marchandiſes en pelleteries, 
et retourner en Europe; ot! nous pourrions, ſous la 
protection de quelque puiſſance, exEcuter un projet, 
plus affure de former une colonic ſolide; ce qui ne 
pouvoit pas nous manquer, ayant eu le bonheur 
d'ouvrir le commerce du Japon. Ces paroles furent 
a peine terminèes, que toute la compagnie $'ecria, 
que je devois ſurvre en tout ma volonte, et qu'elle 
me promettoit une obeiffance aveugle. Sur cette 
aſſurance, Jordonnai de hauſſer notre pavillon Japo- 
nois, et j'appareillai 2 trois heures; ayant ſalue la 
terre de vingt-et-un coups de canon, nous fimes 
voiles au ſud. Nous rencontrames dans la route, 
une quantite immenſe de pècheurs, qui tous A notre 
paſſage, crierent Ul; ulan. La nuit continua auſſi 

belle avec un vent leger. 
Selon le rapport, tout le monde en bon &tat. Ar- 
rive 34 deg. latitude, 341 deg. 30 min. longitude ; 
vent d'eſt; courant du ſud ; toute ſud- oueſt. | 
Mecredi, le 3 d'Aout, A la voile; pluſieurs com- 
pagnons ſe jetterent à mes pieds, et me prierent de 
relacher encore ſur la cdte du Japon, afin de leur 
procurer de nouveaux moyens pour pouvoir com- 
mercer, et realiſer leurs pelleteries. J accordaĩ leur 
petition « d autant plus volontiers, que je defirois de 
bien 
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bien reconnoitre les parages et la cõte; mais je leurs 
ptomis: de ſuivre leur volonté, à condition qu'ils ſe 
conduiroient avec la plus grande et exacte ſubordi- 
nation. Au coucher du ſoleil, j; obſervai les nuages 
diſpoſes a Forage du cote du nord. A la pointe du 
jour, nous decouvrimes un vaiſſeau Europten devant 
nous; je me determinai a lui donner la chaſſe; mais 
bientor Yobſervai le pavillon Hollandois, et comme 
le vaiſſcau prit la route au ſud- ſud- oſt, je remis en 
route, en le laiſſant aller en paix, et je cotoyai une 
preſqu' ile, comme je l'eſtimois. 

Selon le rapport, tout le monde bien portant. Ar- 
rive 33 deg. 36 min. latitude, 340 deg. 20 min. lon- 
gitude; vent eſt - ſud-eſt; courant . route ſud- 
oveſt, un quart ſud, 

Jeudi, le 4 d'Aout, ſur la cote du Japon, à vue 
de terte, ayant fond par vingt-huit braſſes gros ſable 
et coquillage moulu, avec corails; toutes les voiles 
dehors, l'boriſon charge, la mer clabaudeuſe, vent 
ſud-eſt, la nuit ſans aucune clarte. L'orage com- 
menca a dix heures, avec du tonnerre et des Eclairs. 
Vers les trois heures après minuit, une pluie copieuſe 
rabbatit le vent, et calma Vorage. A la pointe du 
jour, nous nous trouvames affales ſur la cote par 
le courant, qui nous deriva prodigieuſement, 
Etant tres violent, du ſud au nord. Me trouvant 
pres d'une ouverture, qui me promettoit quelque 
bonne rade ou anle, je me laifſai conduire par le 
courant, et j'y mouillai à la fin par ſeize braſſes. 
Auſſitöt le canot fut mis a la mer, dans lequel s' em- 
barquereat Meſſ. Kuzneczow gt Panow, avec huit 

compagnons, 
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compagnons, et le paſſager Japonois, qui devoit 
mettre à terre; la chaloupe, avec ſeize compagnons 
armès, et conduits par Monſ. Cruſtiew, fut derachee 
pour ſoutenir le canòt en cas de beſoin. Apres Vex- 
pedition des bateaux, jordonnai de mettre les armes 
en '&rat, et d'amorcer de frais nos canons, 

Selon le rapport, tout en bon ſanté, le vaiſſeau 
ne feiant point d' eau. Arrive 33 deg. 34 min. lati- 
tude, 339 deg. 12 min. longitude; vent ſud-eſt; 
courant du ſud, et violent; route {ud-oueſt ; le cou- 
rant nous deriva au nord- oueſt. 2 
Vendredi, le 5 d' Aout, mouillé ſur la cvte du 
Japon, à Voueſt du royaume d'Idzon, a deux heures 
apres midi, nous vimes arriver nos embarquations, 
avec un grand bateau Japonois. Arrive à portèe de 
la vue, Monſ. Kuzneczow hela de lever l'ancre, et 
de fournir au can6t, à la chaloupe, et au bateau 
Japonois des gretins, pour nous remorquer dans la 
baie; ce que je fis exEcuter. Monſ. Kuzneczow, 
montant à bord, me fit le rapport, qu'etant arrive 
heureuſement à terre, d'abord les Japonois s'<toicnt 
mis en fuite devant lui; mais apres $'etre entendus 
appeler de notre Japonois paſſager, ils Eroient reve- 
nus, et ſur ſon information, avoient tẽmoignẽs beau- 
coup d'emprefiement a montrer des politeſſes à nos 
gens à Vexces; et qu'etant approches d'un village, 
ils avotent été recus avec des acclamations de joie. 
Que les habitans leurs avoient donnes du ris, du 
_ th&, des fruits, et une liqueur tres agreable à boire; 
que pendant leur repas un Japonois armè d'un ſabre. 
et d'une lance étant venu, setoit encore entretenu 

242 avec 


4 p 
TT < RAI rp, PI — 1 * 2 i — 
. * . 4 4 1 


444 MEMOIRES ET VOYAGES pu 
avec le Japonois paſſager; ſur quoi il avoit addrefls 
ſa parole a Monſ. Kuzneczow, diſant Nangaſaki 
Kallas to Hollandi Fiaſi Guzarimas, et que ſur le 
champ il avoit fait armer un bateau, nous feſant 
comprendre par ſes; ſignes qu'il alloĩt nous ſuivre 
pour conduire le batiment dans le port, ce qu'il 
executa à notre plus grande ſatis faction. 

A fix heures, nous arrivames à Ventree de 1' anſe, 
nommèe Miſaqui Iphima Kallas, et nous mouillames 
par onze braſſes fond vaſeux. Le bateau Japonois 
nous quitta pour aller à terre, et revint bient6t avec 
cinq. autres, qui nous remorquerent juſquꝰau monil- 
lage par cinq braſſes excellent fond vaſeux. Les 
Japonois nous voyant mouilles, nous quitterent, et 
je pris la precaution d'emboſſer le navire. A dix 
heures, arriva dans un bateau un Japonois bien vètu, 
qui me fit comprendre par la voie du Sieur Bocſa- 
row, qu'il Etoit deſtinẽ pour notre garde; ſur quoi 
il ſe retira ſur le champ, et bientdt apres nous re- 
connumes, qu'à notre portee, trois grands bateaux 
$toient' mouilles, chacun d'eux ayant trois fanaux 
allumes; de mon cots je fis auſſi veiller à bord, et 
conſerver les mèches allumees pres des canons, La 
nuit, le vent paſſa au ſud - oueſt, et ſouffla: avec vio- 
lence; nous remerciames notre ſort de nous avoir 
conduit dans un port. A ſept heures du matin, un 
bateau arriva- à notre bord, et trois gentilbommes y 
monterent, et me firent des queſtions; d'od je ve- 
nois? combien de tems je voulois reſter chez cux ? 
od je voulois aller? fi j'4rois Hollandois? en ce cas, 


que je leurs donnaſſe une lettre paur Nangaſaki; et 
apres 
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après tout ils voulurent viſiter le batument, deman- 
dant encore, combien de monde nous Etions à bord I 
Ma rEponſe fut, que je venois de loin, que Yallois 
2 Nangaſaki, que j'avois relachE pour Eviter la 
tempete, que j'avois beſoin de vivres et d'eau, que 
je voulois commetcer, qu'enfin nous Etions cent 
cinquante hommes, ayant beſoin de tout, mais que 
le vaiſſeau ne ſeroit pas viſite. J'ignorois fi Bocſarow 
leur avoit expliquẽ bien ou non, mais je m'appergus 
qu'ils n'etoient pas contents de nous; car ils firent, 
ſignes qu'ils ne croyoient pas que nous Etions Hol- 
landois, montrant nos barbes et nos habits, et $'ecri- 
ant, Hay, to Gollandi, to Pilidam, Hou je compris 
qu'ils nous prenoient pour des Eſpagnols, venanc 

de Manille. Je leur delivrai une lettre pour les 
Hollandois, dont voici la teneur. 


Copie de la Lettre remiſe aux Japonois dans Ia Baie 
de Miſaqui, pour etre envoyte aur Hollandois à 
Nangaſaki. 


Salut à Meſfieurs les officiers en chef, du comp- 
e toir de la compagnie des Indes Orientales 
„ Hollandoiſe. . 


E vous aviſe, Meſſieurs, que me trouvant fur 
la c6te du Japon, conduit par ube ſuite de ces 
« incidents. de mer, qui forcerit ſouvent le voyageur 
* de chercher ſon ſalut ou il peut, je me vois dans 
une detrefſe ĩmpoſſible q exprimer; c'eſt pourquoi 

7 al cru pouvoir m'addreffer à vaus, en vous de- 
* mandant 
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* mandant de m'*envoyer un interprete, et des ſe- 
©< cours pour me conduire dans votre port. Mon 
«© navire eſt une corvette, armee de cent perſonnes 
©. peu pres. Reponſe vil vous plait. 


« Pai Phonneur d'etre, 
„ Mxs$SIEURS, 


Votre ſerviteur, 


E AUGUSTE BENYOWSKY. 


” 2600 P.S. Afin que vous ne ſoyez point conduits à 
vous laiſſer _—_ par des ſoupgons, je vous 
« declare, qu'ayant.&te chef de la confederation de 
& Pologne, j'ai eu le malheur d'etre fait priſonnier 

4 par les Ruſſes, dont la ſouveraine m'a exile 4 
& Kamchatka, De Kamchatka je me ſuis ſauve, i 
force de courage et de valeur, avec quatre-vingt 
« ſeize compagnons, et me voila ſur la cõte du Ja- 
« pon, en chemin pour m'en retourner en Europe.” 


Apres le depart des Japonois, mes compagnons 
deſeſperant de pouvoir ouvrir leur commerce ſans 
batailler, me prierent de ſortir de ce port, d'autant 
plutòt, que le vent ètoit calme; à quoi je conſentis, 
et j appareillai ſur le champ, ayant un vent favorable 
du nord - nord - oueſt. = 

Selon le rapport, tout en bon état. Sous voiles, 
fortant du port de Miſaqui. | 


* . 


Samedi, 


| COMTE- vx, BENYOWSKY.-- 449 


Samedi, le 6 d' Aout. Nous vimes plufieurs-mil- 
lers de barques pecheurs, dont nous rompimes une 
guantite des filets, ne pouvant pas les Eviter. Nous 
courumes toutes voiles dehors, la mer etant tran- 
quille, un fort courant du ſud. Avec le jour, nous 
ne vimes aucune terre, et pas un batiment. | 

Selon le rapport, tous en bonne ſante. Arrive 
32 deg. 56 min. latitude, 338 deg. longitude ; vent 
nord, un quart nord- oueſt; courant du ſud ; route 
oueſt. | 

Dimanche, le 7 PA, continuation du meme 
tems. Vers le ſoleil couchant, nous vimes vingt, A 
vingt-deux bitiments, feſant la route au nord-eſt ; 
mes compagnons, faches de ce que leur eſperance 
avoit etE fruſtree à notre ſeconde relache, me priè- 
rent de donner ſur ces batiments; mais je me ſuis 
' refuſe, ne voulant pas donner la moindre raiſon de 
mecontentement a Ulikamby ; je continyai donc ma 
route, et le vent et la mer me favoriſerent, 

Selon le rapport, tout en bon ẽtat. Arrive 32 
deg. 53 min. latitude, 336 deg, 18 min. longitude ; 
vent nord, cinꝗ degres eſt; courant du ſud; route 
Oueſt. 

Lundi, le 8 d'Aodt, vent gaillard, la mer un peu 
clabaudeuſe, beau tems, le ſoleil ardent, toutes les 
voiles dehors, la nuit bien ẽtoilée, le ciel ſans 
nuages, 

Selon le rapport, tout en bon état. Arrive 32 
deg. 51 min. latitude, 333 deg. 15 min. longitude ; 
vent nord-nord-eſt ; courant du ſud ; route oueſt, 

Tow. I, G g Mardi, 
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Mardi, leg d'Aovit. Continuation du beau tems. 
Vers le ſoleil couchant, nous crumes voir la terre 
au nord- oueſt; vers le miguit nous decouvrimes 
pluſieurs caps avances ; avec le jour, nous nous trou- 
vames ſur la cdte, et le vent nous ayant fervi favo- 
rablement, je pris la reſolution d'aborder. A midi, 
etant par le travers d'une baie, je me decidai d'en- 
trer, et j'y mouillai par dix huit braſſes, fond gros 
fable verdatre. 

Selon le rapport, tout en bon état. Arrive 32 
deg. 45 min. de latitude, et 330 deg. 22 min. de 
longitude. Vent nord- eſt; courant du fud ; route 
oueſt, un quart ſud-oueſt, 

Mecredi, le 10 Aotit. La poſition de mon mouil- 
lage me permettant de ſurveiller à tout ce qui ſe 
paſleroit à terre, j'ordonnai a Meſſ. Kuzneczow et 
Winbladth, avec huit compagnons, de debarquer 
pour pouvoir ginfinuer dans les eſprits des habitans; 
mais la violence avec laquelle je vis repouſſer mon 
parti, me fit apprehender des voyes de fait; heu- 
reuſement mon apprehenſion fut calm&e par la pru- 
dence de M. Kuzneczow; qui, voyant les Japonois 
obſtines de defendre le debarquement, prit le parti 
de gen revenir: apres le retour du canor, et fur 
Paſſurance qu'une ville etoit firuce ſur le bord de 
la baie, je levai Pancre, et je m'approchai du ri- 
vage, à cent toiſes, mouille par fix braſſes, fond 
roux. La nuit favoriſa mon entrepriſe, et au jour 
nous nous trouvames emboſtes devant la ville. A 
ſept heures du matin, j'envoyai Meſſ. Panow, Cruſ- 
tiew, et Bocſarow, qui ar devoit ſervir d'inter- 

4 prete 
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prete, avec vingt- deux compagnons armès, ayant 

encore fait monter deux pieces ſur la chaloupe. 
Apres Vexpedition de la chaloupe et du canòt, 
je m embarquai moi-meme dans la yeole Japonoiſe, 
que ; avois regu en preſent a Uſilpatehar, et com- 
me elle fut la plus legere, j'atteignis bientot mon 
embatquation. Les Japonois nous voyant pres du 
rivage, ſe prẽſenterent armes de lances et de ſabres, 
fefam mine de s oppoſer à notre deſcente ; mais s ap- 
percevant à notre contenance, que nous Etiofis diſ- 
poſes de debarquer à tout prix, ils ſe retirerent 3 
une petite diftance. Neſcendus à terre, moi le 
dix-huitieme, je fis ſigne aux Japonois de S appro- 
cher de nous; auſſnòt un vieillard de bonne mine, 
s'avanga, et nous demanda de quel droit nous ve - 
nions debarquer dans leur pays; et fi nous avions la 
permiſſion du Daift ; repetant, que les Hollandois 
ne-debarquoient jamais à terre ſans ordre. Je lui fis 
r6pondre, que nous n'<tions ni Hollandois ni Eſpa» 
gnols, mais des hommes, et des hommes amis, qui 
n'etotent venus que pour prendre de Feau et des 
vivres; ſur quoi cet homme yepondit, que nous au- 
rions des vivres et de l'eau fourms à bord; mais 
qu'il falloit nous rembarquer; alors je lui declarat, 
que je ne quitterois pas la terre avant de recevoir 
les vivres et Peau; ainfi les Japonois ſe preſſetent 
de charger trois bateaux, avec leſquels je me ren 
dis x bord. Pluſieurs des Japonois étant montés à 
bord, commencerent un trafic avec mes gens, et ſe 
depecherent pour sen retourner à terre, d'od ils ar- 
rivetent avec dix autres bateaux, charges de cuivre, 
G g 2 de 
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de porcelaine, de the, de ſabres, d'etoffes de ſoie, 
et d'or, quiils echangerent contre des pelleteries, 
La ſuite de ce commerce les familiariſa avec nous, 
et pluſieurs d'entre'eux nous temoignerent leurs at- 
tachements ; parmi les autres, un jeune homme 
me parla beaucoup, ſans pouyoir ſe faire compren- 
dre; alors tres-fache, il me repeta To Hollandi, To 
Sindzi pu pu Tippo ce que je compris bien, et en 
rEponſe je le conduiſis aupres des canons, en di- 
ſant To Gollandi pu. Vers le midi, les Japonois ſe 
ame. 

Selon le rapport, tout en bon etat ; mouille ſur la 
chte de Vile de Xicoco, dans le port de Touſa. 

- Jeudi, le 11 Aovit. Extreme chaleur du ſoleil, 
avec des intervalles de pluie. Vers les deux eures, 
nous entendimes à terre un grand bruit comme de 
pluſieurs tambourins; bientot nous reconnumes au 
bord de la mer une quantite de gens a cheval, ar- 
mes de lances et de fleches; et un plus grand nom- 
bre encore à pied, qui $'efforgoient de s'embarquer 
dans une infinite de barques. A cette vue je dey 
tachai fur le champ Monſ. Panow, avec Bocſarow, 
et huit compagnons, pour declarer aux Japonois que 
je voulois ſavoir leurs intentions, pour les recevoir 


en amis ou en ennemis; mais A peine le canòt avoit- 


il deborde le navire, que je vis trois cangts ſeulement, 
ſe detacher du rivage; celui du milieu avoit cinq 
pavillons, et pres de quinze flammes. Je pris ces 
marques pour des marques de diſtinction, et en conſe- 


quence je me preparai pour le ſaluer a ſon arrivee. 
Notre canot enfin aborda les embarquations Japa- 
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Boiſes; et Sacquitta de ſa commiſſion ; revenant en- 
fuite avec eux vers le bord, à la diftance de vingt- 
cing toiſes, je ſaluai les Japonois, pat un feu rou- 
lant de la mouſquetterie; entremele de fix coups de 
canons; et cette politeſſe auroit ſuffi pour faire re- 
tourner les Japonois à terre; car la frayeur Etoit fi 
grande parmi eux, qu'ils ne vouloient plus ſe rele- 
ver, stant jettẽs la face contre le fond de leurs 
biteaux, et Monſ. Bocſarow eut toute la peine du 
monde à les ramener. Moi, qui ignorois tout ce 
qui s'etoit paſſe dans les embarquations, j'ordonnai 
encore de tirer fix coups de canons, au moment que 
le gentilhorhmie Japonois monta à bord, ce qui fut 
ex&cute à Vinſtant; Sa frayeur a ce bruit fut fi 
grande, qu'il tomba évanoui, et il ſe paſſa bien 
plus d'un quart d'heure, avant qu'il put parler; 
pour le remettre, je lui offris de leur propre vin, 
mele avec du ſucre, ce qui le remit entierement. 
Ayant ainfi repris le courage, et lui ayant fait de- 
mander par Monſ. Bocſarow ce qu'il avoit à me 
dire, il m'annonga qu'il Etoit Uchaymi Mimas, 
commandant de la garde de la cote du royaume 
Touſa; et qu'ayant ſu que nous Etions des Etran- 
gers arrives en ce pays, ſans ordre de 'Empereur, 
il Etoit venu pour nous arreter ; et pour nous prou- 
ver que nous devions lui obeir, il tira de deſſous ſon 
habit, un grand rouleau de papier, qu'il me pre- 
ſenta; la-deſſus, feignant d'ignorer, ou de ne pas 
entendre ce qu'il vouloit me dire, je regus le rou- 
leau et je le donnai à Monſ. Cruftiew, avec ordre 
de le ſerrer; ce que ce pauvre diable voyant, re- 
Gg 3 demanda 
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demanda ſon papier, en montrant fur ſon cou, pour 
me faire entendre, qu'en perdant ce titre, i ſeroit 
puni de mort. Pour le tranquilliſer, je lui fis ren- 
dre ſon papier, mais je lui fis dire, que j eſtimois 
ſon maitre, et que je ſerois ſon ami, tant que je 
ſerois perſuade qu'il Etoit juſte; mais aſſurẽ du con- 
traire, que je le mẽpriſerois. A ces mots, le Mimas 
ſe boucha les oreilles, et jeus de la peine à lui 
faire comprendre, qu'il toit aſſez heureux fi je 
ne Varretai pas lui-meme. Le ton d'aſſurance avec 
lequel il me vit parler a Vinterprete, le radoucit, 
et je ſaiſis ce moment pour lui faire preſent d'une 
peau de caſtor, et fix martres zibelines, qu'il admira 
beaucoup, et je vis qu'il ſe retira avec ſatisfaction, 
en me promettant ſon ainitie, . 

Apres ſon depart, perſuade que nous ne pour- 
rions pas faire aucun commerce ſuivi, je levai les 
ancres, et profitant d'une briſe du nord, j'appareillai, 
et je pouſſai ma bordee au ſud. A la pointe du jour, 
nous. nous vimes dans les eaux d'un navire, ſur 
lequel je fis tirer; mais il ne voulut pas amener 
juſquꝰà ce qu'un coup lui fit du mal reel ; alors j en- 
voyai ma chaloupe pour Vamariner ; mais nous trou- 
vames que ce n'etoit qu'un pecheur, ainſi nous le 
renvoyames en paix. 

Selon le rapport, tout en bon etat ; le navire ne 
feſant pas d' eau. Arrive 32 deg. 15 min. de lati- 
tude, et 330 deg. 16 min. de longitude. Vent 
nord; point de courant; route ſud. 

Vendredi, le 12 d'Aofit, beau tems, le ciel clair, 
une chaleur exceſſive, vent mẽdiocre. En doublant 

| un 
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vn cap, nous vimes quatre barques, auxquelles je 
donnai chaſſe un moment; mais comme elles pri- 
rent leur route au nord- oueſt, je les quittai pour 
continuer la mienne au ſud. A fix heures du ſoir, 
nous decouvrimes terre ſur le beaupre du tribord, à 
ein lieues de diſtance; c'eſt pourquoi durant la 
nuit je ne conſervai que les huniers. Vers les trois 
heures du matin, nous nous trouvames fi pres de la 
terre, que nous entendimes les briſants. Au jour, 
nous reconnumes les dangers que nous avions heu- 
reuſement Evites. A ſept heures, nous vimes une 
autre terre devant nous; et comme nous Fappro- 
chames tres rapidement, nous Veumes à notre vue 
diſtinctement A dix heures, droit au ſud, et un 
ilõt au ſud-oueſt. Mes compagnons me propoſerent 
de faire une deſcente dans une baie qui ſe preſenta ; 
et je ne pus me refuſer a leurs preſſantes ſolicita- 
tations. Je mouillai, donc, par vingt-· deux braſſes, 
entre la petite et la grande ile, mais à tres peu de 
diſtance de la grande. Monſ. Kuzneczow fut ſur 
le champ expedie avec huit compagnons, et je le 
fis ſuivre par la chaloupe. Entre dans Vanſe, que 
nous primes d'abord pour une baie, le candt paſſa 
pres d'une grande barque mouillee, dont VEquipage 
tira avec des fleches ſur le canòt, et en mEme tems 
pres de ſoixante embarquations furent lancees à l'eau, 
de maniere que mes gens coururent un grand rif- 
que; jen fus averti par deux coups des pierriers 
que Jentendis ; alors levant Vancre pour ſoutenir 
mon detachement, j'entrai dans Vanſe, et voyant de 
quoi il <etoit queſtion, je m'approchai de la grande 

Gg4 barque, 
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barque, ſur laquelle je tirai deux coups de canons, 
qui firent difparoitre tout le monde de ſur ſon pont; 
alors la chaloupe Paborda, et sen rendit maitreſſe. 
Quant à moi, je m'approchai du rivage, et j'y mouil- 
laĩ par quatre braſſes et demie, a demie portee de 
canon, où je fis auſſi conduire la barque Japonoiſe, 
dans laquelle nous trouvames cinquante-fix hommes, 
dont quatre Etotent Mimas, gentilhommes, officiers de 
PEmpereur, des revenus de la couronne. Le charge- 
ment de la barque conſfiſtoit en tabac, fucre, ſoie, 
vernis, porcelaine, et une centaine de pieces de cuire, 
quelques ballots d'un etoffe de cotton et de foie, et 
pluſieurs caiffes de ſabres, de ceintures, et d'autres 
pieces d'habillement. | 

Selon le rapport, deux malades. Le navire ne 
feſant pas d'eau. Arrive zo deg. 38 min. latitude, - 
329 deg. 51 min. longitude; vent nord; courant 
nord-eſt; route fud, un quart ſud- oueſt. 

Jeucli, le 13 d' Aoùt, mouille dans l'anſe de Vile 
Tacaſima, je fis aſſembler la compagnie, pour ſtatuer 
ce que nous avions à faire; et la ſociẽtẽ refolut, de 
prendre à notre bord le chargement de la barque, et 
de quitter Vile; mais ce qui me conſola beaucoup, 
fut que mon paſſager Japonois, qui avoit accompa- 
gne Monſ. Kuzneczow, fut blefſe par une fleche 
dans Pattaque ; nous le provoquames, et il declara à 
Bocſarow, qu'il voudroit bien que nous maſſacrions 
tous les priſonniers; car il diſoit, que ces gens ap- 
partenoient A Vile Ximo, dont tous les habitans Etoient 
mẽchants, et des vaut-riens. Monſ. Bocſarow par- 
vint à ſe faire entendre par lui plus clairement ; et je 
; | | me 
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me ſervis de tous les deux, pour examiner les officiers 

priſonniers. Ils me rEpondirent, qu'ils ẽtoient offi- 
ciers civils, chargès de lever les revenus de l ile Ta- 
caſima, et de Vile- de Nangaſaki; et qu'ils n'trotent 
venus qu'un moment avant nous, (ayant vus de loin * 
la chaſſe que Javois donne le jour precedent à plu- - 
fieurs barques{-conduifant auſſi des officiers pour lever 
les revenus dans les provinces du ſud,) pour avertir 
les habitans de ſe tenir en garde contre nous; et qu'ils 
ravoient fait que leur devoir en attaquant nos gens. 
Je leur fis rẽponſe, que j; approuvois leur zele, et 
que ce n'etoit pas leur faute s'ils n'avoient pas reuſſis; 
mais qu'etant actuellement en mon pouvoir, je croy- 
ois devoir les empècher de me faire du mal; c'eſt 
pourquoi que je les garderois juſqu'a mon depart ; 
ils me prierent, de ne pas les arreter, car ils me di- 
rent qu'ils devoient ſe rendre, ſous huit jours, dans 
le. port de Vranda, pour fe joindre au convoi, qui 
partoit vers la fin du mois, au nombre de cinq cent 
bateaux, pour ſe rendre au port d'Oſachta. Lorſ- 
qu'ils apprirent qu'ils ne devoient plus ſonger à leur 
batteau, ils me temoignerent le plus vif deſeſpoir ; 
leurs prieres furent pourtant vaines, car certainement ' 
mes compagnons n'<totent pas diſpoſes a ſe laiſſer 
amollir; tout ce que je pus obtenir d'eux, ẽtoit de 
conſerver la vie a ces miſcrables. 

Vers les cinq heures, jen envoyai quatre d'eux à 
terre, pour demander des bateaux, afin que je 
puſſe les envoyer tous à Vile; et ce ne fut qu'a ſept 
heures, que ſix batteaux ſe rendirent auprès de nous, 
dans leſquels je les fis embarquer; quant à moi, je 

detachai 
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detachai ſeize compagnons dans la baie pour les con- 
duire, et j'appareillai vers les neuf heures. Nous 
eumes bien à faire pour pouvoir ſortir de Vanſe; mais 
enfin nous reuſhmes a l'aide de nos bateaux qui nous 
remorquërent. Rendus au canal, nous continuames 
la route au ſud - oueſt toute la nuit; et comme mes 
compagnons ne ſurent pas manceuvrer dans la barque, 
Je fus force de la remorquer, ce qui rallentit ma 
marche. Je determunai de la decharger, en prenant 
tout {on chargement à notre bord; ce qui fut execute 
dans la journee, et je la fis couler enſuite. La car- 
gaiſon de cette barque, fi nous euffions ẽté en Eu- 
rope, auroit valuee trois a quatre cent mille livres, 
argent de France. 

Selon le rapport, un malade; une voie d' eau dé- 
claree. Arrive 30 deg. latitude, 328 deg. longitude; 
vent nord; point de courant; route fud-oueft, cinq 
degres ſud. 

Dimanche, le 14 d'Aofit, la chaleur exceſſive. 
La voie d' eau augmentant toujours, nous fit defirer de 
pouvoir remedier au mal, qui fut enfin dEcouvert, 
ayant reconnu une fente ſur le devant du navire, qui 
fit jaillir Veau gros comme le bras dans le vaiſſeau. 
Ce malheur fur occaſionnè ſans doute par Vinconſe- 
quence des compagnons, qui en dechargeant la 
barque Japonoiſe et en accotant le navire, avoient 
tires Peroupe du calfatage avec les gaffes ; et comme 
il nous etoit impoſſible de remedier à ce mal, la voie 
ſe trouvant fous l'eau, nous fames extremement 
alarmés. Vers le foleil couchant, le vent calma, et 
la mer devint clabaudeuſe, feſant un bruit comme 
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d'une rivière qui ſe precipite dans la mer. Depuis 
ſix heures juſqu'a midi, les pompes furent joutes, et 
nous ne pumes pas franchir l'eau, dont nous avions 
trois à quatre pieds conſtamment dans le navire. 
A huit heures, une briſe du nord- eſt ſe leva, et la 
vigie cria terre; malheureuſement le leſtage du na- 
vire, ayant &te chavire par l'eau, fit donner la bande 
au vaiſſeau ſur le tribord, de maniere que les pompes 
ne purent jouer, et Veau y augmenta, au point qu'elle 
entroit par deſſus le pont. Dans cet etat de deſola- 
tion, me trouvant entre en avant dans un canal forme 
par deux iles, dont je ne pus que tres confuſement 
diſtinguer le giſement dans la nuit, je pris le parti 
d' avancer la ſonde à la main, qui nous donna vingt- 
quatre braſſes. Le bitiment étant un peu remis, 
Jemployai tout le monde à la pompe et au vuidage; 
car il y avoit pres de cinq pieds d eau dans le navire. 
Pendant ce travail penible, j envoyai Monſ. Kuznec- 
zow à terre pour reconnoitre un bon mouillage ; il 
revint vers les deux heures, en m'annongant d'avoir 
trouve une belle anſe et tres commode. Je pris la 
reſolution de m'y rendre ; et n'oſant pas fatiguer le 
navire en levant Vancre, je fis filer le cable, en amar- 
rant pluſieurs bouts, et c'eſt ainſi que je mis ſous 
voiles ſous les deux hunters. A trois heures et demie, 
etant arrive a Vendroit que Monf. Kuzneczow m'avoit 
indique, je trouvois l'entrẽe dangereuſe; et voyant 
le vent force, et le tems diſpoſe à Vorage, je fus ſur- 
d'une inquiẽtude allarmante. Je fis donc mettre 
la yeole Japonoiſe a la mer, et je m'embarquai moi 
meme avec quatre compagnons, pour preceder le 
batiment, 
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biriment, auquel j avois ordonne de mettre toutes 
les voiles dehors. A quatre heures, nous eumes un 
orage terrible, et li mer devint toute Ecumante, 
Non; obſtant nos efforts, le navire nous preſſoit, et 
pour ſurcroit de notre malheur, nous donnames ſur 
un rocher, qui ſe trouvoit à la pointe du ſud de Ven 
tree d'une anſe, et la yeole renverſa. Eloigne de 
plus de deux cent toiſes de la terre, je ſis tous mes 
efforts pour gagner la pointe en nageant; mais la 
mer fut trop houleuſe pour que je me puſſe ſauver 
fans la plus grande difficultè; arrive enfin à terre 
pres d'un rocher, la force me manqua, et je ne pus 
me recueillir qu'au moment où j'etois reveille par 
mes compagnons, qui ayant remarques le rocher ſur 
lequel la yeole s toit renverſce, detacherent le canòt 
pour nous reprendre; lequel ayant ete reconnu par le 
nomme Loginow, un des naufrages, fut appellé, et 
c'eſt ainſi que les compagnons enfin me trouverent 
aſſoupi au pied d'un arbre. La nouvelle que jappris 
deux que le navire Etoit mouille dans une bonne 
anſe, et que l'ile etoit habnee, me fit oublier mon 
malheur paſſẽ, et je les prefſai de nous en retourner j 
mais inſtruit que trois de mes compagnons naufrages 
nous manquoient encore, je les engageai de nouveau 
a la recherche de ces ihfortunes, dont nous trouvames 
encore le nomme Andreanow en vie, mais les deux 
autres morts fur le rivage. Nous nous embarquames 
tous, plus morts que vivants, et nous regagnames le 
bord du navire, qui ſe trouvoit mouille par quatre 
braſſes, et ſubmerge preſque dans l'eau; ce qui me 
decida de Vechouer ſur une plateforme de ſable. A 
| onze 
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onze heures, je me fis porter à terre; car la fatigue 
m'avoit fi fortement Epuiſee, que je ne pouvois re- 
muer aucun membre. A terre les compagnory me 
dreſſerent une tente, tandis que les autres $'occu- 5 


poient 2 debarquer la cargaifon ; et Monſ. Baturin 
prit foin de faire enterrer les deux morts. 

Selon le rapport, ſept malades; le navire Echoue, 
Arrive 29 deg. latitude, 326 deg. 20 min. longitude; 
vent nord- eſt; courant du nord; route ſud-oueſt, un 
quart ſud, | | 
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